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StJli LA lANGTJE HINDÔITSTAM. 



iie/Ure au BéiUetaa'éea Nouvelles Annales des Voyages. 

a4 foin i8a8. 

MostaisfB f 

PermeHez-43(ioi de vou» cooBouDQumquer quelques 
dbsematioBS sAr un article inséré dans le Moniteur 
du 16 juin 1828» net relatif à la fondation d'une 
ehaire^ de langm tàndomtoni. Je pense que ces. 
ehiervatieai^ ne peuvent être étrangères à votre 
intéreasiait journal ^ puisqu'elles se rapportent à 
l'étendue du pays dans lequel une langue de l'Asie 
est|>ari)ée. Ainsi ^ U question est entièrement du 
ressort de la géographie ^ qui, d'ailleurs^ s'occupe 
toujours avec frmt de recherches sur lef; idiomes 
divers dont les hommes font usage. 
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Voici Tarticle du Moniteur : 

« L^étude 'des hogue&'de l'Asie , qui excite de« 
» puis quelques années 'en Europe tme émula* 
» tion générale , vient de recevoir en France , du 
» gouvernement de S. M. , une nouvelle faveur, 
»qui est en même tepops une preuve d^ l'intérêt 
»dont les lettres et les sciences > en général sont 
«lobjet, et un encauragenaiant pour. la jeunesse 
» qui se consacre partieulièrement à cette branche 
»de ItiidosMe. Un «nrèté der$.r^ai4. le ^nistre 
» secrétaire d'état de llatérieuTi en date dû 29 mai 
» dernier, établit un isottrs'^ langue bindou^tani 
»à l'école royale f et spéatafe de l«^g>ïiBS . orie.n- 
» taies] vivante.^. "f Ainsi > eôf - mhwfi^ f;<e|n|M: qu'on 
» apprendra au çolliége «oyat jde Fiax^e 4.q[ langue 
» sacrée de Flûde^ danèniieîobitte'4tét4|(^B4^f r^P 
» 18149 p^^ Isr muniftoen^e <d6tJ(K>(iMhv|.yni9 on 
» pourra étudier dsôis «tue fiuitr0ié^le>,p},i^s spé- 
» cialement '' consacrée ^ sùAl Itegvei^ fpaïUkfis de 
»rAsie, unidiome nédu^mSIange fjk&l'rtr^li^ '^du 
» persan avec le %ain«ci?h,- et? «iifi^v^lpeu d'wcçg- 
»tions prè^ et satif eerteânes 'Vfi»étés^|ir^pifes.aiix 
» diverses localités, ofifeè^le Bid)fe»'de.eoiDp;^ni- 
y cation le plus^général areq les ni^MqU^^i occu- 
» pent la presqu'flfe de Tlnde. Hn^ffet^ bien <|u^x>n 
» parle dans ces différentes proVindes dix' ou dçuze 
» Idiomes différens;» i'hindoustahi suffît aux étran- 
» gers pour se faire entendre dans presque toutes 
• les parties de cette vaste contrée, depuis le cap 
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tComoria jusqu'aux frontières de la Boucbakië 
» (lisez Boukkarie), et des bouches de l'Iadus jus-^ 
9 qu'aux «rÎT«a du BuR-GAJEPOSfonou \Brasma-Poure 
9 (lisfez BmrrafnptUeron Brahmapoutra). Les autres 
• langages de llnde, tels que le bengali, le tA- 
»MO]n (lisez iamuml)^ etc. y' sont bornes à cer- 
» laines pit>?i»oé&, .tancUf que l'kindQustani peut 
» être regardé comme laUngua fran$tL^ ou le lan* 
> gage général dp psys^ li'lmdou^ui a d'ailleurs 
»ét^ ctdtité, et offre ^seit en ouYlrftges originaux, 
j soit en ttdAéekioûs /une IHAératureassea étendue 
» et £gne de quelque atteation. » 

Ma premiè^re obsèrratioa tombera sur le nom 
de l'idiome en question: ce nom même contient 
la réfutation deS' assertions de i'auteur de cet ar- 
ticle. Lé mot hùêdâOMUuki désigne une langue 
piarlée dans VHindmastamf or, le pays ainsi nommé 
ne com^^iid -<|ue la partie septentrionale de la 
presqutle occidenlnle de l'Inde, et se termine 
au stiAafiUL rires» «du Nerbudda: ce fleuve l^s sé- 
pare éû DdcMi, ou de la partie méridionale de la 
presqu'île. Hindoustan est un nom persan intro- 
duit par les ocmquérans musulmans. Cette vaste 
cojQttrée contient les provinces de Lahor, Moultan, 
Sind, Cioudjerat, Adjimir,^ Malwah, Dehli, Agra, 
AUahabad, Oude ; Hahar et Bengale. Plus tard, les 
'souverains de l'Hindoustan ayant subjugué le pays 
de Caboul, ainsi que les provinces de Berar, de 
Kandeich et d'Avrengabad, qui faisoienf partie du 
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Decw ; ajles fyt^Qt r&gudé^ coipaie parties iii<«> 
tégraut^ 4e r|lM]t(dkm^btfà^ Ai^ai» dans sa ^^a 
grande eteadue, c^Mec^Natrée a^été bornée au. snid 
par la partie supérieure du cours du Kistuah^ p|ir 
le Godayery. C'e3tC0tte partie de la pces^^ que 
les Aoglois coippreiuueAt prdiiiaiiiemeiit sMts ie 
nom géQéral d'bde » saus doutç parce <|^^elle leur 
£St souipise daus $a presque totalité. 

Quaoit a4 a.om à^ldndoaspam, il déi^g^e trois 
idiomes différeasi: le premier est celui qui ^st ap'^ 
pelé ordioaiiremeQA bindûustani , kimU , ot^éé-te^ 
ban (langue des camfis), et rpkki^^j ^'e^lndire 
bigarré ; W a reçu ce nom à cause des langues dif- 
férentes dont il est un mélange. On l'écrit presque 
lQ]uj)Ours en oarai^tères arabes; le second idiome , 
nommé égiJemant bindoustaai , est le hiHdotm>i ; 
il contient beauc9i^ moins de mots arabes et peisf 
sans, et les remplace par des termes originaire-' 
mentiodî^ns; on se sert, pour l'écrire, decaract 
tères xàagari. Enfin , le troisième est connu sous le 
nom de langue moore ou maure. C'est la Ungua 
fronça que les Ëuropë^is parlent oïdinairemenl 
avec lears domestiquée à Calcutta et à Bombay r 
c'est de rfaiodoustani , dans, lequel on supprime 
Les genres et les inflexions grammaticales, et qu'on* 
prononce mal, car on avale la plupàit des finales 
des motsu 

]N'estr-il pas naturel de se demander pour lequel 
de ces trois idiomes on a nommé un professeur h ^ 
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l^ole i^pé€Îid« des langues orientales ? Est-'Ce pour 
l'IdodaiistaDi , langue des cam^'s ? «Ile n'a jamais 
été rkliome de la ^squ'ile. C'est un jargon formé 
parles relations mutuelles des conquérans musuU 
m ans et des habitans du pays. Voici comment s'ex* 
fiimexïi sur cet idiome quelques-uns des juges 
lès plu^ eomp^tèns , et qui résident depub long- 
temps dans rinde : 

« Les recherches les plus récentes et les plus 
«exactes ont démontre que T hindi on kindomtani 
9 n^s^ppnrîiead à aucun pays particulier. Cl'ëtoit 

• la 'langue dies Musulmans à la cour et daks les 
^rÇ9tafB ; a n'a été parlé qiie dan^ les villes 

• «t les i^ourgs qui ont été et qui sont encoriS 
» la résidence de princes mahométans ; il îest d'ub 
«lîtôâgê général parmi les Musulmans , qui, dans la 
» phis grjaode partie de llnde , sont au service des 
» fiunopééfis. C'est pour .cette raison que ^a pjkipai^t 
» des Eturtopéens s'occupent d'abord de l*«tude de 
9 cette langue^ 'et très'^ouvent ils ne se soudientpas 
» d?e« apprendre une autre. C'est ce qui a fait sup- 
«posev^fueC'étoitia langue àe la plus grande partie 
» à0 l'jBEkMiloustaû , tandis qu'en réalité allé n'est pas 

• tcmjo^ns comprise {)ar le peuple à tme distance 
» seulement de vingt milles des grandes villes , oii 
» elle est parlée. Le peuple a ses idiomes propres ,' 
» au Bengale le bengali, et dans chacune des autres 
» provinces celui qui y est indigène. Ce fait est suffi- 
» sammentconnu des personnes qui sont à la tête des 
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» tribunaux, et qui souvent se sont opposées à la pu-^ 
» blication en hindoustani, des réglemens de VhonxH 
» rab te Compagnie 9 par la raisoi]%ue cette langue est 
» inintelligible d la grande masse des habit ans des 
n différentes provinces de VHindomtan (i)- • 

En effet, Thindoustani n'est compris que par les 
mahométans dans les grandes villes de la partie 
septentrionale de la presqu'île; il y est d'une 
grande utilité pour les. Européens qui veulent faire 
la conversation av^c leurs domestiques; mais plus 
on va au sud , plus sop usage diminue. Les officiers 
anglois qui, dans les provinces, disciplinent les 
cipayeai, sont obligés, pour être compris, de leur 
commander en langue du pays et non pas en hin- 
doustani. 

Quant à la littérature de cette langue hindou- 
stani, elle se borne presque entièrement à des tra* 
ductions de livres arabes et persans, tels que les 
Fables de Bidpaï, le Totiti - naméh (récits d'un 
perroquet ) et autres ; mais celui qui aura la 
fantaisie de lire ces ouvrages, aimera mieux re- 
courir à l'original; il y a aussi en hindoustani 
des poésies, soit originales, soit traduites, qui 
peuvent paroître charmantes à leurs auteurs, mais 
qui .ne feront pas fortune en Europe ; il ne paroît 

(i) Voyez A Memoir relative to ihe translations ofthe 
sacred scriptures^ at Serampore^ addres^ed to the Baptist 
Missionary Society^ by MM. IV ^ Carey^ J. Marshman^ 
a^^ fV. JFard; March 21^ 1816, p. 5 et 6. 
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pas que des ouvrages historicfues et d'un intérêt 
général aient été écrits originairement en hindou- 
stani; du moins nous n'en avons pas trouVé de 
mentionnés dans le catalogue de la bibliothèque 
de Tipou-Saïb, publié en Angleterre. U Araich^i- 
mahfily contenant une histoire et une description 
de rinde, nous est connu par des extraits qui ne 
sont pas dépourvus dïntérêt ; mais l'ouvrage même 
a été compilé par l'auteur, d'après un livre persan 
intitulé Khelassetet-ffindi , ou Notices sur VInde , 
dont îl J a une copie à la bîbliodièque du roi. 
Enfi^^ 'rien ne démontre mieux la pauvreté de la lit- 
térature hindoùstahi que'le fait suivant: M. Sha- 
kespeare a été obligé^ dSnsérer dans ses Sélections 
ifiBincfustani un chapitre d'une traduction du 
f^icar of Wakefieldj pour donner un échantilton 
d'qne narration raisonnaft)lé en prose. Quant aux 
poèJtes^quî ont écrit dans cette langue, leurs ou- 
vrages sont' parfois d un style si extravagant , que 
Mir-6aIiadofar-ilIî i par exeinpie, a cru devoir tra- 
duire en prose le Shir-tllbatan^ ou la Magie de Vélo- 
quencCy et n'y a laissé subsister que quelques vers , 
pour q^ue les élèves du Fort-William ne fussent pas 
entièrement privés de la lecture de cet ouvrage. 
Le second idiome , qualifié du nom d'indou- 
stani, est le kindouvoi. Sa littérature se borne k dès 
traductions du samscrit, qu'il seroit plus conve- 
nablc'de lire dans l'original; et c'est à quoi on est 
forcé d'avoir recours en Europe , puisqu'il n'existe 
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n| grammaires ni dictionnaires imprimés de cette 
langue , dont on ne peut par conséq[uent acquérir 
la connoiâsance que dans l'Inde mème^ car on 
n'apprend les langues ni par intuition ni par inspi- 
ration. 

Quant au troisième idiome, le maure, on ne 
peut présumer qu'on veuille en faire l'objet 
d'un cours à l'école spéciale , comme on n'y en- 
seigne pas non plus la tingua franca du Levant ^ 
quoique cette langue puisse avec toute raison pas- 
ser pour être d^uneutitité reconnuepour le commerce. 

Madras est la dernière ville où l'on trouve des 
gens sachant un de ces trois idiomes hindoustani ; 
ils sont entièrement inconnus dans la partie du 
Carnatic qui est au sud du Palar, et dans laquelle 
sont situées Pondichery et Karikai, les deux seules 
possessions qui restent à la France sur la côte 
orientale de la presqu'île ; elle n'e&t non plus par- 
lée à Ma^ 5 sur la côte occidentale. Dans les deux 
premières villes, on parle le tamout^ et, dans la 
dernière 9 le malabar. Â Ghandemagor, où les 
François n'ont qu'un comptoir, la langue du peuple 
est le bengali. 

Il est gén/3ralement connu que la langue de la 
cour du Grand-M'ogol et d'autres princes de l'Inde, 
a tbujours été le persan ; c'est dans cet idiome que 
sont écrits tous les grands ouvrages , composés par 
ordre de ces souverains, tels que l'Ayin Akbari, et 
les collections de mémoires historiques, leschro- 
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niques des provinces, etc. C'est aussi le persan 
gui est la langue diplomatique dans THindoustan, 
et c'est en persan que sont rédigés tous les traités 
de paix et les conventions que là Compagnie an- 
gloise conclut avec les princes du pays. 

Donc , si l'on a présenté au ministre de l'inté- 
rieur^ comme motif déterminant pour l'engager à 
créer une chaire d'hindoustani , la circonstance 
que cette langue étoit d'une utSité générale dans 
l'Inde , ou qu'elle étoit parlée dans les possessions 
que la France conserve dans cette contrée', on à 
surpris la religion de Son Excellence, car il n'y à 
presque pas de Musulmans dans ces possessions, 
et ceux qu'on y trouve ne parlent ordinairement 
que les idiomes du pays, les seuls dont l'étude 
puisse être de quelque utilité pour des François quî 
voudront aller dans le Carnatic et le Malabar. 

Toudroit-on se persuader que la connoissance 
de ITiindoustani puisse être de quelque utilité 
pour la conversion des indigènes , alors^ îl faudroit 
se rappeler qu'elle n'est parlée que par les Musul- 
maiis, et que ce sont, parmi les non-chrétiens, ceux 
près desquels a toujours échoué le zèle ardent des 
missionnaires de toutes les confessions. Les Apgloi^ 
ont une raison prépondérante pour exiger la oq^- 
noissance de l'hindoustani de leurs employés civils 
dans le nord de l'Inde , parce que la plupart de 
leurs agens indigènes sont mahométans; mais 
cette considiirâtion n'existe pas dans le midi de la 
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presqu'île , et depuis dix ans la Compagnie recom- 
mande et encourage de préférence Tétude du ta- 
moul et du tehugou; elle donne même à ses officiers 
une augmeatation mensuelle d'appointements P^^^ 
payer les maîtres qui leur enseignent ces idiomes. 
M. Garcin de Tassy, nommé à la chaire d'hin- 
doustani , promet la publication d'une grammaire 
de cette langue. Cependant la charpente de cet 
idiome est si simple , qu'on peut l'apprendre 
presque sans le secours d'une grammaire propre- 
ment dite*. Une table de co9)ug^$on ^t quelques 
règles sur le verbe suffisent. D'ailleurs il existe déjà 
plusieurs grammaires hindoustani, savoir ; deux ou 
trois du docteur Gilchrist , une de M. Shakespeare , 
qui est la meilleure , une de Price , une de Smyth , 
enfin il n'y a pas jusqu'à M- Sandfprd ÀmPt qui 
n'en ait publié une. Ces ouvrages sontià.la v^érité 
écrits en anglois, mais la connois^u(^d^. cette 
langue européenne est indispeiisablQ k tous ceux 
qui veulent s'occuper de recherches $m: Yïn^ » ou 
aller dans ce pays , n'imf)or|e dans q^ 4çâsein. 
Quand même on auroit une grammuwe JModous- 
tani - françoise , il faudroit toujoufs^ savoir l'an- 
glois pour se servir des dictionnaires qui ne sont 
expliqués que dans cette langue. Les savans élè- 
ves de M. de Ghezy ont bien appris le samscrit 
avec la grammaire de M. Wilkins , écrite en an- 
glois ; aussi leur docte professeur n'a- tr- il jamais 
songé à publier çn leur faveur des élémens de l'an^ 
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tique idiome des brahmes , rédigés en françois. 
A propos de samscrit , il seroit fâcheux d'être 
obligé de refconnoitre , dans l'auteur de Tarticle du 
Moniteur j le nouveau professeur d^'hindoustani > 
car cet article démontre que celui qui Ta écrit ne 
possède pas une connoîssance bien nette de ce que 
c'est que lliindoustani , puisqu41 prétend que cet 
idiome ne se compose que de mots arabes, persans 
et samscrits. On y troure au contraire un très- 
grand nombre de mots qui n'appartiennent à aucune 
de ces trois langues , et qui sont d'une origine dif- 
férente, ffoiis espérons aussi que M. Garcia de 
Tassy, qut paroît convaincu de la nécessité de 
connottre le samscrit pour professer Thindoustani , 
va sVïCcupër sérieusement de l'idiome sacré de 
llfade pottr ^uMl ne lui échappe pas des méprises, 
comme celle- qu'on lit <kns le ix* volume du Jour-' 
nal ^«iHt«9^(p&g. 1 1 â) ,où, en parlant de l'art des 
talismans , ^pûilniièrjat (lisez tnderé/al) , il dit : 
c Ce mot eàf^tdùtLà-*fa)t san^rit, formé de djdla, 
« oi^aufe de lèsflP, Et de imAMa^ filet , ce par quoi 
« les s^te sÙ€ c^tirés. b -«-Croi]XMt--oii qu'il y a 
trois faoMltlaiift ces deux lignes? cependant c'est 
djâla^ qui»fi^gnifie^<9t; et l'autre mot, qui est écrit 
iméarUy au lieu de isâra^ désigne l^me et les sens; 
il est en même temps le nom di Indra 9 dieu de 
l'atmosphère , et , conmie tel , connu de tous ceux 
qui ont les notions les plus superficielles de k 
mythologie des Hindous, 
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Pour vous donner finalement , Monsieur^ tmei 
idée de Thindoustani , je vous répéterai le passage 
suivant de M- Garcin de Tassy {Joumai Anati^ue^ > 
t. yill^ p. â5i-), pawage sans- doute trop litt^ade- 
ment traduit <ie cet idiome , pour être à la portée;^ 
d'un euiopéôn noH'OriemimGêie. : o La langue hin>- 
« doustani, dit le saivaoft professeur, est um fleia¥e> 
« majestueux dont lea gMudiea rivière» alimentent 
« encore la scMirce antique. Cette so«iree ea^ fe 
t samecrit. »- — » - . 

Il est certainemeiit.tsè^^o^aiUe et tvèsrnéeesn 

saire d'accord^er des , CMPiuragemiens aw . j?9iws. 
gens qfii cultivant leç lajQigues sa^aoles de rOm^ii^ 
Il est surtovjt très-important d^.dirig^ ce3 enoou-i 
ragemem3 ^W l^.objetsr ^i ont une importance 
réelle et une véiitable .utilité pour la jreligîon, pour 
la politique > pqur le cemm^rce ^ pour le» sciences^ 
Mais on ne voit aucun de ces c^Kractères dans le 
petit établissement annoncé pour, reaseignement 
de rhindoustani. Les missions n'ont rien à y 
gagner, car les Musulmans qui parlent lliindoustani 
ne sont pas gens k,se laisser prêcher TEvangile par 
nos mistton&aires , ni même , comme on Ta vu , par 
ceux des Anglois. La politique angloise peut avoir 
besoin de cette langue dans quelques occasions par- 
ticulières^ mais, depuis le temps de Dupleix et de 
Lally, la nôtre n'a plus rien à voir dans ces. con- 
trées. Nos comm^çans vont en bien petit nombre 
trafiquer dans quelques comptoirs oè Ton parle 
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tout autre chose que la langue hindoustani ^ et ne 
fiont jamais reçus dans les contrées où on la parle. 
Enfin , les sîences et les lettres n'ont rien , ou 
peu de chose, à espérer d une littérature à faire, où 
il n existe que des traductions de poésies ou de 
itmians, et en assez petit nombre, faites sur le per^ 
san ou sur l'anglois , et dont on peut lire les origi^ 
aaux sans se donner la peine d'apprendre l'hin- 
doustani. Enfin, si la fantaisie de Tétiidier prenoit à 
^elque désœuvré, six grammail^s et trois dic- 
tionnaires suflSif oient et an^-delà pour lui en fournir 
les moyèiis. L'auteur de l'article du Moniteur ap- 
petle assez naîvem^it cette étude wte branche dUn-^ 
duti&ie , et c'est bien véritablement ici le mot 
propre. Nous souhaitons qu'elle lui profite de plus 
en plus , car c'est en vérité une industrie innocente 
et sans inconvénient. Mais on peut douter qu'elle 
proctire jamais beaucoup d'honneur à ceux qui la 
cultivent , sll s'en présente , ni même à ceux qui 
l'auront encouragée. 

Agréez, etc. P.-L. Du Chaume. 
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DESCRÏPTIÔN DE BASSEIN, 



PROVINCE DE l'empire BIRMAN. 



Il fui [ Il 



• 

XjK territoire de Bassein est borné au N. par le 

ruisseau ou nellah de Pachim , qui se jette dans 

riraouaddy, au-dessfus de Mayaon, et au S. par la 

i^et*. A !'£•, riraouaddy le sépare de laprovincede 

Dalla ; à jl'Q. ^ une chaîne de montagnes parallèlei 

k i» cote le borne du côté du Gnah Ghioung; 

«aaiS) depuis quelques années, ce canton lui çiétç 

tûcorpof é , de sorte que la mer fait aujourd'hui 1^ 

l)n}it6 dans cette direction. La surface totale, com^- 

prise 4sms ces limites , est de 9^000 milles carrés^ 

Le pays est bas, et, excepté' dans les endroits 

où il a été défriché pour la culture^ couvert 

de djengles et de forêts. Il est arrosé par lés deux 

grands bras que Tlraouaddy forme un peu au-dessus 

d'Henzada, et dont loccidental, qui se jette dan» 

la mer à Negrais, est connu sous le nom de rivière 

de Bassein. Le bras principal, ou de Pantano, passe 

àDonabiou et à Pantano, envoie à i'O. le bras de 

Rangoun, et court vers la mer entre Dalla et 

Bassein , en se partageant en nombreuses rami- 
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ficattons. La rivière de Bassein offre bealteoa^ 
de facilité à la navigatiofi ; les navires de toute 
grandeur peuvent la remonter à 5o milles au-- 
dessus de la rivièi'e de Bassèin. Toutefois, dans la 
saison sèohe, l'eau de Tlraouaddy ne coule pas dans 
ce bras , la communication étant intei*fiÉrmpue par 
des bancs de sable , par--dessus lesquels on traîne 
quelquefois les petits canots. On attend générale»- 
ment que la navigation soit libre pqur commercer 
atec les provinces supérieures ; mais il y a toujours 
une route ouverte par le bras de Pantano, qui fait 
faire un détour. Vers la fin de la saison des pluies^ 
le pays est entièrement sous Teau pendant quel- 
ques jours. On compte une centaine de lacs dans 
i'arrondissement de BaSsein , et vingt-sept dans 
celui de Pantaiio : on y a établi des pêcheries. Les 

9 

habitais de ce canton ne communiquent'entré eux 
guepareau. ^ 

Le climat de Bassein passe pour tempéré ; la 
chaleur est modérée par la brise de mer dans la 
liaison sèche , et par l'humidité de l'atmosphère 
dans les temps de pluie; de novembre en fé- 
vrier, l'air est doux et agréable. Les détachemens 
de troupes angloises, postés à Bassein depuis no- 
veanbré i8fi5 jusqu'en février 1826, n'offrirent 
paç d'exemples de maladies générales, et les iï!" 
digènes tout tous très-bien portans. 

La qualité du terrain varie beaucoup. Dans 
certaine endroits on récolte sept cents paniers de 
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riz par yoke , tandis qa ailleurs la même surface 
ne donne que le tiers de cette quantité. Le riz se 
cultive à peu près de la même manière que dans 
rinde; on sème aussi beaucoup de maïs, mais 
principalement auprès des villes ou des jardins. 
Les ignames rouges et blanches , d'une qualité 
excellente, les patates et autres racines farineuses 
«boudent ; on élève le sésame et le ricin dans les>^ 
jardins : le tongopeng, arbre qui pousse sponta- 
nément, porte un fruit dorii on tire beaucoup 
d'huile dont on se sert pour les ^larfpes. On ne 
cultive pas beaucoup de tabac , qui est de qualité 
inférieure, de même que la canne à sucre. On 
pourroit donner plus d'extension à la culture de 
l'indigo et du coton , qui viennent dans les parties 
supérieures de la province ; l'objet dont on is'oc- 
cupe le plus est le grain. Les palmiers ne sont pas 
nombreux ; les noix d'arec sont apportées du Ben- 
gale ; les cocos , des îles Andaman : quoique le co- 
cotier soit très-commun autour de Bassein, on ne 
peut se procurer d'huile de coco. Les mangues et 
le jaquier se voient partout; le marian et autres 
arbres à fruit croissent sauvages. 

On fabrique dans la province des tissus de coton 
et de soie communs pour l'usage des familles; les 
tissus les plus fins viennent du Bengale ou de TAva. 
On fabrique de la poterie grossière, et des în- 
strqmens en fer, tels que daos , couteaux, lames y 
tis pour les petites pagodes, et de gros clous pour 



les maisons et les navires/ ces dernières branches 
d'industrie ne sont pas indignes d'éloges. 

Jadis le commerce intérieur étoit considérable ; 
Bassein exportoit du riz, du sel, du balachong, 
du poisson sec et salé : on recevoit en retour des 
soieries,des objets en lacque, du tabac, des oignons^ 
de la résine , du fer, du salpêtre et du soufre. Ces 
marchandises étoient apportées par des bateafux 
de grande dimension, qui se réunissoient vers la 
fin d'avril, afin de profiter de la hausse des eaux 
du fleuve et des vents régnans du sud. Quand le 
vent pEianquok, les embarcations étoient arrêtées 
ou n'avançoient qu'à la remorque , de sorte qu'il 
étoit souvent nécessaire de transporter leurs cargai- 
sons à bord de bateaux plus petits , ou de les vendre 
au premier marché que l'on rencontroit. Les pro* 
'ductions du canton, ou celles qui arrivoient de 
l'intérieur, étoient expédiées en échange de noix 
d'arec et de tissus, principalement à Rangoun ; 
mais des canots de grande dimension étoient en- 
voyés annuellementàChittagong, etmêmeàDacca^ 
dans le Bengale, avant la dernière guerre. 

On dit que la province de Bassein a renferm4 
jadis vingt-deux arrondissemens ; il n'en reste plus 
que huit, qui sont Bassein, Pantano, Kaybong,, 
Doiiabiou, Zaytoun, Henzada, Ranao et Miaou. 
Chacun de ces arrondissemens est subdivisé en 
cantons qui comprennent un certain nombre de 
villages. L'arrondissement de Bassein contient 
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douze caQtons et ceni quatome yiUages , indépeiif 
damment de Ireute^sept autres qui ne relèveoi 
d'aucune division* Un seughi est à la tête de chaque 
canton, et un arrondissement obéit à un myo» 
aeughi. Ces officiers sont en général héréditaires t 
ils semblent prétendre au droit de prc^iété de la 
terre , au moins durant le bon plaisir du roi , qui 
est le seul proprietaire.de ses états ^ et concède o« 
retire les terres à Tolonté< 

La population est ^rèsrfoibte , notamment dans 
les cantons inférieurs : /on -trmMra que c/elies des 
arrondissemens de Bassaia ,. Paatai^o . et JK.aybong 
étoient peuplées de ^SoiOoo.Birmaw et Talians>^ 
et dis 3o,ooo K.ari2iaaetJ^ayms» ce .qui faisoit à 
peu près i sl individus par ipULç ç^r^é i né^^moina, 
en prenant l'ensemble de I4 proviace^ la populae 
tionpeut êtreestiméteaUcdouble, ou à ^4 ^^^^^^^^^^ 
par mille carte. Les Birm^M^tô et l^ Talions vivent 
principalement sur le bord des >rivières. et des lacs i 
les Karians , sur les ruisseaux moipdre;; ; les Kayan^ 
et. les Zabaings» sur les mput^gu^hpi^es, que 
les autres tribus regardent cpmwe iqsalubjreg. P ar 
près les idées généralement reçues , la province 
décline depuis quelque temps ; des vestiges d'une . 
population étendue confirment cette assertion. Bas» 
sein, qui n'a que 3,ooo âmes, en comptoit jadis 
3o,QO0. Cette décadence, qui a été progessive^' 
résulte surtout du mauvais, gouvernement. M^s la 
dernière guerre a contribué à désoler le pays. 
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tébiâs par I^ smfes^des^ opérations militaires que 
par rfi3]faadon forc^ d^smaisons par leurs baibitaiM) 
et par Tanarcfaie et la confusion générales ^qui rér> 
gnôient dans le pays. i » 

Les Birmans, les Talians, les Karians et lesKay»fls 
parienttonsd'es langues différentes^le birmaiiest gé- 
néralement compris : il'paroîtq«ie lesd^nx deexiieis 
diallËOtèsnesontenU'Sage que dans la conversation. 
Les bienfaits de l'éducation sont géliéràux; la plu- 
pcât ^es eiril^s'teâfiés des Birmans et des Taliatts 
appreâneM ^^ii^élff^nt à lire , à^écrire «I à compr 
ter j feâ'poungfeisou prêtées sont leurs ii^tivtiitexunsr;^, 
«Qtefiëeigne a»ssi 4 quelques énf^ds d^u setsdë'lé- 
miniït à lire et à écrire. Mais il est probable que- 
l-mstractic^ se borne -à ee qui pent servir aui be- » 
se^ns ôMfiaaires' dé la vie ; les lettres et4ess6i0fiees> 
is&àt réduites «u degré le plus bas. 

Les Veventtô de la province dérivoifetot d'un im- 
pôt terrilorîal feur les Karians, d'une c^njtributioii 
sur les ttkiVsoÈ» des-villèl; et des villages, de fe 
fenzie- de }a pèelie ^ d'une rèpme 'mt la fabncatidn 
dtt baladbong et d« sel /de la vente dn bois de 
construction , des procédures judiciaires, des droits 
dédouane. 

L>^impôt payé par les Kâ^riai^ étoit évalué à- 
r 8 titrais par anf, parchérrue ou pake de buffies^;. 
sinr ee^e som£(ie il y avoit ta ticais peur le gou- 
▼e^n^èât, 4 ®^ demfi pour le maywotin ou vice- 
«oi, et I et dfeîÉfîpqurie myoseughi. On Jevcrit^ 
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de plus > un vis de cire et dix paoiers de ri« 
pour Tusage du fpi : ce qui produisoit eu tout 
45,000 ticals. 

lîa contribution des maisons étoit arbitraire , et 
daijs quelques occasions n's^voit pas de limites. 
Une ville recevoit Tordre de fournir une certaine 
aommq pour le -i^sç; les^x^he^, des. cantons sont 
convoqués p^ le myqsej^g^ , , qui leur annonce 

quelle quote-pgrt ils ^pii^ent cjjçifine^^. et,/çwx-ci5 à 
leur tour, imp^^^t^^aq^pj^e^de fenwjl^ suivant 
ses moyeas pFçfiUBp^és., Q^î^?^^^i VjOjolofcgt s'e^^^mp* 
ter> sous frète jXe ^ pmxxfsj^f , é};pieot a^ssez sou- 
I vent BHsii la tqfrture^taii4!^,^Qif d',mf^^%ii:ç^\Qij^ 
le moy^n , par <^§ pràsens £s^t^ à jp^rçypji^^^ ^'^hi^** 
la totalité dji paj^^oyçiit r^^tof^t ç/ç^y^^e ^to^l Ui?e 

40uroe 4Vi^'^^'^^*^^^^'>J?®^ pçjPJ^opjKQSjdans 
les emplois publics etjftj îMrtiSî^ps éj^çj^t^a^gichisy 
parce qu'ils pouvQi^nt ft^^ye in/sfeq jc^^çMftitiftn toutes, 
les fois qiie. Iç a^jrvip^ ppbliç oiAp^i ((^ea^^tprilé^ 
locales le 1requer9.it. Ees Mmsu^bmnf.et 1^^ ÇI)inoi$ 
deBasseia nepiiypi^t uonplu^i^ML,ÎBPi)]|at, parce 
qu'ils étoient employés à falp^^iiMBir. ^M. pQudre 
pour l'état ... 

La pêche dos étangs et des lacs étKHt louée à 
des habitans des villages 9 moyennant une rede- 
vance annuelle de 17 tical»^ La permission de 
chercher des œufs d^ tortue se payoit aussi. On 
se.servoit principalement du pois3on pour faire du 
b«4achongy sur lequel étoit perçu un droit quand 
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on le chargeait sur des bateaux pour être expédie, 
'ailleurs; le droit 'étbit de 22 ticals, sans égard à 
la grandeur du bateau et de ce qu'il portoit; mais 
doutés ces branches de révenu produisoîent peu. Le 
tout étoit niai administré'^ et le paiement s'éludoit 
aisément. 

• Dé même , tout établiSsenient pour bouillir le 
sel payoit uûe taie qià n'étoit pas relative à la quan- 
tité' du produit; bû né faisoitie 'sél que dans lar- 
rôndissëiUëil^ dé JB^àkeîîiV eÀ féVrîér et en*înars ; les 
habitàns dés tîïl^s Stftdèift a cet effet au bord de la 
mer. Lisr'cjtiàntîté'qui^ii'éh fabriquoit dans les can- 
tons ^'iieéhLhi TM?itj|&tt^ Narpoulah et Pantàno, 
étôîtà'pè1i*^^rèlsidfe^*4^;dô6 1^ an; le prix 

comriiuri'étt^^â'tfÀtïcal le mând. Les droits ne 
s'élèvètit^^ 4,5oo Bfeals: Voîcî le procédé usité 
•pour faire ^ë^kéf t'en cï'etièe en terre un trou, au- 
quel s»bt)(tttîà4ëitdè^ 'conduits en bois venant des 
fieux où^ tèrràîi Vi^è^'itiaprégné d'eau salée , et 
l'on réiittît ^latesHw ^âtmiure; on la- laisse reposer 
pendalïtj^tièltjilrîèi^*^dtff« peur que les particules 
lïerr«ti^s^e pi*éQiJîfildit^, et' qti'une partie de l'èau 
s'évapore; alors on jette un peu de riz dans l'eau; 
s'il ^swtd^e y ]a concentration est jugée sufiBsante^ 
et l'eau portée dans de plus grands vaisseaux où on 
la fait bouillir jusqu'à siccité. 

Xes forêts de teks, de la province de Basçein , ne 
sont pas étendues; mais on tire de bon bois du 
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canton de LattriEiô. Les forêts sont à l'O. de là ri^ 
vière de Bassern'yl^y^Iéag de lablaeet'sur le.'flaiMr 
des nioiltagfié». ^Ib|f^îf: Vjue celtes du cantoé 
de Lamina ont ëté rëj^^^dées doniàie propriété dfe 
I-éCat; mais tes> JCariàns ait^ientUe: prii^ilége' d'y 
couper à leur gré du bois dans les montagnes; 
Le bois <^toit «ù^t?>à !Èrti^ 'déddclJkiii du dixirèihe ;. 
mais on en obtenoit gékDéralMdent la remise en 
payant am officiers looaroi^ am^ pour^eent delà 
valeur. A la forêt on se- pitïteUh3Ôl|'20O fiolires de 
âoo à 3oo ticarls, sùirant? la qtiaatitjé jqui s^n troii>- 

voit, ■-■-'.'•' ; • 

Il n'y a^oit pas de droitsxietranstt pour les obfete 
de consommation , mais les gens postés aux tcbo- 
lies, ou corps de garde, en prefnoîent tme por- 
tion pour leur usage. Sur lés choses dune valeur 
ptes considérable 5 telles que Je coton, etc. d€f& 
provitices supérieures , on levoît tin drbit de deuK 
et demi pour cent; quant aux droits de douane', 
ils étoient généralement arbitraires et ilaos limité. 
Dix pour cent étoient levés pour l'état surles^jar- 
gaisons,' sur la valeur des cargaison^ arrivant par 
mer, indépendamment de deux potfr cent pour 
les ministres. Ily avoît aussi toutes -soFteç dé droils 
de port , et l'on ne pouvôit rien faire Sans donner 
des gratifications et des présens à tous lés em- 
ployés. Avant que le navire mît à la voile, un état 
des ventéij étdît demafndé ; et, comme l'exportation 
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des lingots & etoit . pas permise ^ il falloit montrer 
de quelle manière on avoit disposé de Targent 
reçu. Le commerce de B^^eio étoit toujours 
sujet à de ^audes fluctuatioas ; par conséquent f 
le* produit des douanes étoit irrégulier et in^ 
certain. 

L'impôt sur le» {irooédures jrUd4eîfl4res létoit par* 
tagé entre le gouveraem^ojt et les, autorités locales; 
très-èoufrent oejlqstiei éofVjoifint £i|jir0 um ^contrat 
pour leur, part $ q^ielq«^isjeUf« p^OienV au> Ueu 
de receyoîr-^ danstlM,ças;id0f»?0l(y si dies ^CQJiq^^ables 
a'étoient pas arrêtés, les chefs des villages pay oient 
de gréaseâ aoif»f)de)f»:pik)^t une» sioitté i revenoit à 
rétat et rautse-n^ vioe-c^jî. X«a prjinétfiale. pleine de 
tous les orifnes-était l/^meodat p4r ^|[^mple, i5 
ticals poun.îAjui^ft, {»»«$! oj9i2pS';:So poui* attaque 
sanseflbsiQUrdjs sasg jf'Sopouir adultère^; âo pour 
ceat pour ûnel vdcAte vsûéis ^u a oo > i So. ticals pour 
meurtre et vl^l ^Ui tro^e ; quielqu^fois. cependant 
il y aivoit la peine oapitide pour ces déKts; Toutes 
les pi amtesétoî^Dtt «faites en forme de requête; en 
les- présmitant , il fattoît donner .des gratifications 
au mayiroun et à ses officiers; et il ett falloit égale- 
méat pour les ordalies , les sermens , les appels, etc& 
Le codé birman est dérivé de celui des Hindous 
ou des instituts de Menou; selon une légende ri- 
dicule 5 ce législateur ppomulguia son code à Fâge 
de sept ans, et fut en eonséquence nommé pre«- 
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mier ministre de Matha-Mada , empereur d'Av»^ 
La cour provinciale est composée du maywoun ou 
vice-roi j de Takhvenwoun , percepteur des revenus 
de rakonkwoiJin, receveur des douanes maritimei?^ 
de deux tchekeys ou officiers militaires de* deux 
nakhans ou référendaires royaux , et de deux tse- 
rays ou écrivains. Chaque membre de la cour 
jugeoit séparément les causes dans sa propre de- 
meure; mais 9 pour les affaires importantes, ils se/ 
réunissoient pour un yondow (salle commune).. 
Xes appels sont portés devant le maywoun. 

Parmi les tribus vivant dans les montagnes et 
les forêts, les Karians sont de beaux hommes au» 
formes athléatiques, sobres et laborieux; paisibles,, 
mais non dénués de courage. Ils n'ont ni religion 
ni lois particulières; ils encouragent les prêtres 
birmans à se fixer chez eux , et à élever leurs en-* 
fans. En diverses circonstances, ils se réunissent 
et se divertissent ; les jeunes gens et les jeunes filles 
font alors connoîssunce; il en résulte des mariages.. 
Les Kayans et les Zabaîngs sont grands , bien 
faits et robustes ; les femmes passent pour belles ; 
mais, dans leur jeunesse, celles des premiers se 
défigurent par le tatouage; on dit que c'est pour 
inspirer moins de désirs aux Birmans. Les Ka- 
rians s adonnait principalement à ragriculture , 
les Kayans à l'exploitation des forêts , les Zabaîngs 
ont soin des vers à soie. Tous mangent de la chair 
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tdes animaux; ils ne sont pas très -délicats sur le 
^ehoix; les singes sont recherché s ;Je& Kayans et les 
Zabaings sont trèft*-friand$.4%f^6i^s- Tous boi- 
▼eut des liquauns spirîtu?|^gi^ v 

J9iûtiejj'èwmly février i8îi8. 
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JOURNAL D'UN VOYAGE 

DANS LE MAISSOUR, LE PAYS DE GOURGH , LE CANADA 

ET LE HALABARy 

PAR FEU 'WIIiUAM LAMBTON , 
Lieateirottt-colônel et iagéniear gèoérat. 



J-jE Mallapennabetta n'a d'împortance pour moi 
que comme étant une de mes stations principales 
dans le relèvement du pays : par conséquent, je 
n'ai pas déterminé le méridien avec une grande 
exactitude. C'est une colline éloignée à peu près 
de sept milles à Touest de Tchenroypatam ; son 
sommet est surmonté d'une pagode sur la plate- 
forme de laquelle la station a été marquée par une 
petite meule : sa situation est très-favorable pour 
servir dans les relèvemens de routes, etc. , et elle 
est voisine de plusieurs autres dont la position a 
été déterminée; elle est par 12" 55' 07''' de lati- 
tude nord, et 3* 67' bg^^ de longitude à l'ouest de 
l'observatoire de Madras. 

Du haut de cette colline on aperçoit une grande 
étendue de pays ; on voit bien les montagnes qui 
forment la chaîne des Ghâts occidentaux, les monts 
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Bababouden et d*autres dans cette direclion. Tout 

ce canton , et notamment la partie du nord-ouest, 
est rempli de grands villages fortifiés, qui sont les ' 
plus considérables et les plus pie^iplés du Maissour* 
Tchenroypatam , Hassen et Baïlour se voient bien 
du haut du Mallapennabetta ; les objets plus éloi**- 
gnés sont nombreux , puisque toute l'étendue de 
pays depuis la chaîne de Chevagonga et de Sâvett- 
drg jusqu'aux Ghâts occidentaux est visible, et 
offre un grand nombre de ppints pjroéminens par- 
faitement adaptés à une reconnoissance militaire. 
£n partant du nord et allant par lest au sud , le 
pays se présente comme une vaste plaiqe f^ïttxle et 
bien cultivée, convenablement arrosée et propre à 
toute espèce de mouvement inilitQii*e« La grande 
route de ïchenroypatam à Moi^djaerf^bad passe près 
du pied de cette colline* 

^3 novembre x^ol^.'' Je suis allé du Mallapen-r 
nabetta à Kobbetta, éloigné de 1 2 milles à Touest 
On suit constamment un sentier. Le pays est uû 
peu inégal^ en partie cultivé et abondant en eau. 
Le terrain offre de fortes positions, étant défendu 
de tous côtés par des collines couronnées de pa- 
godes, et coupé de petits coteaux , d étangs, etc. , 
avec des espace^ suffisans pour y camper. Le vilt- 
lage de Kobbetta est au S. £. et presque au pied 
de la colline. , 

â4r — Je n>e dirigeai sur le Koundoiirbetta, éloi- 
gné de 1 2 milles à TO. S. Q. Le pays est trèsiné»- 



gâl , quoique la route puisse être rendue meil- 
leure. L'aspect de cette contrée diffère totalement 
de celui qu elle présente à Test. Les collines sont 
couvertes de djengles peu touffus croissant sur une 
y belle pelouse , et en partie de cultures. Les vallées 
sont plates , bien arrosées , fertiles et propres à la 
culture du riz. Le terrain est en général composé 
d'un sable brun et plus gras que celui de l'est. A 
mi--chemin , nous avons traversé l'Yeagatthewotty, 
rivière qui prend sa source daris les monts Baba-^ 
bouden , passe à Bailour et se jette dans THœma- 
vatti y un peu au-dessous du point où nous l'avions 
franchie. Le Roundourbetta tire son nom du vil- 
lage de Koundour^ qui est à une petite distance au 
N. E. ; c'est une de mes principales stations. 

26. — Je marchai vers Kensacha Ouscoth^ grand 
village sur les bords du canton de Bollom et sur la 
grande route de Tchenroypatam à Mangalore. En 
venant de Koundour,la distance est à peu près de 
8 milles, presque toujours à travers des djengles ; 
quelques parties de la route sont très-bonnes; 
d'autres sont rompues, mais peuvent être rendues 
praticables. Le pays est beau et d'un aspect roman- 
tique ; les coteaux sont à pente douce, sans brous* 
sailles , les arbres clair -semés et très-variés \ la 
surface du terrain est tapissée d'une pelouse ver- 
doyante qui recouvre une terre franche de couleur 
foncée produisant de riches moissons , notamment 
dans les vallées où la culture est plus soignée. 
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Mendjerabad est à 8 milles au N. 0. de K.ensani^ 
Ouscotta; on traverse le cours du Hœmayatti qui 
sépare le pays de BoUom du Maissour. 

Nous rapprochons de la grande chaîne de mon-* 
tagnes formant les €rhâts occidentaux, barrière na- 
turelle et presque insurm<Hiti^le du côté du payi^ 
maritime y et du haut desquels la vue plonge sur le 
Canara et le Malabar qui commencent à leur pied. 
Les contrées supérieures scmt le BoUom , le Be- 
dnore et le Kourg. Le BoUom commenee près^d'îcî^ 
et occupe la grande sinuosité rentrante de la 
chaîne. Le canton de Bednore est au nord , et de 
Ballaroyndroug va au - delà des limites de mon 
relevé actuel ; au siid, est le Kourg qui se prolonge 
dans cettedîrection jusqu'au col de Ponditcherrum, 
et, d'après une cession récente de territoire, s étend 
au-delà des Ghâts presque jusqu'à la côte maritime. 
Ces trois cantons se ressemblent beaucoup, sous le 
rapport de la natnre et de Taspect du pays et des 
productions. Ce sont de hautes collines et des val- 
lées pirofondes naturellement fertiles et très-peu-* 
plées : les montagnes sont généralement nues, 
tandis que les ravines sont remplies de djengles 
touffus, et, dans plusieurs endroits, d'anciennes fo- 
rêts habitées par toutes sortes d'animaux sauvages. 
l,a durée des pluies, qui commencent au milieu de 
mai et continuent jusqu'en novembre, donne 
naissance à beaucoup de rivières , grandes et pe- 
tites, qui coulent toute l'année dans diverses direc- 
a* siaiE. — Tqmbix. 3 
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tions. he Gay^rif. 4. fla saurpQ daAS te Kiowg,; le 

Toum]3QUA4r^ 4^pslf{s ipQpt^Bababoudemtçt dw4^ 
les collines voiawça. (2e^d^;i;gim(Uflf^UiEq&,,ç^Q7 
lant à l'est ,.$OQtobUçé«i» par U bAUteui*. QQQiijltié- 
rable de ces iï)pQ|;ggp[|^s,, d^ pqiu^vi^ l»}r; qqu^^ 
dans cettQ direction; le Gavery.^ après une iiQujte 
sinueuse , trouy.e son embouchure dai|S la m^: de 
Test f tandis quç le Touinbouudra a la sienne a,u 
N. E.,et se joint à la.Kistnat Les eaujL qui copr^af: 
à l'ouest 9 se précipitent dans les caintonsji^épottrs 
dp Canara et du Malabar> et forment une quai^tilé 
innombrable de petites rivières, qui coupent ces 
contrées et se jettent dans l^ m^ da^s u» ^nd 
nombre de lieux. 

Deux grandes routes conduisent à[ tf^v^^a le 
BoIIom à Manga}oi^; 1^ plus fréquentée €ist celje 
qui passe par le col deBissli^ et va au. nqrd du.npoot 
Spubramani ; l'autre va par Meixdjerab^d et. par le 
col de Cissel. Je. n'ai vu aucun de ces dfiwf. cols ; 
mais ou dit que celui de Bissli, qui n'est pasdiffîi- 
cile , est lo^ig. . , 

Le 28, nous spo^m^s, sortis de £^n$aqia Ous-- 
côtta^etnous avons |;i:^y€;r3iélelÎLOurg9 qui comn^ç^Qç^ 
à peu près à 4 milles au sud d'Ouscotta, sur \^ 
rive gauche de l'Hoemayatti. Nous, rencoa^râm^y 
sur les bords de cette rivière, Içs gpQS du rf^ijah 
et deux éléphans.ppur, notre service- Ay^tpa^s^^ 
VHœmavatti à gué sur ce;^.£|i;ii|naux., Aoins allâmes 
à Houdlipett, vill^gp situé à. 4 milles pl^ns. loin 
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4kL 0hA Le gué d^ëst pas diffibile/nl la rivière prb- 
fonde ; mm ses rives sont escarpées. De la rivière 
à*ce Yiflsf|^ë, lepays est ouvert avec queï^eë iriéga- 
fitéé , ' mafe làt route n'dst pas mauvaise. Le radjah 
woit dôuné' des ordres sî stricts d^aVoîr de grandà 
ëgttrds pouf nous , que pas un hômuie de notre 
stdfë*iie put payer poujè là moindre chose ; cher- 
thei** 6é soul^traire à cette marqiie d'hospitalité, 
^ûhMficau^é beaucoup de iiliagrin, et peut-être 
mèâie dfifensél Jbpeihoiis'dK^nc i mes ^ens de rece^ 
y^it itont gratis. ' ' • 

S^àiÉ ïé village de Hbudlî^ett étoit très-vàisté : 
iaiais Tîppoui^SaheT) le détruisit presque entière- 
ment : à présent il ne consiste plus qu'en une rue 
et èti kotcheri. • 

lie 2^, noUSr avoias marché au S. àfeondhelly, 
village à pïès db lo' milles d'HoudJîpett; pendant 
là phiî^ gratiné partie de la rbute, nous montâmes 
fet deifeendîmes'sans cesstî : d'abord , le pays est 
ouvert aVcte' dcs'^rBre* et des buissons ëpars; les 
parties lès plus basses des vallées sont cultivées en 
rïir, c'esiie* grain le plus commun dans le Kourg; 
te pays est Bî'eittBftt^'d^Veiài sauvage et boisé. Mais 
on nous avoit ouvert une route à travers une forêt, 
àtq^aravaMt inkpénèlrable ; aujourd'hui on y char- 
rlenrôît dû canori'ave'ëi;î^-peu d'obstacles sérieux ; 
Ib^eéesstto €k!rMititf^é dés coteaux et des vallées 
|fréâetit6' lès princi jjàthc ettbarras. Nous étions ac- 
coropaguéil déttrs nètrt marche par une froupe 

3* 
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considérable de cliafseurjs; elle étoit de .^dej^x 
cents hommes , et destin'ée à servir à notre a^iu- 

• • • 

sèment ajossitôt ^e jmus s^ons rendas à ni^re 
station. Deux heures, ^p^èa notre furiiFee^no^s 
allâmes jouir de cette diversion, qui fut i^éeUeuifpt 
amusante dans ce psuj^s romantique. . Le , gi]^ier 
consiste en daims,. cer& de diverses ^espèces , 
lièvres, sangliers^ etc. Les chasseurs sont partais 
en deux bandes ; .1 ua^., munie, de bâtons , , ^i 
parcourt le ten^rai^ et fait partir le gibier ; l'auti:^, 
armée de fusils à mèche : celle-ci s^ plaq^j der- 
rière les arbres et lea Jbuîsspus. di^poséfii de> tçUe 
manière qu'on puisse tiriyr die tel ou tel ^té.; \ls 
sont épars, et. l^s^ hommes se portent près das 
sentiers que suivent les animaux. Duxant toul; oe 
temps , la troupe ambulante ppu^se , dans toutei^ 
les directions, de.grands cris qui sont aecompagaés 
des sons rau(pies du cor et des tamtems, et, de 
temps en temps, de coups de fusils des hommes 
qui en sont munis. Ce fut de.cette façon q;ue nou3. 
passâmes le reste de la matinée,; assis dans des 
arbres préparés pour nous, afin que nous pussions 
prendre part à la chasse . Il y a flaiia ces bpis beau- 
coup d'éléphans sauva^ges. 

Le Kourg , de même que tous les pays de,n)oi;L- 
tagnes, est fort par sa nature, étai^t renapli de 
hauteurs et de ravines, et de beaucoup de bois; to^t< 
renflement de terrain présenteroit un now^el obs-^, 
tacle à une armée d'ixijvasion ; elle auroit d'ailleurs, 
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à traverser l'Hœmavalty et le Cavery. Les vivres n'y 
seroient pas abondans; car, bien que le terrain 
suit très- fertife , il est médiocrement cultivé y les 
babitans se Honnissant principalement de la chair 
^des' animaux qu'ils tuent à là chasse , d'un peu de 
ïit et de lait : cependant il y a beaucoup de bétail 
qui est fort beau, à cause de rexcelléhte qualité 
des pâturages; mais tous les objets dé conimerce 
doivetrt être tirés d'ailleurs: Près de ce village , 
nous av6ni!r^aversé la route de Ramnaiporom à 
Sotibramani. ' * ' 

Le» 3o. Toujours accompagnés de nos chasseurs 
hospitsdiërs , etde Moutanah, notre vakil, auquel 
"BOUS devons cette marque de souvenir, nous avons 
.<eoïitinué uotre route pour Somawourpett , éloigné 
de 10 milles au S. <0. A peu près à mi-chemin, 
nous avons tï'aversé'uu petit ruisseau marqliaht 
iâ Hmil« «litre le talouk de Sâub-Huzar et celui 
de Somau^ourpeftt. Là, nwéhasseurs nous quit- 
tèrent et ftirent remplacés ^àr une autre troupe 
également attentive à ïios besoins. A notre arri- 
vée,-^ tous les habitans du voisinage furent réunis 
dans le village pour nous voir ; la rue étoit balayée 
proprement; le kotcheri et deux autres maisons 
avoiént été préparés pour nous recevoir. Dès la 
veille au soir, Moutanah nous avoit annoncés. On 
s'ëtott procuré de grafnds cerfs qui furent sufBsans 
pour toute notre suite : c'étmf superflu pour nous 
(qui avions d'abondantes provisions de la veiUe« 



lijMlép^M^mineitf. 4e ce <}ve4es louées ^j^^rrjU 
yik^i^ nous fau^umoieiil: , nv^ In^vsgf^r et 9!W tf^w* 
peau 9piuk duiv^eiit df^pim <f3ke nçngia Atkm^ enrHiâis 

que leaacci^ter BenabkKêAre M ^^^e ttiaoûèreiCM'- 
l^^e de ve^cimnoitre le^ o^qtife Jba3pHa$^9 dont 

Il eat remarquable ique \e$ kekiUmsréé cee demc 
fajouks, ipd eependmt lohém^nt aiu Ai^nie radjah, 
offriroient entre eux des différences de ▼ètentMCs 
et d'u^a^fi : «c'^est ee qla^ l'on obeerfa sur les ^riTeà 
opposées du ruisseau qui mafqHe lesliimtesw Dmb 
le ^ouk de âaub*QuEar»*les ^iUagepb sont vêtus 
d'uneouuity qui passe ^ur l'jépa»»le gaïuohe, laisanst 
la droite eiHièreâient nue, et, enveloppant la partie 
inférieure du eotp^ jusqu'aux gênons , e<it atlaohé 
aiitour des-]?eips'paf uiie isspèee d'édbarpe mù de 
ceinture, (.es babiMtJiiWn takmkde Somawouqpett 
portent ^n^ longue^vélie rou^e qui eourne ttMit le 
corps jusqu'au^ genoux; elle esf fijséé autour du 
eicH^ps p£ir i|p^ ceÎAiure ; quelques gens de la' caste 
la plus baase portetit te coumly; mais lia sont en 
très»p0tit nombre; On remarque au$iti une éfÊéf 
rencid dans la manière de battre 1^ tfimtâm et de 
çoHn^^ du cor. 

]V)>us ayons continuellement Voyagé à^iis tes 
forêts j franchissant des yallées et des montagnes 
ddlit quelques-unes sont très*«scarpées : dans plu- 
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sfeoitt eodniiis, la rbiAe eéi éOrèïte et âteueme; 
tu sari fKrint ex0«)p«é , elle pMrMit êfre ^diposéè 
p0VloMfMirie|Mmajgé4e)*itt^ Des lisières 
étroite» de «èitalii, cultivées éa ril, aHirent, ^ir- 
4amt tvaiik> les él^iliciis saNivages hats des d}en- 
l^es^ Les hdMliaiê<>]](l> dafW lesadbres, des postes 
0&'âs*4iMettàtftiit Tiqfipro^àe de^ees MâBasipour 
les €iier$ ils soM tirettbreux dws lès torêts ^[ttë 
Ml» afôiis CremMées Mijc^ 

I»' 4éeê$nètt, Qirifltet la toute diredie qcd 
niàoe à Mwi&efini, HMs ëvèttis tearcké ^ets fj>- 
%âÉù\, ^igiftë de 6 miHes^r^est, smviàrt gé- 
m^Alemeftt les sdiDiMIs et 1^ flaecs de^ ttion- 
taguesw O amit beaueoop |)hsi pefiétfiàt la nuit > ce 
^ 'fin Mivi 4'^ bM^làid ëpais jusqti'à une 
faeuM apràê laaidi) ale^s le tètiips s'éolaircift> et 
sons irfmes dieiiâteiettiefit lé p^fs. U me parai 
Gottiaie une aia^se de immlàjgaes couveltes de 
Km» |»e« tooifos et 'de belle vèhrdure ^ pattout les 
pâturages abAudeal^ et iTcMMiisseal du fourrage & 
des tvoupeattt jttii^diiibrables de bestiaux^ Les val- 
lées sont resserrées et tortueuses , géftéralemeut 
cultitiées eu iri^* La psuiie iuSérfe^we des déclivités 
eoasMte eu forêts touffues '^'h(d^iteut des élé- 
pkaus^ des ligres^ des ours> des cerfs, et autres 
bètes fauves de diverses espèces , telles que des 
autulopes» des cer£» mouchetés et une petite e^èce 
nomuiée le mouton des djéngtes : il y a aussi une 
quantité de singes , de chacals , de renards > etc. 
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Avant nptre ariivée àKoUko^, uoe Mtr6 tr(H;4[>e de 
4chasseurj» yiat au-^ev^aat de noua , ei nowiaoDom* 
|>agoèrent jusqu'au vUl^ situé au|pieddkaccilcaiix : 
tout avoit été préparé pour notre réception»' * » 
. Vers trois heures » 1^ temps étoit beau , noAagcar 
.vîmes sur le coteau d'où nojuts liâmes distiaetement 
4'Océaa. On dcçouvroit au nord toute la chi^néides 
Ghâts qui.se présentoit coqime unie maâse -confuse 
de montagnes 5 et.parçôsâoit offrir bemopup de pe- 
tits passages qui , selon le témoigq^gedeshabilunA, 
j»ont prçiticab}es pour l^s JUojppies ^ ums non pour 
le bétail Le zpont*SQnbramapi e;st à 5-mittes à l/èmàst 
de cette colliiie, et domine sur toutes lea htàkr- 
leurs qui lenTironnent ; car il est au'moins à 5|6l i 
pieds au-dessus de la m^. KfOtakol. ou Kound^ 
faolly étant une de mes principales stations ^ j'y 
portai , le 2 décembre , la tente de mon observa^ 
toire et tous mes instrumcM. La nnîtpréqédeaiie, 
îLétoit. tom\)é uu peu de pluie ; le vent souffla de 
lest avec violence; sur le soir» l'atmosphère s'éi^ 
claircit au-dessus desGhâts; mais aur-dessousy le 
temps resta br^umeu3(* 

u Du 5 au 5 f il tomba un peu de pluie, leivènt 
continuoit . à souffler de l'est avec force j vers le 
soir, Khorisson s'éclaircissoit ; je vis même les col«- 
linesdupays--bas , et^ au coucher du soleil, l'Océan» 
Le point de la côte le plus proche est à 54 iuil)es 
de cette mont^ne. Le 5, j'en descendis, et le len« 
demain je retournai à Somawouipettt - ; 
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' I^ I9 1^ poUf suivis ma route vers Marakerra , où 
j'orriTai le 8 ; ee lieu est à igfUiHIes de Somawôur- 
peit; 1101» lEArscdiftttes cràstâmment dans des bois ; 
les iBotttagD^ eu sont? eourertes^ surtout eu appro- 
ishant de la capitale; Ou pùurroit traîner du canon 
sftrlar^paràeée la roule parcourue le 8; mais le 
JeBdemaiii on traitef^a un pays raboteux^ rempli de 
défilés si&uêua et étroits^ et défendu par les hau- 
teui» tafHSsées de djén^es. Autour de la capitale , 
JaacoUiaes fiirioatil^un amphitHéâtrè ; les diSé^ 
rente» raoles vkrfineiart aboutir à defs portes unies 
<Wtre aies* par un «vieux: tnur et un fossé qui se 
pmicMigenteurJe somo^t de ces battteurs. 

Notre arrivée ayant été annoncée au radjah > il 
m^Q& fait dire qu'il bous recevroit à une heure. 
Mous y allâmes accompagnés du capitaine Mahony, 
résidaint prèsde sa personne, et du colonel Gordon, 
.04)uda)Sit génial à Bombay. Son palais est dans le 
fort 9 e& forme un eôté d'une place. L'appartement 
de la façade/ dans lequel il reçoit ses amis d'Eu- 
rope^ est meublé àl'angloise et garni de miroirs , 
de peintures 9 de tapis ^ de chaises, etc. Il nous 
accueilUt avec sa cordialité accoutumée, il nous 
prit U' main , et nous invita poliment à nous as- 
seoir, en prenant une chaise pour lui. D'abord » 
il nous demanda comment nous avions été traités 
depuis notre entrée sur son territoire ; ces ques-- 
Jtions furent faites avec une sollicitude remplie d'in« 
térët, et nous fournirent l'occasion de lui donner 
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lia r^cit fidèl« des j^ftent^s tio^lfHilîèi^s de.ses 
si^ets^ et de le persuader <ki 0^nle die Jfoiilafta ^ 
auquel nous ayioufi taat d'^hKgfiAioBS» «Affurès dW^ 
très çpiestkiaâ sut divers «ujiets^ tf nous ccoidiiml 
dansiez différeiiss.sip|iauEtemeiiS)& 9&n ipahds^ qui 
est bâti avec télégaAce^ aatammetit le Miiana qu'à 
UQUS fit pendaut que les liâmes en éloient ab« 
seates. Le reste de Taprèts^iiiidi i fiit eauployé ii 
nous moyatrer les ourioskés que lea oJficieffS «Ufo^ 
ptéeos lui avoieat «doadftées ; puis^ il boos vëgadà 
du spectacle >de hiiteurs 9 de «aUiiiéMiaques , *d^ 
caoïbats ^ rbéliers^ «te. Le «oir> il vi&t awfe 
nous dîner <^bez le pésideBi^ «et prit put >à la m«i« 
inersatioB* 

Le fcurt 4e l ifarake rr a esl^flur un* tenain qui ^'4* 
lèvepr6Sque'aao6otre.4W «Mphithéitoede «Mm^ 
tannes ddiU il ast «iitouré* C'est um pimC&gdiie ir^ 
fiégiitMBi*^ avec de&fmirs^ des basliioiis, let «m petit 
ottW4^ pour/cfNsmr 4« porèâ de VeA ; dei£i bfts^ 
tiona .piN^ègeikl; Imtre qui esi.^i niii]«s* he tout 
est ceint d'un ébesé^ac , etd'uft autre plus éldlgné 
et rei|]f>Ii d«9a* lie radjah fidt ^o de fotid siir o^ 
£»rt^ ft ooinpteentièreii&eatsur fa feveieiaatweil^ 
du pay«, dans le cas d'une invadon. Dans la ouBa^ 
pi^fiyei de 179 ir » eette {daee ët<Àt' <ai pouvoir de 
Tippou, qpi tenoit 4e radjaii ^ pris^b. A 1'^-^ 
proche de : Tannée de Bombay, ce dernier a'é^ 
chappa» et on lui offrit de Taider à reprefidK ^sa 
capitale» JMlaîs plëm de confiance dana ses taleos ^ 
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jliTcAïaa^soB deBsein éioît de eouper loutefties 
fi^mmmdeÉÉmUf eu d'eflufiaraiit des amnues par 
jM|beH9a les jappootriabaoemeas peuveûent ea^ 
ifeth iU véuanit, et ia ganisoa ae tarda pas à être 
jm^ k poiftt de se rendre , cpaad il amva un 
évévm^e^A Kpii beaeirefoit les héros de tous les 
temps. Au moment où les viyres ëtoient presque 
eiMi^^op^ept épuisés , le sultan Tij^pou evro ja un 
«^(MXMr8, escMié par un fort détacliimient que com- 
laaiidQÎt- le futoiç ^erdar qui afoitaidé la fuite du 
iradj^^ C^ frime , sachant qike si son biemfâteur 
échouait dmsisa lentatiTe de seeourir la garnison^, 
U IMrdropit l9 ti^f laissa passer le cottim, et rê- 
va^ ^esçart;^ sans l'inquiéter. Cet acte de magnani^ 
nii&éc, qui <ne prolongea le siège que de cpadipies 
jwHTf^/eut sa réaniap»se par laTreddition 4^ M 
pUç# .et radopiration de l'année anglcnae. 
' Je. passni Usai» jours h Mafdkenra; deux Iweiit 
en^plojré^ à -^Xhr k la chasse avee le radjah qui 
maj^que laff^meipitson eaupi. J'aroîs résolu de partir 
}# UMHUli^ 1^ veille^ au soir, ilm'euMya unede- 
mm^ pnç^sante de ne pas songer à me mettre en 
r«ut^ M lendemain qui étoit un jour malheureux. 
A^ 4? fi9 pas oontffarier les idées de oe brave 
hPimi0 9 j^ diUférai mon départ jusqu'au surleadoi- 
iB.ilip. JLe ^r, j'allai prendre congé^de lui; et, sui^ 
v^^t son 'Wage f il nous fit voir une> quantité de 
choses oupieuses , faites par ses oumevs , à l'imi*^ 
tation des msiiufaetures d'fiurope ; c'étoieat des 
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batteries de foMl , des cliaînés d'acier, et d'autres 
objets qui.> par leifini et ladéKeatesse de l'ouvrage, 
égaloie&t les modèles* Après une beure de visite, 
nous allions nous retirer, lorsque le radjah nous 
fit présent à ebacun d'un beau cbâle et d'uu cou- 
telas de guerre , monté en or avec beaucoup d'é- 
légance. 

Le gouvernement de cette petite communauté 
est entièrement patriarcal : le prince étant le 
père de son peuple, il réunit en lui tous les pou- 
voirs. Peu de lois doivent suffire là où il y a si peu 
de besoins; celles qui existent sont rarement vio- 
lées. Parmi celles qui concernent les étrangers, il 
en est une , portant que tout étranger qui traverse 
le territoire de Kourg ne doit manquer de rien , 
et que s'il est pauvre et nécessiteux , on doit lui 
fournir tout gratuitement ; enfin , que , lorsqu'il 
quitte cette terre hospitalière , on lui doniie l'ar- 
gent nécessaire pour qu'il se procure ce dont il 
aura besoin en arrivant au premier lieu habité. 
Les usages de la guerre ont tellement altéré le ca- 
ractère de rhomme , qu'il est difficile de concilier 
les élémens divers et contriedres qui le composent ; 
le radjah , si libéral , a des ennemis qui l'accusent 
de cruautés les plus révoltantes. Mais un homme 
capable de dicter des institutions si bienveillantes , 
et qui lui-même donne l'exemple de tout ce qui 
est bienfaisùit , charitable et bon, ne peut certai- 
nement pas au fond être un monstre. 
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hà nature du psgf^s, les usages aiosi que lei» 
bahitudaa cbe ses habitaus, eon^buent à leur4u« 
ci}lqu^r.uQ mptit maftial ; et chaque famiHe étant 
m^e d'aimes^ soit pour se pro<mrer sa subsis- 
t9DÇ^, soit pour se défendre contre les bêtes sau- 
vagçs., il j;^ ùu% pas beaucoup de temps pour que 
le territoire soit sous les armes. On m'a dit que, sur 
IcL^moiodre ayis^ il pouvoit faire entrer dix mille 
homme;$ oa campagne. Les troupes de la maison- 
duradJ2ih.,,étaotun.coqf>s plus régulier, sont four* 
njjÇj^ p;ar difiQ^i^utes familles , tous les hommes fai- 
sant leservlce à leur toiA? pendant un certain temps. 
GetMi troupe est exercée. au maniement des armes 
d'après la dîscipliiie' anglqise.; de sorte que , dans 
le fait f cett^Anatitvition fournit une pépinière pour 
Ta^om^e dj^^ce petit . royaiHue. A^ant le règne de 
Tippou-Saheb^ li^ nombre des combattans doit 
avoir é\é ]>ien f\u^ coiisidérable» puisque, à l'épo-- 
que ^ de i^ captiiirité du radjah , quand son terri- 
toire , é toit envahi par les Maissouriens , près de 
609OOO (Mabitans £arent enlevés ; plusieurs furent 
mis à inqr t , d'i^uibres enfermés en prison , ou ré- 
duits en.eçclavage jusqu'à la chute de Seringapa* 
tam ; alprs ils s'échappèrient : aujourd'hui ilst sont 
avec le^r radjah^ 

Les troupes, de la maison du prince ont des fb* 
sils à baïonnette , de même que les dpayes de la 
compagnie. Les autres soldats ont des fusils à 
mèche , la lance et le coutelas de guerre ^^ qui çs4 
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eiH^chii^ av«c là]poitlle'touFilée eA dedaild'; Hfest 
posé sur la hanclie droite , sans' fburreau', ttoo^ 
ppêf à pouvoir s'en sferrir ijAesià ou fbûd sur Ten- 
neini. Cette arme est large ^t pesante ; d'ut! coup^ 
dte peut séparer la tête du corps. On feît» aussî 
usage de petits poignards ^ qui sonttrès^utilesdkns 
les embuscades ou les attaques corps à cofps: Les 
idéesr du radjah sur la défense de son pays sont 
IJfès justes; méprisant lé système de sei^enfbnnér 
dans un fort', qui doit finir par devenir le poiht 
d'une attaque générale , son* principe est d'occuper 
les avenues et les défilés; de se mettre en embus- 
. cîade, de harasser et de couper lès convoîs^ de l'en- 
nemi, et de saisir toutes lès- occasions dèf le sur- 
prendre, mais d'éVîtefT une action en rase cam- 
pagne , à moins quHl n'y afit uïi avantage manifeste 
à l'engager. SiTîppou-Sàheb avoît suivi ce système, 
jamais une armée angloise n'auroit pu atteindre le 
pliiteau du Maîssour. 

Les manufactures ne sont pas nomt^reuses ; on 
fabrique dans le pays toutes lès armes et lescoum- 
lies que portentilfes classes itiféri'efnres} ûiaiâ là toile 
blanche dont oti fait tes vestes vient de Caùa- 
nore èfde TelHcherry; on donne en échalîg€f du 
riz , du sandal, du poivre , etc. ; lé miehestâuTssi 
très-abondanti Le sel- eât apporté du Malabat^ou 
du'Ganara'^ ih^is je croîs qu'on peut en feîre dans 
la'partîè dtf'Koufg située àu-dessousMés Ghit^": 
Cè^ canton ési'su'F ta grande r«ute deMarakerra à 
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UftHgaloMt le ool par lequel elle passe, et que 
BOUS avons. suivie se nomme le pamagc d*Fettanir. 
U oommeuoe à peu psès à 9 milles^ au N. O. de 
liKrdtarFa; la descente est très-rapide jusqu'au 
foad fiior une longuem-de 3 milles»: oe chemin est 
boni, les plaies ne le gâtent pas beaucoup , le^teis 
rain de cette montagne étant composé- d'un* mé^ 
lange déterre fruiche et d'ai^ile qui. exposé àrair, 
éemnt tràs^dun Quelques réparations rendroient 
ce ce\ trèsrpratîcable^exoepté pour lès canons et les 
Toitures 9 et on pourroit les jhxte passer avec Faide 
des hommes et des éléphans. Kodmakal, où nous 
panriomes en une seule marche, est à iS milles de 
Maïaheiva et à 5 milles du bas du défilé. 

Le 1 3^ de Kodmakal à Tchokady, 1 5 milles^ à 
rO. La premièine partie de la roule est très-bonne, 
mais on marche toujours au milieu des djengles. 

Le i4, dé Tchokady à Bellarié , 8 milles, à VO. 
On trayerse des djengles , et , comn^e à Tordinaire, 
on monte- et on descend sans cesse. 

I^e i59 de Bdjayié à Pcftour, i5 milles, àl'O. 
La route étolt généralèmentbonne et le pays plus 
ouvert. Les djengles sont remplis de poivriers: 
L'aspect de ce pays bas est agréablement diversifié 
p«r des coUiaeS' verd<^ante6 ^ des ruisseaux , des 
ravines , étc» . 

Je fus retenu à deuÉ stations*, BouUanargode et 
BouIkdiHottiy dVm Ton voit le pays à une grandë^ 
distanoe. Le 23 , faHai de Potour à Mangalore: on 
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traTerse à Bentyfll , la rifière de même non ^ éotki 
ensuite on continue à suivre la me droite on lep^ 
tentrionale. Le pays est très-niëgal , rempli de eo^ 
teaux nus , autour desquels toumeot les ¥ftllé«9» 9 
qui sont plates et cultivées en riz; Ces râmosité» 
sanblent avoir été faites par une invasion dài» 
mer. Les collines sont formées du mélange-qpiei'ai 
décrit plus haut » et qui 9 ici , a acquis la oauâsm. 
tance de la roche eiïtièrement dépouillée émê^i^- 
voiiûnage de la mer, mais couverte de hautes fa^^ 
rets du côté de la grande chaîne d^s Ghits«. Cette 
roche est excellente pour les routes; mxlimiÊit 
sans peine, et, pendant plusieurs aBnées9.eUMA'€iDit 
pas besoin de réparations ; elle est de mèase eMflr 
lente pour les fortifications i ^pr» quoique diuie .9 
elle ne se brise pas aisément, et par caa|iéqpa^t, 
n'est pas sujette à se fendre enr éclats ; ^w s'en sert; 
aussi pour la construction des maisons, tquJte^ çejies 
des villages le long de la côte en. sont bities^ f^e 
qui leur donne un extérieur trè^pçapi^^ 

Mangjiore est un lie^u très^peuplé ; on y compte 
1 â,ooo habitans de diy^rsçj^ nations; il. n'y a pa4.de 
manufactures remarquables ; maïs cette ville.estun. 
marché considérable pour toutes . sortçs. de m^- 
chandises qui y sont apportées pan tecpi^ et par in€ur«. 
Le port ne peut recevoir que de petits ^avil1^s• . 
L'entrée est obstruée par une barre qui change 
continuellement la .passe; c'est u|i prolongement, 
de la brèche par laquelle la mer et le fleuve ont^ 
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communiqué ensemble : en dedans il y a un grand 
bassin qui s'avance très-loin au nord , et est com- 
plètement abrité par les terres; mais, de marée 
basse , il n'y reste que quelques pieds' d*eâu. Tip- 
pou-Saheb avoit un' arsenal de marine près de 
Temboùchure de cette rivière. En 1 782, lorsque les 
Anglois prirent Mangalore , il y avoit deux grands 
vaisseaux de 60 canons sur les chantiers^ mais il$ 
étoient à fond plat. Le navire en usage est le doni, 
bâtiment d'un joli modèle^ à deux mâts et à voiles. 
Les bordages sont cousus, et on applique de la 
peinturé sur les coutures. Lès doni ne tirent pas 
beaucoup d'eau, et sontcalcul^s, soit pour échouer^ 
•oît pbur tenir la mer. 

lia âtéfense de cette place, en 1 782, est un des faits 
4'armes qui honorent le jplus les annales militaires 
clé la Grande-Bretagne. La garnison , cotiimandée 
par le lieutenant-colonel Campbell , n'étoit que de 
3,55o hommes, dont 696 Européens j y compris 
91 officiers. 'L'armée de Tîppou-Saheb étoît de 
140,000 honfmes. Après un blocus de plusieurs 
mois et des attaques réitérées de la part de l'en- 
nemi , la garnison , réduite par la famine aux der- 
nières extrémités, reçut du gouverneur de Madras ' 
l'ordre de capituler ; îlfut convenu qu'un fort, dans 
le Carnatic, seroît dohné en échange de Manga- 
lore. Les troupes en sortirent avec tous les hon- 
neurs de la guei-rt , et bientôt après s'embarque -^ 

rent pour Tellichery. 

a* 8ÉMB.— Tqme rt. 4 
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forte j àn^yi^^.q^e .ce|leriqif'J?;fû^ f»,V4Mi;i^ef!Su;.l«5 
h|bitan8^du,^^ya , cpii, la Jsiis^o^çfit rei^ntpr, l«f t 
njtièreaLvpmnçA ? Ji s^swaftçef .ensuitç,par l'ej^ ; imi^ 

àuflein;r?«|i9?., 
Le.aÇ, je pai;^}3 df lUU^g^ore^ efie-sviTi^la 

côte au sud , dijna , le dessein d/^, fi;|cqr jli^ pegi|i^. 

de quel|<jq^$,|ipq3^reiftaçç[i^|^, ^t d#ln(^f»-y4«fir 

qu'à Gananore, une série de ti;jiaagle9^ui-pA)<iS(;r- 

▼ir epsji^tç à^uç r^ey4,pliîijrfjl^t»JI|4 d«> ciBW^,çp^„ 

joupi;^Bi.à |We34|>apfjali, à io«i)^ t»iî;S.,.dp,Mpn- 

g?l?r? f nfiH^.ar?»^,???^^^ rmère4an?,uBpgraiïde 
embarçAtipn .fait^,,d^, trçis petits d0iù.r4uiïi«^,f et 
cpuT^rt9,d'vip^,.pl^teTf9riifiQ poui: trân«ppi^er. le$ 
c||èya^]^,et le b^tsii}| La route suit presque tonn 
jouï«.lf;|>^j^; U.pj'y Ajo^de ïemairqîi^^ |ç tq^g, 

H^i^W ^^W^^yP^iT^ fi6s,Fuines.dfi,re4ftut^i 
te lei\dews>m^noi^,^T9P^,çflat^nfl^ p<;>tre m^g^ 

<rî«Ues P?Î^PW.:*^. %fi.dfi C;puç;rt^,^mr'«Pf«a- 
melon. Je n'eus pas le temps d'«|Munffic;r ^t^fiprer 
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iftèrft le)s ouTiragës^ dont Tensemble est défendu 
pardes bastîonè circulaires et un fossé sec. De mer 
haute, les" rivièréis sont aâsez larges. 

Les 4 et 5 jaùVier i8o5 , je suis alïé à Kasra- 
^Giud6 , é!o5gtïé^ de Goumlali d'environ g milles. La 
route est à quelque distance du rivage , le long du 
tètraîn, ferme et'eri général très-bonne : à moitié 
chemin , je traversai une rivière. 

Lé' fort de^Kasi^àgôudo est dans une position éle- 
vée, à un mille du rivage , et à un demi-naille d'un 
bras de riiet dans léqufei le Tchanderagerry a son 
etûbV)ûéhûi*é , à deux lieues au S. Ce terrain haut 
est -isolé , à rbùést ; pai^ Teau , et , des autres côtés, 
par dés chaàï^s de riz ou des terres très-basses 
qtfî lÔrinént un râVîn profoûd/çntièrement exposé 
au cknon du fort ou' dé ses ouvrages extérieurs : 
loQt^st bâti atèc l'espèce de pierre décrite précé- 
dfsoiment: Quoique ces constructions datent de 
tpois cents ans; elles sont en bon état, et pour- 
roient être prôiriptémènt' réparées.' Il y. a abon- 
dance 'dé 'bojdtie eau dans le fort, qui n'est nulle* 
ment coirimatidé par les hauteurs de l'autre côté 
doiravin. 

Le 9 janvier, j'ai continué ma route vers Bakou! 
qm èsl à 8 ioiilles plus loin, le long de la côte. 
Â 2'n[iliel dfe Kasrsigbudo, je traversai le Tchan- 
deragényv Lé fort de ce nom est sur la rive méri- 
dioiiale^ou glauche dé" cette rivière; sur une pointe 
éléiVéê,' fdrtiaaùt uiié' petite péninsule entourée par 

4* 
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les eaux et par. des champs de riz ;.la route pa^se 
âti S. E. de l'isthme de ce plateau. Le fort est bâti 
avec la même espèce de pierre que les précédens. 
Son défaut, qui .est commun à toutes les fortifica- 
tions indiennes que j'ai vues^ est l'ëleTation des 
remparts au-dessus des glacis. 

Au-delà de Tchanderagerry, la route longe les 
terres hautes; elle est bonne jusqu'à Bakoul, qui 
est un fort irrëgifliér baigné, au S. et à l'O. , par la 
mer. Il peut soutenir une attaque en règle. Sous le .- 
gouvernement des radjah de Bednore, quand tous 
ces forts furent ^âtis, Bakoul doit avoir été un lieu 
important ; et y lorsque Haîder-Aly conquit le Ca* 
nara, ce port devint l'entrepôt des contrées voi- 
sines. A cette époque , la population étoit trèis- . 
nombreuse ;. elle consistoit en Mahomélans , Ra- ; 
djepouts, Mopla et autres Hindous de diverses cas* . 
tes. On voit encore les vestiges d We vaste étendue 
de bâtimens; mais, à la place d'une ville bien peu- 
plée , il n'y a plus qu'un petit village. 

Le 7, je partis de Bakoul; et, m'enfonçantdans 
l'intérieur, je marchai vers le RondoddadakmaUy, 
haute montagne, qui a été une de mes principales 
stations pour tracer des triangles le long de la côte. 
La route est ouverte à l'est pendant 4 milles; 
ensuite on traverse un, djengle touflfu tr,ès-mojita-t 
gneux et peu habité : dans toute la marche, on ne. 
rencontre que trois à quatre villages > tous cachés 
dans des enfoncemens, seules parties .du pays qi^i 
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soieùt susceptibles de culture. Daps ces lieux écar- 
tés 5 les habitans sont timides ; mais partout je les 
trouvai remplis d'attention. Ce sont des hommes 
actifs ; ils pourroient être des ennemis formida- 
bles, si on leur permettoit de porter des armes: 
toutefois, la bravoure militaire ne. peut avoir été 
une vertu chez eux; autrement, aidés par la force 
naturelle de leur pays , ils devrdîent n'avoir jamais 
été soumis. 

Ces djengles sont infestés d'éléphans sauvages 
et de tigres : on dit que ces derniers animaux com- 
mettent de grands ravages parmi les hommes , qui 
sont privés des moyens de les tuer. 

Le n , je retournai vers la côte ^ à Mandjumped- 
dy-betta ; je parcourus 8 milles à travers un pays 
raboteux et rempli de djengles. Ce lieu est aussi, 
une dé mes prinicpales stations pour mes triangles. 
' Le lâ , je partis pour Nelessaram, qui fest à g 
milles. La route passe à TE. de Hos-droog , et con- 
tinue presque toujours à travers une nappe de 
champs de riz à peu de distance de la mer. Je tra- 
versai deux rivières. Le lendemain, je poursuivis 
* ma route vers Cavaï, marchant constamment dans 
une belle plaine, dont une grande partie est culti- 
vée. Cavai est dans une île formée par les deux 
bras d'une rivière qui se jette dans la mer au N. et 
au S. L'île n'a pas plus de trois quarts de mille fie 
diamètre ; à la moitié de cet espace , on voit lea 
restés d'un fort de construction européenne : un 
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canal communique avec le bras mi^ridional de la 
rivière ; il devoit servir à conduire ^ l'^w d^ 
les fossés. Sur la rive gauche du bras .méricjtip^^a^ 
s élève une tour avec dès embrasures et d^s jaf^^Vf* 
trières; elle ressemble à celle c[ui est dai;is Tîlç* 

Le 1 4» ayant parcour.u 6 milles en p?^tif9 1^ ^OP^ 
du rivage , sur une bonne route , j'arriyai fi J^Off^rr 
DHlî , promontoirç élevé , d'où l'on j^^vîjt 4^^ ^IW 
détendue : c'est un point reoiarquable pouT J|,ç^ J^^h 
gateurs. La côte moptu^use s'avance ai^$.jO, en^r- 
mantune pointe, sur l'extrémité jdjç ^a.c][pçjle s'él^VlÇ 
une colliole rocailleuse séparée cli^ Tfi^t^ j^u |teivri^^f^ 
par un ravin, et couronnée par un forjb ca^ré 9]^ j| 
y a une haute tour. Du N. 0. au S. Q., le poptier 
est escarpé, et baigné à sa base par ][a9ief* S^P!?^!^ 
supériehr'e présjsnte de tous cotés un^l^pis ^ tl^^\fi 
douce pour le fort. 

Du sommet du Mont-Dilli , quji ^ft une .<^e mes 

dations principales, on voitd^tinç^en3i^ff|PV^?9(?7^ 
et les monts de Kourg. Le ten^pf étoit e^frêia^f* 
ment bruihêùx ; de sorte que je t^^ pifq ^pjerc^VQÎr 
les objets à une grande ^ist^nqe qu S« 9 p^f iip^^^ 
Tellicherry. Dans le moment actiiel,le ^^^ ^ft p^<^ * 
villon de Cananore est le dernier poiij^if ^ ^^^P V^ 
point et Mangalore , le$ triangles sont bjç^ <^spp- 
sés pour servir de base aux relèvement p$^ %erx^ et 
par mer. . . - 

Les 1 7 et 18, je retournai à Hôs-dro,og , Cortcoii- 
sidérable bâti sur un rocl^er : c'est le 4€^mier 4^ 
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céukée d«ïte <fiiilèfÉ»)oto tfiimiil iuiS.^Éàta{gatore 
entre cette ville et Gaaanore;ifaâyr^'e/i'a ikïà'eîslaïifé 
de ^t& ftfsqtt'à lldà^4)Éh t éffàl 'de iàci^iâ^g a 
leiâeMé tiikràiiià ho.'^taM& kthnUèe ^ ihsâàonsv 
tokMcfS sdrt'èft rMàè -. Ve aéihlktîàk^iit'^Û i^Mè 
iaie6ieièà.Wièmme pk^l^ c6ttV^tê 'ett 'étikii^'e. 
VéûdhaHkmiëut tjixe j'à tm. Ak YriioigVes ttitttàiluàt 
MM^ddre à €&àé^¥è, et c!éi 9eiix (fàtt^ aVeé ia 
ctéte dt$& GMts j il eu ^ô^ àhyà ndÀ ^ÛeMni 
(te «ttt- les iàtîtttd^s et les îêi^iiiM d!éh lieux 
(AJné^Atik,idtds de ^dser ttttë i>'aSë |pôiït-ïe refè- 
vleittebtdé Ia édté niaritidie; 61^ fttbiii âi^ne cl'âi- 
tirer i'tttttebtiétt dtt gdttVeiràéâtëttt. C'e^ àîiiâi «fôns 
la lÉtéUié idtéatiëli ^ne lbà*tHàïi^ës oEt téî:è portes 
an N. ji«4a^k tLbiidai»dUf ï 'de 1&; U MM 4ii ^. , 
àeAii»to<}i««l kTblIfeii^fry; la Bdtè ieoibtë éiré uoe 
chaâae continué dfe ^éitîdttS fdrVSfé'és. fë li'ki èàs 
vtt eettés qui sont àti N: de Makig^foi^^ tàliiS l'a d«s- 
crtpti<m i|ae f tei dobtléë d^à fÀtii ire^dir^iiktttes'q'ài 
sODt ab S. fiii^ eohtts^<Ar Mè mé ^ léùr yUirè 
et d% tettf éteiidliè. H é^ bëft d^iifêi- qitè eès 
oiivkges soât dieiîtifli^ i dâfeiddi^ lek J!>ékÀ dâ Âeir 
ei liés hàvtes âbinbréui de keïlk bdië , ei , éi je ne 
itie (Mifipï pàÀ , Ifes {irincipKâi ^jUVu ^ioui- !ëé pe- 
tits navires sur la côte de Gananore sèiAetàënt, où if 
etf adit^hmt ,fc'edi^-d}rë les poiU dùpetivéïil en- 
trer les Ààvîf'es <^ (irènt sli à Iniit ^teds d'é^u. 

Ajrdiit eoàsfaéé la posiH^h cEé pftisiéà'fs ^(itnis 
daif s te voisinage de Maingalore , je pàhis dé cette 
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ville le 5 féyrier, et j> pris la route de Moudabid- 
dçry, où. j'arrivai Je 12. 

Moudabid&ery ou Morbiddery ^ comme les An* 
glois Iq nommant, est un lieu ruiné : il fut €0031"-, 
durable quand les Djaîn, ou sectateurs de Boud- 
dha^ étoient puissans dans le Canara : aujourd'hui, 
il est principalement habité par ce peuple, qqe lion 
trouve .dans diverjses parties de ce canton. Il'y a un 
grand nomVe de pagodes,^ toutes en pierre .de 
taille ; la plus grande est un, édifice maignifiquè et 
majestueux,. jLes colonnes qui . le soutiennent en 
dedans sont bien proportionnées et élégamment 
sculptées: on y remarque une grande variété. de 
petites figures appartenant à la religion des Djain. 
Le toit Qst aujsi^un ouvrage très-bien fait. La. grande 
colonne de.}a façade de la pagode Tempoxte sur 
t<)ut;le,riBf»te pour la pureté.dugoût. 

A Tast du village, il y a plusieurs pyramides car- 
ré.<^qiii ont fait partie des édifices religieux : ac- 
tuélleqietttj, çlies sont en ruine et ne tiennent plus 
aurçj^^e d^f jt>atiinens. Tous ces débris annc^^cbnt 
que,c,^îiiçtu^ut autrefois très-vaste et qu'un radjah 
y . réi^idoi^^: pn nomme,.^ncare maison du radjisth 
un srafid.bat:iment couvert en chaume qui est au 

?i-,#i^.p^^.d^^ 

.A;an ipiile/^ T^. de ce temple, il y a un vieux 
fort de^figurq, carrée^ avec sept bastions circulaires 
et, une porte fortiQée sur son front occidental : pet 
oif vrage est entouré d'un fossé et d un glacis bas et 
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étroit : le fort, bijfci arec les mêmes matëriaux 
grossiers que lel autres , est en bon état y excepté 
le bastion du N. 0. Il est commandé par les ter- 
rains aa S. et à TO. ; sur le dernier^ il y a un tapi 
et des maisons* 

; Lesi6 et 17 févri^, j'allai de Moadabiddery à 
Djen^alabad. La première partie de la route, 
jusqu'à Yaenour, est asse^ remarquable ; mais la 
dernière monte et descend sans cesse , et traverse 
deux petites rivières. La distance est de 1 2 milles. 
De Yaenour à Djemalabad on compte i4 milles : 
la route est généralement trèsr-bonne f à l'excep- 
tion de quelques endroits rompus qui peuvent être 
aisément réparés. En approchant de Djemalabad , 
le pays est couvert de djenglestoïuffns , et par con- 
séquent peu cultivé. 

. Djemalabad est une place d'une force extraordi- 
naire , et située sur un rocher escarpé de tous les 
côtés, excepté auN. E., et même, sur ce point, 
la route a été taillée dans le roc vtf : le terrain , 
dans cette direction, offre une montée très-roide 
depuis le pettah (ville noire) ; ies ouvrages comr 
mencent à moitié chemin. La première porte se 
trouvé sur le côté septentrional d'un petit ouvrage 
av^ancé^ qui est le prolongement de la ligne à l'E. , 
mais qui se termine au rocher. Cette ligne défend 
le bord de la colline à lendroitoù la route monte,, 
ainsi, que là suite des coteaux qui filent à une pe- 
tite distance au N. Les autres ouvrages sont nom-» 
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roide , avec des cailloux et des rochers, facile à répa« 
rer; la roche paroît être tendre. A deux heures i o ' , 
espace très-escorpé et r6cailleux,il le devient un peu 
moins; montée aisée , puis roide et rocailleuse ; à â 
heures 5o', espace très-escarpé et très-rocailleux; 
surèice aisée à adoucir; précipice tout près de la 
route à droite , montagne à coucheç ; route rocail- 
leuse, mais moins pierreuse ; montée douce et si- 
nueuse; très-bonne route. Â trois heures 1 5 ^ , espacé 
rocailleux, on peut. le réparer en faisant sauter les 
rochers; le chemin estcoupé sur un des côtésdu pré- 
cipice ; terrain très-rocailleux, montée douce; route 
taillée eadegrés pendant un certain espace, étroite 
et toujours coupée dans le roc: au bout de 3 heures 
et demie, arrivée au haut du col. 

En Jtenant i^olnpte du temps, et admettant que 
l'on parcourt un mille et un quart par heure, il ne 
sera pas difficile de se former une idée de ce pas- 
sage; Tespace lé plus fatigant est celui où la route 
est taillée dans le roc sur le flanc de la montagne ; 
elle y manque de largeur, et n'y est pas sûre. Je ren- 
contrai un grand nombre de bœufs chargés qui 
descendoient tmon bagage étoitporté par descoulis; 
la charge de chacun d'eux étoit légère, parce que 
je m'attendois à beaucoup plus de difficultés que je 
n'en éprouvai. 

Du haut ducol je descendis à Sultan-pett, éloigné 
d'un mille et demi à l'est ; on suit la pente de la 
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montagne. Ce village est au pied du Balajroyn^droug 
qu'il a au N. N. E., et sur la grande route de Wous^ 
tara. 

Le Balaroyn-droug est une montagne élevée de 
5,000 pieds au-dessus du niveau .d^ la mér, et for- 
tifiée ; on arrive à son sommet par une route longue 
et dont la montée est facile. Les fortifications ont 
été construites par le gouvernement de Bednore ; 
quand Haîder-Aly s'empara de la capitale , la Rani 
s'enfuit^ et vint jse réfugier dans le Balaroyn-droog 
où elle fût prise. 

Etant resté dans cette place jusqu'au 4 mars afin 
de fixer le méridien de la station, ou bastion méri- 
dional dufort supérieur, j'enpartis le 5: j'arrivaileG à 
Woustara. Le premier jour je m'arrêtai à Saurgod, 
petit village avec un bazar, à i â milles à l'E. de 
Sultan-pett. On voyage dans un pays montagneux ; 
pendant les 6 premiers milles on descend un dé- 
filé au pied duquel est la porte qui forme la limite 
entre les territoires, de Balaroyn-droug et de 
Woustara. La marche de la seconde journée, n'est 
guère meilleure pendant 8 milles; ensuite le pays 
s'ouvre et reste tel jusqu'à Woustara , la distance 
entière de Saurgod jusque-là étant de lâ milles. 

Woustara est un vieux fort sur le flanc d'un ter- 
rain qui s'élève ; il est commandé de tous les côtés, 
et notamment de celui vers lequel il incline. On 
dit qu'il a également été bâti par le radjah de Bed- 
nore. Quand ces princes étoient puissans , ils pos- 
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9édoi»iifl ausm le Ganara et le Souiidàb: ces terri-* 
toioes avoient été sujets des rois de Bid^enàgor 
jusqu'en 1 54^ , époque de la fondation de ce goti^ 
vernêment par Ticinnapa-*6oirër9 à qtxi il fut cédé 
par Sedacliao»ro]r. 

Oik <va4e Woostarali Bailotir jyar la grande" route, 
et OB: txawefBévÊL pays ouvert et ^superbe; Bàilèur 
est remarquable par* ses pagiodes et la sc^^ure 
es^ise dbs 'figures de la' plus grande, qkï^ pàéite 
pour' la plus ancienne' du Maissour. 

Aêiatick Journal, mai et fàîU' i8â8. 

L'ahiblon (Guillaume) , lieutenant-colonel au ser- 
vice delà compagnie anglôise dés Indes, et directeur 
général dés travaux géographiques de THindoustan, 
mourut, lé 20 janvier iSsS, à Kinghinghât, à 6o 
milles au S. dé Nag{)our. Il étoit dans un âge avancé. 
Durant vihgt-six ans , Lambton dirigea les travaux 
géodésiqiies entrepris dans THindoustàn pour dres. 
ser une carte exacte dé cette vaste contrée^ Assisté 
dans ses ;ti*àVa\ix par plusieurs ingénieurs de mérite, 
L'aitibtôn s*étoit réservé les opérations lés plus dif- 
ficiles, notamment celles qui avoient pour but de 
mesurer aVec précision un arc dii méridien depuis 
lé cap Cômôriii (7* 56)' jusqu'à Takourkèra (21* 
6), village à i 5 milles àiï S. E. d'EllicBpore. L'in- 
tention de Lambton étoit d'abord d'étendre son àrc 
jusqu'à Agra,'et'dè 'lé prolonger ensiiite à travers le 
Dbuab' et les monts Himalaya jusqu'à 32* de latî- 
tude-N; : . ^ ^ 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

Sjoi: l£i BiivigatiQH iatéri^ure d^T^mpim de Rumaiq, dqmÎA^ 
le règne de Pierre-lerGrand (tirée du Journal des f^ote 
àq çop*mumcation qui s'imprime à Saint-Pétersbourg.) 



J^Yki^L^ de. faire connçUro. à.oos Iieeteiirs tom^le» 
ouvragjes d/b q[^elque iipportanqe qui ;oalt été esé** 
cfijiéa pac V^àj^aàmstrjsAicm. des voies de cof^^ 
tiott, et cew^.qw Toa se pcc^$Q d'eatrtpreidre 
ppurpie^f ectioaaer enaoï^Ja aavifgatioaântérieuney 
nQfi3 JQtei^Qp&ufitCoup d'çail sm: l'état antéiiaurde 
çjettjÇ p^vigs)ti(>a ^ aiasitq^e s^r^sôp «état actuel* 

Qa;ni|e fera pf^iiM:' meutioa ici de$ ?oies de«coiti- 
munication qui servoient. au* comnierce intémur 
ap^aat raT/^ûfniepft de.;Pi^iTf I**^; ce préeîâ histo- 
rii^e tm cf)iQi|i0ti6«ra : pr api^ment ^à l'époque 
g)iprJQuse.dx^gi?a|id.réf0rmajteur de j£f Russie. 

Ta]^/quç:jia(j6^pit^iut dws la «centre du^^p, 
à Kiov 9 à Vladimir , et enfin à Moscou ^ chacune 
d{8 oes^yiUie^ trouya ds^m ses aWutotirs de quoi svéàre 
à se» bçspi^^i; ^|t«des;iF€Hes de co^auaiunicatiQnj aussi 
iiaj]|9r&ita$ ,qpe,diSet)es > telles ^ en un mot^ que 
la nature lest^^ t. créées , sufiUoient. aux échanges 
boraée$ des dii^f8â9proviiices d'un pays qui n'avoit 
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presque aucun rapport commercial avec les autres 
états; mais aussitôt que le génie de Pierre-le-' 
Grand lui eut fait sentir que son empire devoit être 
en relation avec l'Europe , et que ce n'étoit qu'en 
en transportant la capitale à un port maritime qu'il 
pourroit atteindre ce but , la navigation intérieure ' 
acquit une autre importance. Les moyens fournis 
par la nature se trouvant insuffisans, il fallut s'aider 
des secours de l'art. 

A cette époque, l'empire ne possédoit que deux 
ports de mer , Astrakhan et Arkhangel ; mais le 
premier ne le mettoit en rapport qu'avec l'Asie ; 
et le second trop éloigné , tant des plus fertiles 
provinces de l'empire que des états dont Pierre I^^^ ' 
vouloitse rapprocher, ne répondoitpasentièrement 
à ses vues. Les ports de la mer Noire étoient en- ' 
core soumis à l'empire ottoman, et ceux de la 
Baltique, plus importans encore pour la Russie, 
appartenoient à la Suède. 

Une fois maître de l'Ingrie, Pierre I«' établit S4 
résidence et le principal port de l'empire dans les 
îles que lui disputoienl là Néviai et la mer, et dut 
songer alors à lier sa nouvelle capitale avec ses 
autres états. . . 

Un isthme ou langue de terre (polok) séparoit la 
Msta de laTvertza; l'art coupe TiSthmey réunît les 
deux rivières, et par-là établit une communication 
entre la mer Caspienne et la mer Baltique. 

C'est ainsi que les fertiles provinces qu'arrose ^ 
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le Volga devinrent le grenier de Saint - PëterS-» 
bourg et purent verser dans le commerce les ri^ 
chesses de leur sol. 

Saint-Pétersbourg fut fondé en 1703. Le canal 
deVichni Volotchok, qui joint la Tvertza à la Msta^ 
fut ouvert en 1711 ; et dans le même temps on 
commença, entre Volkof et la Neva, sur un dévelop- 
pement de cent quatre verst , le canal de Ladoga^ 
pour éviter la traversée pénible et souvent dange- 
reuse du lac de ce nom. 

Le canal creusé à Vichni-Volotchok avoit bien 
ouvert , comme nous venons de le dire , une com- 
munication entre la mer Caspienne et la mer Bal- 
tique ; mais les rapides de la Msta, et surtout ceux 
de Borovitch (i)^offroient, au retour des barques, 
un obstacle presque invincible. Cette circonstance 
devoit entraîner une consommation prodigieuse de 
bois çt rendre le transport par eau plus coûteux, avec 
le temps , que le roulage même. Pierre I*' prévit, 
dans les temps éloignés, les suites de cette consom*- 
mation , et songea dès-lo^s à ouvrir, entre .Saint- 
Pétersbourg et l'intérieur du pays, des commu- 
nications nouvelles, qui ne présentassent point les 
inconvéniens mentionnés ci-dessus,c'est-à-dire qui 
permissent aux barques d'y naviguer dans les detix 

(1) Les rapides de Borovitch présentent ao8 pieds 1 ^ 

pouce de chute, sur un développement de 39 verst 5 16 

.1 

sagènii^j'Ce qui pnoduit une pehtç moyenne de 0,002,007 
(un pçù« plus d'une. sagène paur; versl ) . 

2* sÉuiE. — Tome ïx. 5 
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sens. On Tassura qu'il ëtoit possible d'atteindre le 
but désiré^ en liant, d'une part, la Somina avec la 
Tichvinka, et, de l'autre, le Kovja avec la Vuitégra* 

Les trois jonctions dont nous venons de parler, 
savoir : celle de la Tvertza avec la Msta , et celle 
de la Somina avec la Tichvinka , et enfin celle 
de la Kovja avec la Vuitégra, sont les points cen- 
traux des trois voies de communication qui lient 
la mer Caspienne à la mer Baltique, et qui sont 
connues sous le nom de système de Vichni^Yolo- 
tôbok, deïichvine et de Marie. 

Cependant Pierre P^ ne borna pas ses soins k 
assurer Tapprovisionnement et le commerce de la 
ville qu'il avoit créée ; il fit fleurir dans tout àon 
etnpife ragriculture et l'industrie, en ouvrant par- 
tout des débouchés à leur produit. 

Par ses ordres , des ingénieurs parcoururent les 
steppes de Saratof pour reconnoître quels se- 
roient les moyens de faire écouler dans la mer 
a'Azof les denrées des contrées fertiles quWrosent 
leYolga et ses afQuens r on fit même quelques ten- 
tatives à la Kamuichenka et au lac Ivanof (i). 
Pierre I^^'avoit aussi toujours à cœur la prospérité de 

( \ ) Deux c&naux furent entrepris , l*un entre la ILa- 
muichenka etTIlavlia ; l'autre, entre la Sotrata etl'Oupa. 
Des écluses en pierre fufeiit construites sur cfes dernières 
rivières; mais on abandonna les travaux dès l'année f^îsS; 
C'est-c^-dîre à la mort de Pierre P'. On examina de nou- 
veau les localités en i7'?5, 1779, 1800, 1808 et 1.809; 



i ancienne ciaîpitaiedesTzars^et le port d'Arkhangel 
occupoit ^ussl sa pensée. Il projeta une jonctioa 
centrale (i), et, potir Arkhangel, une communi-^ 
cation du Volga avec làDuna septentrionale (2). 

Les successeurs de Pûerre-le-Grand^ continuant 
de résider à Saint-Pétersbourg, mirent aussi tou« 
leurs soins h assurer rapprovisionnement de cette 
ville et à faire fleurir son commerce ; mais> der 
puis 1725 jusqu'en 1792, peu de travaux furent 
entrepris pour étendre les communications inté- 
rieures de l'empire. L'achèvement du canal de La^ 
doga, qui fut ouvert à )a navigation en 1731, est, 
durant ce laps de temps , le seul perfectionnement 
apporté à la navigation intérieure. 

L'impératrice Catherine II fit revivre aveô suc* 
ces plusieurs entreprises de Pierre-le-Grand , et 
son attention se porta souvent sur les voies com-^ 
merciales de Tintérieur. Des ingénieurs furent ap- 

looiais c'est surtout depuis cinq ans que rimportapteques*" 
ticM9 de rjéunir le Don et le Yolga par un canal a été dia^ 
cutée sous un point de vue tout-à-fait nouveau. 

(1) Sur la représentation du copite Sievers, on fit, en 
1 797, de nouvelles recherches à ce sujet. £lles furent re- 
prises en 1816; mais c'est depuis 1825 qu'on mit à ces 
recherches toute l'énergie qui caractérise V administra^ 
tiim des voies de communication , depuis qu'elle est dirigée 
par S. A. le duc de Wm-texTiberg. 

(n) Itmction de b Keltma avec le Dgouritch, achevée 
en iSao. ' 

5* 
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'j)êlés de 1 étranger , 'et an commença à monter une 
administration des eaux. 

Les travaux les plus împortanis , exécutés'ou en- 
trepris pendant le règne de Catherine II , sont i 
la reconstruction dé plusieurs ouvrages hydrau- 
liques à Vichrii-Volotchok ; rétablissement d une 
'nouvelle -écluse en. granit, à Centrée du canal de 
Ladoga , du côté de ' Volkof ; et lé commen*- 
cément de. la tfoûilte pour les canaux de Sias, entre 
là'Sias et le Tolkof , et de celui du nord, entre 
la Kéitma et le Dgouritch , abandonnés bientôt 
après avoir été commencés. ' 

Pierre * le- Grand n'avoit fait aucun règlement 
pour ladministration des eaux; tout:se bornoit à 
quelques décrets (oukases) concernant la police 
générale des rivières navigables et le mode de coii- 
«traction des barques. 

Serdoukoff, entrepreneur dé divers ouvrages 
hydrauliques , qu'il avoit lui-même conçus et exé- 
cutées à Vichni-Valotchok , fut bien recompensé 
de son izèlè patriotique ; il reçut de Pierre I" des 
lettres dé noblesse et plusieurs droits et privilèges 
qui surpassèrent ses ésjpérances. 

Les successeurs de Serdoukoff, en héritant des étà- 
blissemens qu'il avoit pour ainsi dire créés, et qui 
étoient devenus sa propriété, n'avoient pashérité de 
son génie. Entièrement livrés aux opérations mer- 
cantiles, ils pe çoncevoient aucune de ces spécula- 
tions qui allient si heureusement l'intérêt partîcu- 
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fier awc le bîen public; et, loin d'apporter à la naTi-r 
gation des améliorations utiles, ib laissèrent dépérir 
les constructions déjà faites à Vichni-VolotchQk. 

Par- suite du nouveau code de 1 775, les gouyer- 
nemens ou provinces de l'empire eurent leurs lieuT 
tenans [namestnikt). Le général de Sie vers, auquel 
avoit été confié la lieutenance de Tver et de Nov- 
gorod , voyant les . abus qui: s etoieijit glissés dans 
ta régie des eaux de Yichni- Volotcbok et les plain- 
tes fréquentes des marchands. et, dès.bateliers, se 
convainquit bieittot qu'il n'y avpit qu'un seul moyen 
de faire^cesser tous ces dé;5ordres : c'étoit d'acquêt 
rir pourr fô» coiuroane . les. établissemexis de ^^v^ 
idoukoff. 

, .Ge projet fut réalisé, et de là date la première 
administration -des eaux de Yichni-VolotchQk. On 
établit deux comptoirs , l'un à Vichni - Volotchok 
même, l'autre à Boroditch, et on créa des sur- 
T^illans aux. points ; où la navigation rencontroit le 
{Jus d'obslâcies^ depuis l'embouchujre de l^Tvertza 
jus^'au oanal'.de Ladoga^ Les liei]itenans de l'em- 
pereur$ pour les gouyernemens de Novogprod et de 
Tver, eurent le titre de directeur général de la 
communication par eau; mais leur pouvoir ne 
s'étendoit guère que sur les fleuves et canaux des 
eouvernemens confiés à leurs soiùs ; le canal de 
Ladoga , depuis le moment même où il avoit été 
ouvert à la navigation , avoit ses propres directeur^ 
îadépendis^ps des premiers.. Quant aujc autres vqîe&. 
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oayigablés de l'empire , elles n'étoient soumises k 
liiticune surveillance. 

A peiné sur le trône 5 Paul I** nomma (en 1797) 
un directeur général pour toutes les communica^ 
tions par eau de Tempire. Son choix tomba sur le 
même général dèi Sievers ( i ) qui aji^oit proposa 
l'acquisition des établis^emens de Serdoukoff. En 
1798, il créa, pour régir cette branche d'admi* 
nlstratîoû, un département permanent, sous U 
présidence dii directeur géi^éral. 

Sous lé règne de Paul, lé canal de Siass s'achève ^ 
un chemin de halage facilite la navi^tion deJa 
Neva; on outré à Schlussélbourg une nouvelle em-- 
boucfaure au canal de Ladoga; la Ynitégra. et la 
Kovja sont rendues navigables et unies par un canal ^ 
un autre canal réunit l'Oula et la Beresina , et ouvre 
une nouvelle communication entre la i»er îVoire et 
la mér Bdtique. La traversée du lac Ilmen entra-* 
voit la navigation ;; on creuse un canal de la Msti^ 
àùVolkof (1). L'aqueduc cjelfélîo, destiné à versef^ 
un plus grand volume d'eau au point de partage 
de Vichni-Volotchok, avoit été commencé eB.1770 
H abandonné une année après ; on en reprend la 

' * ■ * . 

(1) M. de SieveçB, en récompense 4e ses services; 
ccoii^ï^ directeur général des voies df commuoication ^ 
fujt élevé 9 en 1 7^99 , à la dignité de comte. N'ayant point 
d'enfant mâle , ce titre ^ été transmis à ses frères et Sk 
leurs descendans. » - . 

(2) Ce can^f porte te nom de canal Sievers.. 
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con^uctioo. G*e3t aussi sous le cègoe de Paul <]ue 
fut terminée la jonction du Dnieper et du ^^iemen, 
connue sous le nom de canal. d'Oghinski; qu'on 
procéda» à Tamélioration du chenal du Dnieper et 
de la Dvina ocoidei^tole , et qu'on établit , pour la 
aavigalion de cette dernière rivière, une police^ 
de surveillance. 

Toutefois, quoique le départemeût des conilnu- 
nications pareau eût reçu une sorte d^organisation, 
elle étoit encore. biea loin de se trouver en pro- 
portion avec l'étendue de l'empire et les besoins 
de la navigation. 

Le directeur général du département avoit été à 
•là lète des gouvernemens de Tver et de Novogorod; 
le système de Yiçhni-Yolotchok. lui étoit parfaite- 
ment connu; il sentit le besoin d'en activer la sur- 
veillance. Il avoit l'intention d'en faire autant pour 
le Bas-Volga, après s'être assuré par lui-même des 
i;>esoins de la navigation et des entraves qui s'op* 
^soient à sa marche et à ses progrès ; mais il ne 
{Mit malheureusement exécuter ce projet que lui 
avoit suggéré l'amour de la patrie; son âge et l'état 
•de sa santé l'obligèrent, au commencement de 
1 800 , de s'éloigner entièrement des affaires. 

Nous arrivons à l*époc[ue la plus-mémoraJ^le non 

seulement pour la navigation intérieure , mai^poor 

loqtes les branches administrativeset commerciale^ 

de l'empire russe. 

Dès son avènement au tF6ne,rempeireur Alexandre 
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Ct pousser avec vigeur et acherer les travaux ea-^ 
trepris pendant le règne précédent; il fit^en outre, 
ouvrir de «nouvelles communications que récla-^ 
moient depuis long-temps les besoins du com- 
merce. Les canaux de Sviraftet de Tikhvine unis- 
sent la Svira avec la Somina. Le Niémen et .deux 
des principaux affluens du Bas^Yolga (laTsna et 
la Soura) sont délivrés des obstacles qui en embar- 
rassoient la navigation. 

Une attention particulière fut accordée aux justes 
plaintes du commerce qui , sur des communica- 
tions où il nexistoit aucune police, éprouvoit>à 
chaque pas des entraves et des vexations. Des sur-^ 
veillans furent préposés aux différentes échelles du 
Bas-Yolga, du Niémen, du Dni^eper, du Dniester 
et sur le canal d'Oghinski , ouvert dès le commen 
cément de ce règne. 

Les ouvrages hydrauliques du système de Vi- 
ehni-Yolotchok et du oanal de Ladoga subsistoient 
alors depuis près d un siècle. On y avoît, à la vé- 
rité , déjà fait des réparations , et quelques - uns 
même avoient été entièrement refaits; mais ces 
réparations et ces reconstructions se faisoient d'au- 
près les mêmes principes qui avoient dirigé l'éta- 
blissement primitif de ces ouvrages, dans un temps 
où la science de l'ingénieur étoit encore peu avan- 
cée. Ce n'étoât , à proprement parler, que des pal- 
liatifs qui épuisoient les sommes assignées pour cet 
pbjet, sans produire aucun avantage réel. Vers. 



(:3) 

Tannée 1808^ tous ces ouvrages se trouvoient dans 
un état de dépérissement complet ; la Tvertza, que 
doivent remonter lesbâtimens qui suivent lé sys- 
tème de Vichni-Volotchok, pour se rendre à Saint- 
Pétersbourg, manquoit absolument d un 'chemin 
de halage ; ses rives étoient restées dans leur état 
naixirel , à quelques pilotages près , improprement 
appelés des ports, qui prouvoient seulement qu'on 
avoit sc^nti la nécessité d'un cheihiii de halage, 
sans toutefois pouvoir en tenir lieu : les écluses de 
réserve et les déversoirs ne retenoient plus les eaux 
nécessaires à la navigation; aus«i plus de 2,800 
barques furent-elles contraintes d'hiverner. La ca- 
pitale manqua' des denrées les plus indispensables 
à sa consommation ; on dut avoir recours aux trans- 
ports par terre, et la cherté des vivres devint 
exorbitante. . 

Pour remédier à un mal dont les suites avcwent 
été si funestes, et pour en' prétenir le retour, 
S.M.I.créa une commission composée de quelques 
mexnbres du département des eaux, et présidée 
par le ministre de l'intérieur. Les délibérations de 
cette commission la portèrent à conclure : 

x" Qu'il falloit apporter de grands changemens 
à l'organisation du système de Viçhni -Vôlotchok ; 

2"* Qu'on devoit hâter la construction des ou- 
vrages que nécessitoient encore les systèmes de 
Marie et de Tichvine ; 

3« Qu'enfin les points les pli^ importans de cas 
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ferois systèmes avoient besoin d'une stirveîllance' 
plus active. 

C'est dans cet état de choses qu'en 1809', le 
prince George de Holistein-Oldenbourgfutnôminfé 
directeur général des voies de communication. Le 
département des eaux fut supprimé y aînsî qu'une- 
division chargée spécialement de la direction dés 
travaux des routes. On institua un conseil près du? 
directeur général ; et , pour plus de facilité , tant 
dans l'administration que dans Texécution et la sur- 
veillance des travaux , le corps des voies de com- 
munication fut divisé en dix arrondissemens. 

Le directeur général , pénétré de l'importance^ 
de la place dont il venoit d*être chargé, et coni- 
parant le grand nombre d'ouvrages à entreprendre , 
tant pour perfectionner les voies de communica- 
tion existantes que pour en ouvrir de nouvelles 
avec l'état du corps dont il étoit le chef, sentît la 
nécessité d'un établissement propre à fournir dcfa 
ingénieurs instniits dans les sciences physiques et 
mathématiques. L'institut des voies de communi- 
cation fut créé. 

Cependant le plan de réorganisation du systèmte 
de Vichni-Volotchok , présenté par ïa commission, 
fut soumis à l'examen du prince d'Oldenbourg: Il 
désira , avant tout , avoir sur ce ^ujet Tavis des gé- 
néraux Voilant et Betancourt. Ce dernier etoit alors 
chargé d'une inspection qui avoît pour bût de re- 
connoître quelles avoient été les causes d'un hî- 



i 



i 75) 

reroage si. funeste au commerce. MM. Voilaat et 
Betancourt ne crurent pas pouvoir se prononcer 
définitivement sur la question qui leur étoit soumise 
afant d'avoir sous les yeux un nivellement général 
du système de Yicfani -Yolotchok , assez exact pout* 
leur permettre d'approuver ou de rejeter les me* 
sures proposées par la commission, et leur a?is fut: 
qu'en attendant ce nivellement, on procédât inimé* 
diatement à l'établissement du chemin de halage de 
la Tvertza ; qu'on améliorât son chenal , ainsi que 
celui de la Msta, dans les points qui présentoient 
le plus d'obstacles à la navigation. Ils pensèrent 
aussi qu'on devoit reconstruire les revélemens du 
canal de la Tsna, à Vichni-Volotchok ; déblayer 
les bas -fonds du canal de Ladoga et en ramener 
les berges à leur état primitif. Tous ces ouvrage^ 
furent entrepris dans le courant de 1809^ itt^i 
les sommes mises annuellement à la disposition du 
corps des voies de communication étoient si mo- 
diques et si peu en harmonie avec les travaux à 
exécuter, qu'on- ne put prendre que des demi* 
mesures, toujours peu efiBcaces, et qui eurent, 
surtout alors, peu de succès; l'institut, nouvelle- 
ment créé, n'ayant pu fournir encore d'habiles in- 
génieurs capables de tirer quelque parti- des foi- 
bles moyens qu'avoît le corps. 

. Le général Voilant qui, depuis la mort du prince 
d'Oldenbourg , avoit pris les fonctions de direc- 
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tëur général des voies de communication , se fit un 
devoir de préfseater, en 18 1 7, au comité des minis^ 
très 9 le tableau effrayant de Tétat de la navigation 
et des suites aussi funestes qu'inévitables qu'il de- 
voit avoir. Il exp.osa.que les ouvrages hydrauliques 
du système deVichni-Volotcbok étoient parvenus 
à un tel degré de dépérissement : qu'ils nécessi-r 
toient presque tous une reconstruction com- 
plète ; que le canal de Ladoga étôit dans une si- 
tuation pire encore, s'il étoit possible ; enfin, que 
toutes les voies navigables.de l'empire réclamèieni 
impérieusement l'attention particulière .dit gou-r 
vernement , et que le moindre retard étoit fait 
pour alarmer, en ce que , meâaçant la ni^vig^tion 
vers Saint-Pétersbourg d'une intei:ruption totale , 
il ne. restoit plus que la voie difspendieuse du rou- 
lage pour fournir au besqia.de la capitale et du 
commerce. Il tem^inoit son exposé en insistant 
sur rinsu£^ance des moyens accordés jusqu'alors 
pour l'exéçutîpn et l'entretien des ouvrages du res- 
sort des voies de communication. 

Sur la représentation du comité des. ministres:, 
S. M. L chargea uqe commission^ .créée spécia- 
lement à cet effet, de chercher les moyens.de sul>- 
venir aux besoins de la navigation intérieure. Cette 
commission , composée de quatre nombres , dont 
deux faisant partie du conseil de l'empire et deux 
du comité des ministres, et auxquels étoit ad:^ 
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3oint le génërial Voilant , s'assura qu'effectivement 
les moyens dont pouvoît disposer le corps des 
voies de communication étoient entièrement in- 
suffisans ; en conséquence , elle proposa une légère 
augmentation à l'impôt de capitation, et l'établisse-* 
ment d'un droit à percevoir sur les barques et 
radeaux qui fréquentoient les voies navigables, 
sur les capitaux déclarés par les marchands, et en- 
core sur quelques objets bruts exportés à l'étran- 
,ger. Toutes ces redevances, dont la commission 
prôposoit d'affecter le montant à l'entretien des 
voies de communication , dévoient produire , d'a- 
près lès derruères présentations à ce sujet, un re- 
venu annuel de cinq millions de roubles. S. M. 
-sanctionna cette proposition par son oukase du 
22 mars 1818.; 11 fut ordonné èa même temps 
qu'on s'occuperoit , avant tout , des .trois systèmes 
*qiii joignent la mer Caspienne à la mer Bal- 
tique. 

Le lieutenant général de Betancourt ayant été 
nommé, en 1819, directeur général des voies de 
communication, après la mort du général Voilant, 
on entreprit des travaux coilsidérables. Les points 
lés. plus défectueux du système de \ichni-Volo- 
tcbok furent sensiblement perfectionnés; le sys- 
tème de Tichvine vit 'ceux de ses éclusons ou pasr- 
selîs qui entravoîent le plus la navigation, rem- 
placés par des écluses bien construites. L^ passage 
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du lac Onega et du lac Blanc retai^doit la marclie 
des barques qui fréquentent le système de Marie , 
et les exposoit souvent à des dangers. On projeta 
un canal de la Chekâna à laKovja; et, sur un déve- 
loppeinent de 62 verst , l'on fit , dans les forêts 
des bords du lac Blanc , les percées nécessaires , 
et Ion y creusa le fossé de dessèchement. On 
coupa, par un canal de 20 yerst de longueur, le 
cap que les bâtimens , qui avoient à traverser le 
lac Onega , tournoient avec le plus de difficulté ; 
et, évitant par là 1 embouchure de la Vuitégra, fort 
peu profonde , surtout en automne , on fit dîspa- 
roître en grande partie les retards et les dangers 
du lac Onega. 

Ces perfectionnemens , apportés aux trois sys- 
tèmes qui réunissent le Volga et la Neva, ne sont 
pas les seuls travaux auxquels on afiecta les nou- 
veaux fonds mis à la disposition du corps des voies 
de communication. On termina aussi le canal du 
Nord , et Ton projeta une communication du lac 
Peypus à la mer Baltique. 

Mais il restoit encore beaucoup à faire , et l'ad- 
ministration même du corps demandoit de grands 
changemens, quand, à la fin de 1821 , S. M. I. 
confia la régie générale des voies de communica- 
tion de l'empire au duc Alexandre de Wurtem- 
berg. S. A. R. se fit un devoir de prendre, par 
elle-même , une parfaite connoissance des dtffé- 
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renies communications déjà établies , et des lieux 
qui en requéroient de nouvelles. En conséquence^ 
dès Tannée i823, le duc fit une tournée, depuis 
Saint-Pétersbourg, par le système de Vichni-Vo-r 
lotcbok et Moscou, jusqu'à l'échelle de Bibinsk, 
et revint dans la capitale par Je système de Ticbvine 
et le canal de Ladoga. En i8i24» U se rendit à 
. l'échelle de Ribinsk par le système de Marie , et 
descendit le Volga jusqu'à son embouchure. 

Dans ces dififérentes tournées, S. A. R. visita 
tous les points importans , et deipeura convaincu 
que le général Voilant , dans son rapport ad co- 
mité des ministres ^ sur le déplorable état de la 
navigation de l'empire, en avoit tracé le tableau 
le plus fidèle. Depuis que ce rapport avoit été pré- 
senté , on avoit , comme nous venons de le dire , 
fait quelques améliorations aux trois systèmes de 
Vicbni-Volotchok - de Tichvine et de Marie, et 
pourtant la plupart des constructions hydrauliques 
étoient dans un état vraiment alarmant; les deux 
derniers systèmes surtout, depuis l'embouchure 
du cantal de Siass, dans le Vc^kof, jusqu'à l'échelle 
de Ribinsk, c'est-à-dire dans toute leur étendue, 
conservoient à peine quelques traces d'un chemin 
de halage, à rexception de quelques points impor^ 
tansoùi'oDi avoit tout récemment élevé despont^ 
et coupé les bois dont les berger étoient embar-< 
I rassées. \ 
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S<. A. R. cirut devoir prendre sur les lieiix même 
les meniir^s les plus efilcaces pour que des répa* 
rations u,rgentes fussent faites sans aucun délais 
D'après sqs ordres , on procéda immédiatement à 
rétablissement des chemins de halage , à lamélio- 
ration du chenal des rivières ; en un mot , à tout 
ce qui pouvoit faciliter la navigation des trois 
systèipies. 

Depuis ce moment ^ chaque jour à vu apporlef 
de nouveaux perfectionnemens aux voies de com- 
munication de 1 empire ; de meilleurs modes de 
construction ont été suivis , et les ouvrages actuel- 
lement exécutés en Russie ne le cèdcàt en rien 
à ceux qu élèvent de nos jours les états les plus 
civilisés. 

S. A. R. a opéré dans toutes les branches de 
son administratioçi les changemens les plus heu-« 
reuX.L- Institut des voies de communication a reçu 
une organisation nouvelle, dont on a. pu déjà ap- 
précier les avantages. Des sciences qu'il importe 
à l'ingénieur de posséder ont été ajoutées à l'in- 
. struction qne les élèves yrecevoient, et Tétat actuel 
de cet établissemeut permet de le comparer aux 
écoles les plus célèbres de TEurope. 

Quant aux constructions qui ont été exéctitées 
par les ordres de S. A. R. , ou qui le seront à 
Tavenir, \e Journal des voies de communication en 
présentera successivement les détails les plus inté^ 
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rèssaAs, et nteltrar le public k même de juger dés 
progrès ique l-art de llngénièur a faits en Russie 
dans ces derniers temps. Noàs nous bornerons 
donc à citer quelques-uns des projets dont l'exe-» 
cution est déjà commencée, ou tout au mbins 
arrêtée. 

Ceux dés ptojets qdi intéressent le plus Tinté- 
rieur de la Russie , c'est-à-^ire la jonction du Don 
et dû YolgaV et la canalisation du gouycrhèment 
de Moscou , ont été dressés conformément atix Yùes 
de S. Â. R. 9 et il n'est plus pelrmis de douter du 
suctès de ces deux entreprises si importantes. 

La jonction de la Yistule et du Niémen , et celle 
de cette dernière avec le port dé Yindau , sur la mer 
Baltique , ont déjà été commencées, et le corn- 
berce jouira bientôt des avantages précieux de ces 
deux communications nouvelles. 

Enfin, le canal de Kirilof , dont les travaux sont 
déjà entrepris, en liant Yologdâ et Ârkhangel avec 
le système de Marie, augmentera la richesse de 
]plusieurs gouvernemens de l'empire , en facilitant 

* 

lexportation de leurs produits. 

C'est en voyant ainsi s exécuter en même temps 
des projets tant de fois entrepris et tant de fois 
crus inexécutables et abandonnés, malgré leur 
utilité reconnue, qu'on doit conclure que, s'il 
importe à un peuple qu'un gouvernement paternel 
Veuille assurer son bien-être en ouvrant des com- 
munications nouvelles, il faut encore que les 

2" SÉRIE. — TOMK IX» 6 
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iiommea d'état de qui dépend rexéculion , éi qui 
sentent toute' rimportttoice des ftwnatx ent rep ri s ^ 
soient assez yersés dans les sdiences pour ne pas se 
laisser abaitre'ptr )es'^|ffîftu)|é&f ''. } 

Août 1836. 
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BULLETIN. 

I. 

ANALYSES CRItlQÙES. 

Balance ^oUiiqtiô du globe en 1898» ou Essai sur la 
Statistique générale de la terre^ d'après les divisions 
politiques aôtuclles et les découvertes les plus ré-* 
contes; rédigé et dédié par Adrien Balbi à Sa 
Majesté D. Pedro, erb))erear du Brésil; un grand 
tableau. — Paris. 

De toutes les connoissances yariables, la géographie 
j[K>litiq[tie est celle qui l'est le plus. Les'guerres, les révo- 
lutions, lés transactions des peuples entre eux, la marche 
progressive ou rétrograde d6 l'industrie et de la popula^^ 
tion^ et les découvertes géographiques^ introduisent dans 
cette branéhe des changemens tellement fréquens et 
tellement subits, que son état stationnaire est à peu près^ 
nul. Les chiffres de la veille ne sont plus ceux du Iende-« 
main. Et cependant, avec sa mobilité, la statistique, bien 
comprise, est la base de la géographie positive, comme 
elle est Télément indispensable des combinaison» de la 
diplomatie ; elle sert d'appui à la science de la terre, e& 
Tadministration lui demande aussi des conseils. Elle par- 
viefnt surtout à ce degré d'utilité lorsque, cessant d'être 
dissolue, elle prend la forme comparative et met en pré- 
sence' les hommes et les choses des différentes contrée» 

6* 



*|ui n'joÀt pais inème h vérjté du m<)mjeRî,.j{U<» Wiffi^f 
eh' nombres ronas médités avec soin, et soiimU.àaoi&, 
critique sévère. Ce sont les seuls nombres que^pei^t «4^t 
mettre Thomme qui réfléchit suir des chiffr^^. ppujç ,^ 
tirer d'utiles leçons. . ^ 

Cette manière d'envisager la statistique m'a toujoi^^ 
semblé la meilleure ; j'ai eu plus d'une fois rocçasion Aè 
le répéter, et j'ai d'autant plus de. confiance dans 19011. 
opinion, que je la vois partagée aujourd'hui par M. B^bi^ 
l'un des plus habiles statisticiens de notre époque; Ti^pplif 
cation qu'il vient d'en faire, dans l'excellent tableau i|ue 
nous annonçons, nous semblé la pretivela pki$ cO^plHe 
dé la bonté de cette méthode et des connoissapces Jgxo^ 
fondes de son auteur. Quelques*unes de ses réflei^io^s , 
que nous analysons ici , présentent l'ensemble dçs .4i.^~ 
cultes qui accompagnent la science. 

Pour tout géographe qui est à sa hauteur, l'imposât 
étalage de calculs plus ou moins détaillés , relatifs à 1^, 
superficie, à la population, aux revenus, aux dettes , ^uj(. 
fol^ces de terre et de mer de plusieurs états de l^Euroj^e. 
et de l'Amérique et des autres parties du mqqdq^ ]^pL. 
du'une valeur très- in certaine. Il ne considère ces calculs^ 
lorsqu'ils sont offerts par des voyageurs géographes ou^ 
par des écrivains familiers avec les formules statistjqvi^^ ^ 
que comme des nombres limites qui lui indiquei^t 1^ 
maximum et le minimum^ entre lesquels peut pscil^ç. 
le chiffre véritable qui lui importe de connoîtrç. A ljéjg;^fd 
des pays dont les cartes sont imparjfaites ejt dont il n'je]Kiste 
aucun recensement, toute estimatj[on9;j^el^^ive à la supfir^. 
ficie et à la population, ne peut être qu'apjproximatiyç. Le 
vague et l'incertitude ne sont pas moins grands à l'égard 
ies revenus, des dettes publiques, des forces de terre et 
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fbû '((M f ^Bs(>rbent "en grande partie. Là , on oublie le» 
produits des domaines qui font, dans quelques pays, plus 
deia ilioîtîë de là recette. Parfois , on y "comprend les re- 
Yèniis d\>ufre-iher que l'on néglige pour d^autres états.. 
Les taxes municipales, les emprunts, faits à l'étranger ne. 
90!f^f'pa's toujours comptés. Les divers élémens dont se 
compose la dette ^ ne sont pas régulièrement indiqués, ou 
ne le sont que partiellement; et , dans les ténèbres de ces 
différences /l'homme d'état ne peut asseoû* aucun raison- 
néiik'éiiï.fohdé ^ur.les véritables ressources financières des 
diV&âës nations. A ces causes d'erreurs et d'anomalies , 
ii filii^àfouter l'époque différente à laquelle ces données se 
rap^JFteht ; époqties.dont quelques statisticiens se mettent . 
assâ^'jfeû en peine. 

tSt|fnàler de tels înoonvéniens , c'est en quelque sorte 
prendre l'engagement de les éviter. M. Balbi se hâte donc- 
cPIlMiquér les basçs d'après lesquelles il opère; et ces 
bâ^es, dans l'état actuel âe la science, nous semblent un 
inodèle à suivre. Il exclut fort justement du total des 
retenus toutes les éventualitéfret les produits d'outre-mer- 
çpâime il ne comprend pas dans la dette générale les em- 
prunts particuliers des communes qui n'ont pour objet . 
qu'an intérêt local, tous les chiffres de la balance se rap- 
portât ^à la fin de I826, et présentent, pour les états de 
l'Europe et des Amériques, les recherches officielles ou 
semiytoffîcielles. 

Do;iize colonnes se partagent ce grand tableau. Dans 
Ui i**? l'auteur adopte l'ingénieuse division par mondes ,. 
propc^e par M. Walckenaer; monde ancien , monde 
Slooveau • monde maritime avec leurs subdivisions. La 

T ' » 

S* indique, le nom et le titre de chaque état dont les 3* et 
bf. offirentia sorlace et la population. La 5' classe présenter 
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ceite population d^aprèfi les religîwis pft>tesééè«- 'L«« Mwk^ 
dusouyerainxégnMit ou du chef du gouvernement fipiretti 
dans la 6' ; les revenus et lesdettes^ daos les ï* ^ S% et 
les armées de terre et de mer dans les ^ et io\ La 1 1** 
présente les habitans du globe d'après les langues quHU 
parlent. Enfin, la topographie des états divers rempMtlai 
douzième et dernière colonne; tel est? l'économie de oe 
travail immense par les recherches et par les faits nem-i 
breux qu'il réupit. On y trouve un gran* nombre de déteito 
nouveaux, dus à la coopération de savans distingués e\ 
d*hommes d'état, tes travaux statistiques efntrepris pa» 
M. le baron Van-der-CapeUen, dans l'Océanle nederiann 
do^e, ont permis à M. Balbî de corriger une ft«le ter- 
reurs et d'offrir les véritables divisions aeHreHeftAeccs 
établissêmens. Nous avons remarqué que les populatSoB». 
exagérées qu'on se plaisoît 4 accorder à Smnatra^à Bomto, 
aux Célèbes, aux Mojuques, ont disparu. Radies et Cra'w^ 
furd eii avoîent Séjàréduit le chiffre ; je ne sais si 1^ 40tH 
rections faîtes aux évaluations d'Hamilton^r M. HasM 
et adoplées par M. Balbi seroftt aussi heureuses. i.e stttab* 
Angloîs vient de publier la sedonde é^îtitJn disonJtShM 
India Gazetter, augmeirté d'un volume et plek^e éee0#^ 
rections. M. Hamilton est placé à la sotrce des Tei»sei^;àf#* 
mens positifs. Il s'est montré très * tîdnsbien<Aettï «dâM 
leur emploi et dans tout ce qui c6neek>ne la tof ographift# 
l'histoire, les antiquités et le conaÉmèrterdé*rïûde$ il»dk4 
cuteles faits avec soin,etnous ayons peiné àertJ%«^ qw^te 
que soitla profondeur de la critique de il ;-SaMel5r àia«|tielle 
nous avopas rendu plusdNine foî^ hommage, qtté^^de^stfVâaif 
Allemand ait toujours raison vis-è[-vis^'Ha«iHltppv^)uaii4 
k la population de l'Espagw^, M. BéiM iiifc pcfttvditinilwtÉ 
faire que d^adopter les calduk de ML. MtiiKàlîo;'^!! é'^ est 
m^\é d'autant plus facilement j que ces cdicujs confirtMiil 
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> : Oo '9é«t tpie4è . tableau» que nous 0,^009 sous les yçux ^ 
«eifcliu^À ranal];^4>nait8 n^boraerpt» à arranger, K, 
nolrè'lkiabièrei ukie. seule citation; die aura au looins 1*. 

< ikbJl^us^e d'£uiopê ^ d'Asie Vétenâ stif uii^ sorfaee 
4ek;9t9^^<>^<> uûlleS'CairéS) j^ compris la Pologne, SJt^^ 
peputaiioB e^.de,6$,44St9Ôoo âm^s; elle a 4oo millions 
4e revenus, i^Boo millions de dettes , i^o3g,Qoo soldats 
et 1^ vaisseaux de guerrq , grands et petits. Des slaves , 
(Aiissefttii Polpnois^ I^ithuaniens ^ Lettons, Cosaques), des 
Tnrkà (Tartares, Tchouwachés, Kirghii^^ Yakoutes^ etc.), 
ébB Gé^yrgiéris, d§6 Mdiii^ls (Barètes^ KàlmpnL», .eto.) f, 
4è«-âpniiénien»,dejs ,firecs , des Bohémiens» dés Obi-, 
Ostîai^es^ desToungouKs^^ diçs^Tcfaouktacfaes» des Je* 
Mt^eisi de^ SiivMffMe» > «pot au iii>inbre^ d^ aeâ si^ets^t ^ea . 
avaol^sl^s.sonf c^n^pr^ppe d§s #ol4ê^ .<>M|^^j PP'- « 
8^n«>tuFjus,.a^^ighienset pçufu^eiia.. . 

Jj'eQàpl^ pttpmWjd'l^urope,, d'i^»eet 4'Afriqyes^éC^nd >< 
ijir uœ s^rfisice de a^ooi^oop milles carrés; sa population» 
^ffpfppmla (jrr^e^.^t,4ç ^Qv^qp^^pçlo 4me»- Se» jeyenus , 
lèjO^ymlk^ a5gw^oo^<?iai«a dgt^e étçaiii^ire^et injjf^ciem^,^. 
iisfi^^ ^M{MS^ ^* de ioo,oop,Qoo; U a.^^;78,oo« . 
Ç»»4}attaii§,jjrçîiij|pr*é 3.0,000 Gj:efs (pçu^-^tjrç joun-pit- 
iy^i^ler ^^» f9r(i^a,4.j$9f|aPO<^;,'ett:Supp9s^l ja9 fanatisme 

iisy^ux.fui n'fwj^.pipi^i. H)CjffPB,d^ N^r«m*.}>T?«4 
li^ehifte de sa^jBipJte. I)e« ^O^imanlis , d^ Tartarp , des 
^ve§ {Bon^ie^fy S^nipu? ) 9 4»» Albanois, des Vala- 
qiieflk» de» T^jirlWin^ins ^.^ Arméniens^ deys Kourdf;s , des . 
Afabe#9 de#,, Coptes et des Barabraii lui obéissent. . ^ 
/ Yoilà le gf&aiAt.dans la vigyeu/ de ,l*Age ^ et le vieiUajqd^ 
Î9dis robuste , qui sont maintenant aux prises... 



liu perpi^Moien^ pan d'iii4iquec,ua,^%H cqct^i^ .Ja^t 
^'lua hoquoe^ aqMi.iiiAtnïit cpMl'aujteur,,déi^a ^q^^ivse 
politique j emploie une telle réserver î^(4ûi(>;3w^i4!eii 
doilter, la critique amèrfs dci ces ii^yti|^pi4e8 g^ioscaphes 
qui ne «ont point encore arriTé& à pe âljsfé d'ifi^tr^iQ^piii 
élémentaire oii l^on.apprend à dpR^r* . : jLAwuiAir|»i;|s. 
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ffo^^gc dans les cinq parties du moi^y 0|i / (m d^it, 
IfiS principales contrées de la^terre.^^lescjif^ifffiff^ n^ 
tjirelleSj, indusirielles^ scientifiques, ou Usiirufires, 
les nuBurset^ coutumes. des n4Uions, lesjrichss^^ Us 
forceS'i'Us gouvemetnens , les notabilités ^ Uêrviltes 
' èê les populations des difpérens étais; par M^ A«»Mt 
Montehont; 6 vôL in- 1 8» avec 56 cartes. -^^Partk» 

' iSsS* (Il n'en a encore paru que trois volumes^.) 



{ «A* • '••' 



' Parmi les littét^ateurs qui consacrent leur talent i^^Jf^- 
iari'ser lés sciences et à les faire aimer dé^ gens du mondè^ 
RI.' Â, de'Montemont tient un rang distin^é ^ i^Ml dMit 
princ(palement ai ses ïiettreâ 'sur i'âsti^Ât6tt}e'«t')à« sàa 
Voyagé' aux Alpes et enitâlte : 6ciVt«i^'bleiB'fkitii^^'4|Âi 

ont méirfté à son auréttr d*honokblès sttfîra^. •' ^ 

«• . .j . .' ' . ... , . . - 

Son Voyagé dan> les cfnq pàrAes du Moncfé'tnî âbbiiera 
de liduv'èaui'drofts â îâ*tec/oniiôîkhlJè''a8'^è'Mif '^^^^ 
ilineitit S's'iiistruîre en'^*amtiiaàt'.*tetie rfel^rfpflotf;^ 
v^nte et animée de lâ'terrè et des honiméé'qm flihbftenf, 
est écrite d'un style facile et simple , 'tel qûH cAdvîént à 



- '4àèll^ gétïérUttèd ^ les gi^di tràfti^hyst^é^efi^bti^ùç 

thyp é^igû. Quelle isôitièftaleyf de r«érivàiÀ'^6i!É-;t^à- 

' volâmes ié^i^; aiîsài ST dfè ttonte^ont, cotum^î! lé dit 
lùi-tnètite , ^% p6Mt Voulti ]^èîtt<fre jus^U'aét nôtditfâl^ës 
dites. < J'ai dû^ bonifér,af^te-t-iI; aut çliÙ|^â f& ^ÏQ^ 
s^iHahtes, en m^àttachànt à iaùutrét mctëM9ëiRêtàf 
dans leur ensemble ou dans leurs traits séparés ^ les grands 
accidens de la nature J'essaierai de signaler également 

t 

les rapports qui lient les nations entre elles ^ l'analogie 
de leurs lois ou des institutions qui les rapproclienè , ou 
lés'ànlipathies qtiî les divisent. » '' 

■ €e plan j^romet plus que de simples description^ ; on 
y etittefoft' des réflexions philosophiques ^ des rètl^tfons 
inotale^; un peil de politique, de statistique^ tlés ta- 
bidanix dé moeurs, des anecdotes qui peigneiiMa vf« in- 
tëffibure : afoutons* vite qu'il est conseiencieusesifient 
rempU; ^e qpi'il promet se trouve dans l'ouvrage* On 
y rencontre même , par-ei, par-là, des vers, agréable- 
loeat tournés , mais quV>n est loin de çberche^ri ot anéme 
lie déallier ; c'«st un luxe tout<*à-&ft «inutile : je eonaeilto in 
M, de Monljçmont'd'en faire le sacrifice, et-df» reipplaoer 
la pftriie .poétique pair quelquaa iléveloppemeo^ féo^^ 
.îl$in}a^,qai'doiuierâ9t«iB Qtotaaufrîx à«QO"tr«iffriK ' 
* Cônsidiëfé «MU» k^' point, de vue dé rin6tmelimi> 4e 
^^^PHIft ^toiff.ïesièipq partît du monde peut; tenir lieu 
d'âi^.ltMtétélémeataire; quelques conti^ées cependacii, 
téUea .qiie la Franoi^et l'AnjileCçrre, demanderoieat,plus 
àe é^tafk» Je ne doute pas q|ie l'auteur n'ait déjà rejaiarr 
que êes laduqes et aeles Êissedisparaitre danti une nouvelle 
édiCioii. J'en lâisserois une ici que |e me reprocherois , si 



j|e pà^iB mh^ ê^nét^ïts' fyetites cafleB de^i Perroi^ ctjtek. 
Mttî mâîeê\ bitett ^dëésfoéesy bfiE^n p^^éèê i et bien âdafi^létft^ 
9d tetlc do Voyage. - ' L.R; ' ' 



( t 



ji 5 1 .* \' I î 



:• ' ' ' — rr 



ÎT 

MÉLANGES HISTORIQUES Et GÉOGftÀPHlQUÇS. 

f ^ 

1/ Altnanach impérial de ta Chine. * 

{Par M. Klaprofh,) 

« 

IL parott à Pekîng , quatre fois par an , c^e9t<'à-dire ajqu 
printemps 9 en été, en aptçrnineet en hiver, deux çal^^^ 
driers impériaux^ l'un, pour l'administration civ^e^ l'at^tre. 
pour I4 ouilitaire;^ ils contiennent les, noms de touf le^ 
fonctionnaires publics de la capitale j^ du pays des .Mj^f 
dchous, et des dii^huit provinces de la Chine prop^^jC|^. 
noms sont précéda de notices don^ il sera question £luf ^ 
tard. 

Le calendrier de l'administration civile est ju^tifulé; . 
Tai'fhsinf'MnnQhinTfh^iunn^Jum (liste con^^.4c) ^yf .. 
les employés civils, en service effectif :4e la maison diç. 
TalMibsing ou de la dynastie des Mandchous). I| oo^fiisfe 
en quatre petits volunie^ , formant ensemJbie Sgâ Jf^gf^ 4 
et imprimés en. format grand et pet^t mnoqttft\Q y, m^U dç. 
telle manière que> dans lef dçw^:é^tipns.).l^.pj|g^se 
çonçespoqdenU La relÂtju*^ de. ee Uvrf^es^ de p9}|)fpx;.rQf^ 
vWej^q'est pourqw^ le^ Anglois de,Çfi^top le non^qiéi^ 
ordin|^rement 'jÇA^,r6^bqpf^ G ^ Aw^ i^ugç j), 4e]X|èii>j9 . 
qiie leur calçfi^rier de la ca\vr {ço^rt çiihndqr),^qfn,^fiX 
pareillement veli^é en rouge. ^]^ès la préface et ;la »labl^ 
des matières, on trouve unciespèj^^ d'intro^uetiop 4iKifto 



en f)«iate8chapilreft; l'^teîdéoamiMreiaeat dos ne^ehiAsec. 
de»lonoti<mnairQtii|>iibtiGS^ chiooisiy pArtaffée xïkacune w, 
deux divisionfli et indication de$ marques, 4e distinctions 
et des litres appartenant à cbacune^ ii* lecérén&onialoii 
la désignation exacte de toutes les nian|tie8 de politesse 
que les membres des neuf classes doivent se donner té- 
çiproquement , et qudiques autres Articles de nature sem^ 
blabie ; iu<» le règlement déterminant les avances qu# 
rétat fait aux fonctionnaires nouvellement nommés , poue 
qu'ib puissent se rendre, sans délai à leurs postes dans les 
provinces ; iv® le réglen^nt fixant la route qu'ils doivent 
suivre , ainsi que Tépoque à laquelle ils doivent être arri-^ 
vés an Heu de leur destination. 

Les quatre volumes dn calendrier impérial propi'emeiïl 
dit contiennent : ' 

v* La ville de PdLÎng^ uésidence de remjpereur, le 
Ching-kiug ou Li^ao-tdung et le pays des Mandt^hOtll ; ' ^ 

n* Les provinces de Tchy-li , Riang-su , Ngan-hoeli 
Kiang-st, Tcfaé-kianget Fourkian; ' ' 

m** Les provinces de Hov^-pe, Hou-nan, Ho-nan, Ghan- 
^uilg» Chan-si^ Ghen-si, et l^Lan^soiï ; 
.' IV* Les provinces de Szu^tchhouan , Kouanjg-teung ^, 
K[duang«9i> ¥uii«-nao et Koeé^tcUeôu. ' . m . i 

Làptemièredès neuf classes des ibncti'<MKnair^*c1vifèi 
ceititirend lesrmtnfîstres d'état; ils portent le tilre-de^a-^ 
bi«^csu* ( madtre de la grande doctrine); • v; . > i 

Dknf 'la secottde divislmi die cede^ classe se frouveitf, 
1*: les ptésidens des six' poU ou grâfnd» coâseti» defehi»- 
pire 9 desquels dérive toute l'administratloii civile ;= ii' 'fè 
gtaM eeftisear derFem^e^Vous ce» IbwetiMniéMâ^ëçoi- 
vtat, Itoiir des services distbr^ésV dès titfé^- d^bôAnent 
quî^'autrefoiDi^d^ignoientide^ emplois réels, m^rs ^rifi 
flUf ourd'hui • sont purement honorifiques ^ et n'ont d'im- 
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ptoiMtoéf fotàr Vhfrtnmè qui tes possède , que p^rcé^ 
qo^Ue M'cOiffèreiitun'e noblesse qui, de même que^ 
Im autres IHres/ refonte à leurs ancêtres eu ligne ascen% 
daate jusqu'à un eértàin degré^ et ne s'étepd nullement 
& leu#9 descGnddttS.' - 

liei mehitbres'de là première classe portent sur leur 
bonnet un bouton fait d^une pierre précieuse rouge, et 
pOié,si»T un stilè en or, long de trois pouces, délicate- 
^lent façoané, et orn:é en baut d'une pierre, précieuse. 
L8UPd0tUtur^ est décorëe de quatre plaqueade jade orien- 
tal' blauc^nomiué^tê ,€fn€hâ8Séè8 dans de tor, et enricbies 
d'uQ »uKs au milieu;, le pou-fou, ou pièce de soie carrée, 
placée sur la poitrîne et sûr. le dos , est aussi une autre 
inanfuede distinction ^ elfe est ricbement brodée dans les 
coûis 9 et représente une cicogne entourée de nuages et 
de ileuM. Qu2hld ces fonctionnaires ne' sont pas en grand 
co8toi|[i0, le bouton' de leur bonnet est dé corail rougè et 
pçfé suruft stile bien moins Long, Le tapis que Ton étend 
en biver sur leur siège, est de. peau de loup bordée de 
ijerge rouge, et doublé de serge rouge trèsrfine. 

Les fonctionnaires publics des autres classes ont tous 
égaleinent des.Qiarques de distinction, et onlesrecon- 
nolt au bouton de leur bonnet, à Tornement de la ceinr 
tprO'f k la pièce d'étoffe brodée et au tapis dont ils se 
4çrvent. Il en est de même des fonctionnaires publics 
non compris dans les. neuf classes, dont le nonibre 
^^t co9«d^rable et qui sont admis à Tocoasion d'une 
jjromotjon ; ils correspondent à ce que nous nommons 
des surnuoiérair^s. 

Indépendainmeiit de ses appointemen^ , qui., en génér< 
rai, est peu considérable, le fonctionnaire pubttc chinoi» 
reçoit un pang^liang ou traitement. I3n ordre particu7 
Uer de remgerçur permet de plus à ceux qui on tété nopct-* 
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méêk un {>oftt(^ dans laproyjjpcç^,^^,]^ei»^ ^lîiilivbaflj 
impérial :^ )avapt leur dép^l 4^ f.it^^nhW^^^W^^^ïié»^^ 
terminée comme avance. La quotité dç Qett^-Mqifl^ivœ'îev 
suivant le r^ng de^remploiet 9uiv»AtM4iB^i)a0 qUtiéti^ 
pare de la capitale le lieu où Ton va Ve^v^v* ^or O]|0nl^t 
ple^ un préfet d'un d^éparteopient .deiapri>yiQ<vekid^¥ijifi- 
nan, dainsla partîe.^S. 0. de la Chine (^c^pr^meot^^itei^^ 
reçoit mille onces d*argent , tandis que ce^ui d'un ié^^nf^i 
tement de la province de Tcby-li Du de Peking ne.reçoib; 
que 5oo onces. Le remboursement de cette somme , oià> 
plutôt sa déduction du traitement , a lieu d4n^ le ÇQWûà 
de la première. année, comptée depuis l'arrivée da.foao^^ 
tionnaire à son poste , et se fait en quatre, termes. SI le- 
traiteiàentest modique, le remboursement im aVavJMà 
s'opère en dix-huît mois et en six termes. 3i le fonctian^ 
naire public meurt avant que cetl^ avance ait pu étrev 
remboursée , la somme qui reste à reqtrer est imposée 
sur tous les fonctionnaires de la.provinçe^ en proportiou^ 
de leur rang. 

. Les personnes qui viennent d'être, uomiuées à un em-*' 
ploi doivent se trouver à leur poste dans un. espace de 
dix jours pour la province de Xchy-li5et ainsi ktpgo^ 
portion de la distance pour les autres, provinces de ^1 em^ 
pire; de sorte que ceux qui vout dans J'Yun-nauv prD<«, 
viuce la plus éloignée, ont cent dix jours pour.rfair^, te 
voyage ; celui qui n'est pas arrivé ^u terme fixé est «pu- 
nissable. . , . îi.. i- 

Afin de donner une idée de radoç^inistratiogn Ciivile,4o- 
l'empire de la Chine, j'offre ici l'état .^^^ ,j|ÇpUi^ ;>sur; 
prèmes siégeant à Pekius^ et jdç^q^e^les dépe^ef^/fi^ix. 
dés provinces. .,;... t. *.^ ; > 

1* Le premier tribunal de ^l'enapire est le ^^aOM9^f^l«ir^. 
JbUf le tribunal de la famille impériale j il juge et pi^flit. 
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(}uand le cas Vexige^ les persotmes qui éh font partie ) 
les princes du sang sont tes assesseurs de de tribunal,. qui 
a pour présiderit un pfoclië parent de rempereui*. 

!i* Lenout-kù, ou conseil intérieur, côinpesé de mi- 
nistres d'éiat et de saVanb du premier rang; il est divisé 
en trois sections : i* la direction des atinalés faistoriquesi 
isUe tient an journal exact dés actions de l'empereur, note 
tous les ordres qu'il a donnés, et recueille 'tout ce qui est 
nécessaire pour écrire l'histoire de son règne ; n* le con- 
seil secret reçoit les dëpèehes des cours ' étrangères et y 
fait réponse ; rédige /d'à'prës le«r décisions dii moharque^ 
les ordres qu'il expédie et les autres ëdits qui parolssent 
en son boM; 3*la commission dés Idîs,' dont les fônc-^ 
tions sont non seulement dé révoir les loi^ anciennes et 
d'en proposer dé nouvelles qui sont nécessaires, mais 
aussi de mettre constamment les lois sous les jeut de 
Tempereur, et de les faire connoiti'e au prince qu'il a 
désigné pour successeur. 

Le conseil intérieur donne la ïbrce aux lois confirmées 
par l'empereur, en y appliquant les difFérens sceaux de 
l'empire , dont la garde est confiée à un des eunuques du 
palais. Quand on a besoin de fkire usage d'un de ces 
sceaux, le conseil intérieur en instruit un des gardiens ; 
celui-ci l'apporte, et doit être présent quand on l'ap- 
plique aux ordres à expédier. 

' On ne trouve pas dans l'Âlmanach iinpérial la conl-' 
mission nommée kioun-ti-tckhou^ quoiqu'elle s'occupe en 
grande partie des affaires les plus importantes. Mais elle 
n'est pas une cour de l'empire constituée formellement ; 
c'est un comité composé des premiers personnages deâ 
Gpurs suprêmes, une sorte de conseil d'état, dont les 
membres donnent séparément leur opinion , et soumet- 
tent le résultat de leurs délibérations à l'empereur: tous 
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\éî& }6ixr^ .^P^ ^^4 )ns4|U^à huit heu^res du matin , ce mo-^ 
^narque se tient dans la salle des conférences « contiguê à 
celle des ^éa^ces de jcette cômniissiçn , afin de recevoir 
d'elle lespapiears qu'elle lui ^umet, en confirmer, modi- 
ii^f^cm .rejeter i^e cpatenu. Ces papiers vont de Fempereur 
au conseil de Tintérieur, afi.n d'y être n^ùnis du sceau dé 
Tétat. Quand ils sont revêtus de cette formalité, ilç i^ont de 
nouye^u présentés à Tempèreur, qui les exaoïine encore 
une ibis , et qui ensuite ordonne qu^ils soient expédiés, 
par des messagers d'état, au lieu de leur destination. 

L'Alman^ch impérial nomme ensuite, le conseil des 
han-lifif que Ton poutroit nommer ^académie des scien- 
ces , si nos académies européennes jouissoient d'uiie 
aussi haute considération et d'une aussi grande influence 
"dans l'administration de l'état, que l'assepabléedes sa^ 
vans les plus distingués de l'empire chinois- à Péking, 

Ce conseil est composé de plus de deux cents membres, 
ddnt les principaux sont lecteurs de l'empereur. 

Un autre consfeil lettré porte le nom de tchen-szu^fbu ; 
iLest chargé de l'éducation et de l'instruction de l'héri- 
tier dési|gné du trône. 

Après ces conseils suprénf es viennent le^ pous, ou mi-* 
ni^tères administratifs , au nombre de six. 

1" Le ly-pou^ niinistèr^ des nominations. Il prépare la 
nomination des fonctionnaires civils, les place et les dé- 
place, et, d'après leur conduite, les avance, les riâQom'-' 
{>ense ou les punit. 

2" Le hou-pou , ministère des finances. Il régit les re- 
venus de l'empire, confirme les dépenses à faire, et re«* 
voit les comptes de celles qui ont été faites. Il a sous sa 
direction tous les laboureurs et toutes les métairies de 
l'empire, ainsi que tous les impôts qui sont perçus en na- 
ture sur le grain et les autres productions naturelles, 
l'importation et l'exportation des grains, les contribu-^ 
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tîôûs, la éâpilatiDii , les droits sur ïû sel et le» Auii«8 ifiiàé- 
chandises , l'entretien de l'armée et de toutes les per-^ 
sonnes qui sont au service. De ce niînîstèrè dépendent 
quatCHTze juridictions, nommées d'après lès proirînce» ' 
dont Ifes affiaireé les concériicnt. Tout ce qui est rehiitf 
à la levée des impôts ou aux côtitrîbutibns dès métaîifteé 
est réparti entre ces quatorze juridictions. 

5* Le lî-pou , ministère des rîtes, duquel dépend tout 
ce qui concerne le cérériionîal, de même que l'envoi et 
la réception des ambassadeurs. D'après l'esprit mînu- 
tîeux des Chinois, qui est porté aux formalités, ce mi- 
nistère doit naturellement avoir une bien plus grande 
importance qu'on né le peut supposer en Europe; maîg 
ses attributions n'étant pas d'une grande importance» 
pour kiôus , je les passerai sous silence. 

4* Le ping-pou, ministère de la guerrel 

5"* Le hing-pou, ministère de la justice i ou tribunid ; 
supérieur du royaume. , 

6^ Le koung-poù, direction générale des travaux p|j« 
blics. Elle a dans ses attributions toutes les constitua' 
tiens, les canaux , les ponts, les chemins, etc. 

Chacun de ces ministères a pour chef noii un ministre^ 
mais un président et un vice-président ; le preniîer ^st 
toujours un Mandèhou et le second un Chinois. Chaque* 
pou a un kho, ou une inspection fiscale. 

Le li -fan-yuan est chargé des provinces extérieures de 
l'empire, telles que la Mongolie, leTubet, la petite Boukhà-^ 
rie et le pays des Dzoungar. Il entretien aussi des com- 
munications avec les états étrangers situés à l'ouest et au 
nord de l'empire, par exemple, la Russie; il veille, con- 
' jointement avec le ministère des riteç , à la réception de» 
ambassades. 
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-té tbù^td^hà^yuah y consèU- des censeii» ; leur droit 
%t leur devoir d'adresser des remontraiices à l'empereur 
sur..lesfâules de son gouvetneineol; de l'instruire des 
désordres qui ont lieu dans l'administratioil des pro- 
vinces»^ ils exercent «m contrôle général sur tous les em- 
ployés du fouvemement. Of).pourroit hotnmer ce conseil 
celui des accusateurs puUics. Un membre du tou-tehlia- 
yn^jk téside dafes les cinq quartiers de Peking et dans 
disque province \ Û seroit punissable s'il çachoU à l'em* 
pereji^^l^s abus qui se coinniettent. 

Les .co.nseils et les ministères qui viennent d'être énu- 
ihéisi^Smt^jït^ l'administration suprême de rempire, dont 
la ^çg^tffitutipu «'est pas 9 comme çn le croît commune- 

«^«9$«ffl?t4'*^^»fe® V^^Wt*' ï#s lois même mi soût pas 
faites par le taonarque; eUc^ sont proielées et discutées 
par les autorités suprémtBS,^ et ensuite présentées à la 
flianction de l'empereur : à la vérité, il a le droit de les 
rejeter ; ihàis elles né peuvent devenir obligatoires que 
par le concours de ces autorités. 

Thoûng-tcliing-szu , la direction des requêtes. f 

Ta-li-szu f le tribunal criminel. 

Taî-'tchhang-szu, la direction des sacrifices publics. 

Taï-pou-szu > la direction des féleé et des festins pu- 
loties que l'empereur, à des jours déterminés, donne aux 
fonctionnaires publics el à d'autres personnes qui le mé- 
ritent. 

Konang-iou-szu , ou la direction des fêtes publiques 
4onnées par l'empereur. 

Koué-tsû-kian , l'université' impériale, de laquelle 
sortent tous les candidats qui se forment pour les plus 
hauts emplois. 

2* SÉRIE. —Tome ix. j 
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HouDg-Iou-sïu ) ou la direction di^ céréitioniai de: la 
cour. ■ i 

Khin-thian'^szu 9 le conseil d*astrop(Hnie, qui s'occupe 
de la composition des calendriers ; au nombre de ses a»^ 
sesseurs se trouvent plusieurs xnissioBnaires eurc^éensv 
et, aujourd'hui surtout, des portugais. 

Taï-i-youan,^ la direction des aiÇaIres médicales* 

Louapï-i-wei v^uspeetion sur l^s arabes, 4es voUurea, 
les éléphans et autre» objets qui sont «employés dan» les 
cortèges publics , quai>d Tempereur. sort en Toiture pu à 
cheval , ou entreprend un voyfige. 

Enfin, le thi-.tou-youan, la grande direction delà policet. 
de Peking, qui a sous, sei^ ordres un^ sorte de ^endar-.. 
merie. Elle ne peut qm'inl^rroger les coupables , ^Ue ^l'ar 
pas le droit de les, juger ; elle les envoie pour cela au hiog-: 
pou .( tribunal de. justice). Le Chiqg-king ou Liao- 
tpung et le pays des Mandchoi^ .ont la même organisa- 
tion que la Chine propre^ ILs sont régis par six ministères,, 
qui'ont leur siège à Moukden , capitale de cette contrée. 
Les cantons baignés par les.eavuc du fleuve .Amour , et 
situés sur les frontières de la Sibérie , sont seuls admi- 
nislrés par des autorités tnilitaiVes: 

Le» gouvemdùrs ou vioe-roîsdtes provinces portérif le 
titre de tsoung^;tpp^ k^ vioe-gouvetneurs^ celui de sitm 
£pu, ou foi^ y'yoqi^n> Cee^ deux officier» sont chargés ,;^ 
général^ 4e l'adwui^tr9iM»<i t^<^ la province qui .teur 
est confiée, à rexception des finances; elles sont rëgiei» 
parU pou-tchin^rjszH , ou .tliésjoHer), qui correspond di- 
rectement avec le ministère des finances à Pekipg. Sou*' 
vent un tsoung'tou. ^At'pMpoAéià-^uX'provinées : par 
exemple,, celui .de Kiang-ii);et du [rché>-kîang, celui: au 
Hou-pé et du Hou-nan , celui du Yun nan et^ Koiiei'» 
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Icheou; mais chaque province, a un siun-fou. Le thi«^u, 
quoique fonctionnaire civil ^ est le chef de toutes les 
troupes chinoises du drapeau vert , qui sont en garnison 
dans la province. Son rang est au-dessus de celui du vice- 
roi. Le ngan-tcha-youan est le chef de la principale cour 
eriminelle dp la provinoi^. Dans la plupart des province», 
il y a aussi des yan-yun-szu ou grands inspecteurs «du se^ 
^t des: liang-tao ; çeux-rçi sont chairs de l'admiaistration 
des provisipns de^^ins de Tétat, et de Tenvoià Peking 
par les. canaux des contributions en ki^tuoe. -. { 

Chaque province est divisée en plusieursCdu où djéparte- 
inens> ^s petits pqrtent le nom de tcfay*li^toheou^et sont 
administrés pe^ des piséféts particuliers. Les^hefiB^iieimcilés 
départemens'90iït des^ fdu^ 0u villes, avefc admimstratiqn 
.du premier rang, ou des'tch^Mi-tcheoii, du «soèndiang. 
fmr^es^u». sont les .vi^lesi du second rang oii. tcheob^ ét^lti 
trpisièQ]^ DU bianpdegqueHes dépendent ÛM!»*diêtrSai».'-^h 
. }i doit paraître. AinrpiiènHut àniDeurbpéen qu'en Ciline 
rët^jt tie<portë|(a&dBn:atte)ntioti<9àrJa!religiob'; ^v'irât qûé^ 
dans cet empire, on la regarde conune étant rafikiré>pai«- 
liculière des hommes , doni le 'gouvernement ne ' doit^as 
jae-xpél^-.I^f^^çniLverainBde la Chineo^oot pmfété'huh^ 
de Topinioii.qiie lain^Ù^nest-aén^mèyett dèr^randur li^ 
pei]^le .soiimis;'oaf tils-tovbievlr -ftièft qaëyloiTjsqtte V-op, 
feojL dominer le» sujets: i^ar. la croyaneéreligiensë ^ il Êiût 
qn^l^ prêtes entneiftftieiu partage' dtt oétlB'autèpIléj'i^ 
q^e^le;ChJBf.^^<étal)etfioÂ>pteupi0'fiIul6èàt)')pafe toiodb^ 

jsous leur joug; •• •: i >. - •. î ■"• ' -• ■ '- •'" '. ' ■' 

. - J^aïQkiOiyitMe.quî sontièntle mqnamp»B:dé la Chibetsur 
jietrtae estoeUe d^siinMSidtioiit et deb ptiiiclpet fcd^ 
(iMIU99T4uX de Teiqipire; il-goùteni^ ibièn; omniral^; sol^ 
vanjt U» ;qUaUté»dolit> îf est) dotté;>c'ébt èe/qui âvriie 
okèmei dMs lel états comstitutibiinels r la tKéorip de IMh 

r 
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U calendrier m.7.taire de fa ri. • 

Anciennemen t il nV av..;* 

^i-e. Quand r^^plZ^nlT''^^^^^ 
. Pédihon guerrière, feg «,nv- «"^^P^ndre une « 

Pe««- prince», ses .ZTlTr^ '" ^-''-Cu '; 

T«>,niêmeen temps depai, ,! "*^^- ««•* afin 
«près la rtcolte, et envo^^s à ?"**''* '*»'«°t ««en^S 

»^^, et leur fai«rie„ al^^T*" * ^'«>«^è. J'e 
««niement des armes. '"''''"*« «'«dh«« dafaHl 

AU<ionuuencementdus..n,A 
^verneur d'une P^Joe^^nr*'''^ ^^ "«»« *« , fe 

«" parurent les phis impim> 



Ij^. Depuh cette époque, les cantonnemens de l'urmés.^ 
<;hînoise sont restés les mêmes , à Tcxception d'un petit 
iloiabre.de changemens inévitablement nécessaires. 

Aujourd'hui l'armée cbino- mandchoue est- partagea 
en trois corps eatièrement distinctB : 

I. Les huit baiXnièfes ou divisions. nommées d'après la 
<^ouleur de leurs enseignes , i^ la bordée de jaune ; a. la 
jaune ; 3. la blanche ; 4* ^^ vouge,; S. la bordée de blanc ^ 
6' la bordée de rouge;, 7.. la bleue:; .8. la bordée de bleu. 

Chacune.de ces bannières estjsubdivisée en trois trbu«.^ 
pes; la première , composée de Mandchous^ la secondé, 
4e Mongols; la troisième 9 de Chinois, nommées aussi; 
troupes pesamment armées. Ces subdivisions existent 
depuis le commencement de la d|rjiastie. des Mandchous** 
Les Mongols et les Chinois, compris dans les huit baun 
nières, sont les descendans de ceux qui ont aidé les Man-i 
debousà conq^érte la Chine. La plus grande partie de ce&,^ 
troupes coi^siste en. cavalerie;. le noipbré des fantassins 
est peu considérable. Ces huit drapeaux: fbrjï^ent en quel-i 
que sorte le noyau de l'armée, et. la partie sur laquelle. 
Je gouvernement.peutxomptei:Ie.plus sûrement; toute, 
fois le nombre ! da soldats ne va pas aur-delà de aoo,ooo 
hommes; et-o'est .céttç puissance proportionnelleînent 
foible qui maintient un empire ausçi immense que la. 
ChinCi Ce qui conserve aux Mandchous, la possession da 
trône est.moins cette force militaire que la.conduite dea 
empereurs qui, en général, est exemplaire, etvla stricta 
observation des Içis. L'administration, de l'emipereur âc-* 
tuel apprendra si* cette dynastie régnera encore lon^-^ 
temps; ce prince semble ne pas suivre l'exemple da 
son père qui se montra foible , et fit des actions blâttia-t 
J^es. On^peut bien augurer de l'énergie avec laquelle il,. 



ati'éptfitiélU'révolte.ide». tribus mahométanes âe Jk Fe-< 
tite -BoiuJJbiarie. 

II.. L'àemée <dui drapeau yert est e^mposée de soldats 
<Adiii}is^ Dans la première mèitîé eu règne de Khian- 
loung ou vers le milieu' du dit. -huitième siècle, on comp-?^ 
tKat4^ yxg du places. d'armés occupées. chacune par un 
aé^gimçnfcdeiï^ooo.hommesA Diaprés cette base , laforc^ 
4e «ettierdrolée éEoit de 2}Srp/oooI soldats, nombre que Ton 
peut àujoQrd'huij^oiterauidottlîlç^ Iqs enfans de ces ini'^ 
lîtairès'ayàtttvokùitàireinlent màvi> là carrière de leurs 
pèsÉes.. Les>régimens 'dexè drapeau: portent, le niom . de la 
place eiî ils sont consliamniuent en garnison, ou plutôt 
AontJils jsont lès seuls habitans; même, en temps de 
%uen*e5 leS'soldaté sont rarement appelés dans un autre 
Heu; lès'offîciers supépeurs peuvent, par avancemeift 
en gradé ^ £treldéplaçésj> 

. ilL les ^oapesirnâgi^lières,. dans: iés pi-ovinces ext^^ 
cieureà de Vehiplre,'0'«st<-à-dîre.dans la MongoUe , le Tu^- 
bbtjla Fdtite^dukiiarie et lîancien.payff dés Dzoungar^ 
BUe&'çoiisistenije^aos^i bannièreBsi, cbmprenaiKt,ians comp» 
tei^ileâ l^<^mtDBs'cfui.ne sant< pas encore' rang^ sous les 
étendards,' gSjobo soldafs^-:. '8 bannières ide Tchakhar et 
4?Eéiieiit;:£fg'h^arm^re&.âe Mongols; .& de Toumet de 
Khon^bim-khotàn ; Â6 de Kjdka;. 5b:clJe Mongols du lac 
Khorakhou-noor ; unie ' d'Euleul du ' mont . Alachan ,' les 
MdngdlsduTubet ; pnedésTourgout f iQ. de Dzoïmgar qui 
ad soht soumis vôlpntairekneni, et d'autres Dzoïuigar et 
Ëuteut;unedeDîalLhadzin ;' s k d'OùHaDgkhàï, sur le Haut- 
Ieamèï';:'Cine)de!Mi$sulmans de Khaohil; une de Musul-^ 
idansdeŒoai'fan, et de.'Musulmaiié qui se sont soumis vo^ 
k»Qtairëmeht, qui on tété subjugués on qui sont tributaires; 
•' £b y, comprenant leS' soldats du- service de mer et les 



matelots, la puissance militaire de la Chine se monte à 
1,558,000 hommes; maïs tous les cadres n'étant pas 
remplis , on peut retrancher un tiers de ce nombre , et 
Tévaluer à 900,000 tiommes. 

Le calendrier militaire ne contient que l'arméei chinoise 
cantonnée fSH Chiné, ou les troupes de la bannière verte, 
qui sont commandées en partie par des chefs des huit 
bannières mandchoues. Cette armée est composée de 
trois armes: i*" la cavalerie, munie; de sabres, d'arcs et 
de flèches , de cuirasses et de boucliers ; a® Tinfanterie 
régulière, avec armes à feu, arcs et sabres; elle se sert 
aussi de la lance et du sabre à longue poignée èontre la 
cavalerie ennemie ; 5o rinfaiîterîe de garde, armée comme 
la précédente , mais moins payée , et employée seulement 
à garder les postes les moins importans. Après un temps 
de service déterminé , le soldat de ce corps passe dans 
Tinfanterie régulière et de là dans lu cavalerie. La ban- 
nière verte est composée de deux dixièmes de cavalerie^ 
de deux dixièmes d'infanterie régulière, et de six dixièmes 
d'infanterie de garde. 

Les officiers de l'armée sont-, de même que les fonc- 
tionnaires civils, partagés en neuf classes, dont chacune 
est subdivisée en deux séries. Le tableau ci -joint donne 
une idée des sept premières classes , avec les titres et la 
paye de chacune; celle-ci est calculée en onces d'argent 
etnùllièmes d'once; l'once chinoise d'argent vaut, à 
Canton , 6 shillings 8 pences, monnoie d'Angleterre. 
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' Le commandant en cbef des troupes* d*tine ou de deux; 
provinces est le tsoung-tou ou vice-roi , qui est toujours 
un Mandchou, et exerce tous les pouvoirs civils et mili»- 
taires. C'est lui qui fait les examens auxquels sont sou- 
mis les officiers de rarmée qui doivent être promus à 
un grade supérieur; ils sont admis à l'examen sur la pré- 
tentation du tsoung-piug ou général de division , qui est 
le lieulenant-généràl dijL tsoung-top. Le thi-sou expédie 
^ussitôt la liste des officiers à avancer au ministère de Ik^ 
guerre, à Pelung, qui, sur sa présentation, expédie les 
brevets. La place d'un tsoung-tou n^st pas à vie; on^ 
l'occupe pendant trois ans, si Ton n'est pas destitué ou. 
élevé à un grade supéreur, par exemple, à la présidence, 
d'un des deux conseils suprêmes de Fempire, ou appelé 
9u ministère. 

Chaque provmce a son thMou ou inspecteur général 
des troupes ; quelquefois elle en a deux quand son éten- 
due Texige. La province de Fou-kian en a un pour les 
troupes de terre et un autre pour la flotte ; ce dernier est 
également pour l'ile de Formose. Ce n'est qu^après une 
longue suite de services que l'on, parvient à la place de 
thi-tou, qui est à vie. Le thi-tou réside ordinairement 
dans la capitale de la province, quelquefois dans une 
autre ville qui a plus d'importance comme place mili- 
taire; tt commande un régiment de cinq bataillons. 

Le nombre des tsoung-ping ou lieutenans généraux 
n'est pas fixe. Dans quelques provinces il y en a huit , 
dans d'autres davantage; dans la province de Canton il 
n'y en a que six. Chaque tsoung a son corps particulier 
de troupes, composé ordinairement de trois bataillons, et 
réparti dans son tching ou ressort : le mot de tching dé- 
signe non seulement ce district, mais aussi le corps mili-. 
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taire qfoi l'occupe. Du reste, let tsoiiog-rpiag n'oBi p«8 la 
moindre autorité sur les habitans du territoire dont il» 
commandent les tioupes. 

Il me parott superflu d'entrer dans de» détails sur leis 
fiul>divisk>ns et les chefs des districts militaires. Mais )*08e 
espérer que cette analyse des deux calendriers ifnpériaus 
de la Chine donnera des idées plus exactes de l'organir 
flation de l'empiie que celles que l'on a eues jusqu'à 
présent. 

Excursion à Rangoun. 

Le ao sept^nbre 1826, nous sommes partis de Madras^ 
et, traversant le golfe du Bengale^ nous sommes arrivés à 
Rangoun le 28 ; ensuite , nous avons remonté le fle^v^e 
aussi loin que la marée, a pu: nous pousser 9 et nous avon» 
mouillé eu vue de la pagode d'or. Le soir, nous avons 
envoyé nos dépêches à bord du Champion, bâtiment du 
roi, mouillé devant li ville; tout son équipage est à 
moitié dévoré par les moustiques. Apprenant que nous 
ne devions rester là que vingt-quatre heures 9 )e résolus^ 
de voir quelque chose de Rangoun , si c'étoit possible; et, 
à cet effet, je me joignis à une troupe 4'offîcier8. 

Le lendemain matin, nous nous mimes en route avec 
la marée montante.; arrivé à la viUe, je fus surpris de 
l'aspect misérable des habitans* Je ne m'étonne plus de ce 
que nos soldats et nos matelots se portent si mal quand il» 
sont employés à ce service si pénible, puisque dans la 
saison des pluies, Rangoun est un marais complètement 
inondé. Cette ville est construite sur des piQux ; les car 
banes sont faites de bambous ; il me parut que quatre iOfft 
bambous, placés verticalQment forment les quatre angles 



du bâtimeiiM d^tolares^^Uaetiéfi horizontâlemeat à quatre 
piedA ati-desâfus 4^ terre^ fdnt le plancher ;: les toits sonten 
nattes de bambousJl nef^ut probablement^pasplus d'upe 
semaine à. ian.homme;pi9ivr /se bâtir uqe maison. Le long 
dû: fteuve j'aperçus que^lqu^," unes de <;es cabanes., 
placées au milieu de flaques d'eau stagnante; toutes les 
ordures -étoient entame» iS0i:is le plancher; de la maison; 
les habita)» ^taat:trpjp .i^^olon^s pour les enteyer: 

. LeSfBirmans me parurent d|Bs gens de pe[tite taille et 
robu6tes;'ils^ont foresq^e iiuds; c'est un; peuple belli- 
queux, il combat dans des bateaux de guerre et des, 
r^tran^lieiiiens. Les.femipes op|;^au.n(Eiz et aux oreilles de 
grands apqeaux; elles portât une espèce de veste ouverte 
toatdu loogdu côt^.gçkucbe;; eUes sont bien faites, et 
oirt vfne . dém^Dche graoievise ; ellçs ont de jolis yeux ; - 
j'en ai Vil quelqMes-uiies qui avoîent de très-belles cou- . 
lewrfc . \. . .. ■ ,' .. 

.Oi^ v<oU eixe^i^.des traces des. ravages de la guerre; les 
iQ^rs des petites pagodes étoient remplis de grands trous ; 
qiKi les soldats, y avoi0nt creusés dans respérance d'y 
ti:(Hii^r/ des trésors, iiujourd'huî elles sont en raine; la 
p4i|^4e d'or-, lieu d'adoration , est seule en bpn état; vue 
deflaiH^ute,€y[lepnésente une ^perspective agréable; elle, 
est fi»ûé^ sur un tertre, et très-haute, solidement bâtie^ 
et dorée. depuis le bas jusqu'au sommet ; d^s degrés dis- 
pDs^& Wf. qiia^Q- faces lui •se^ve^t de base, et soutiennent 
un grand dôme. Cette description vous en donnerai UJle^ 
i44^ , : ^'^v |e ne, Siuis pas : resté- ici assez long- temps po^r 
dessina; œtçkiiple ou lui consacrer quelques remarques; 
î^icrQis.qMC^ c'est si|r ces degrés q^e les Birmans. font 
leurs<4étfciilions au lèverez au copçher du.sQleil. Ils com- 
battineni vivemfyat pouc cet endroit , et repoussèrent . 



De t*lnajtig9 nous sommes allé» à Matterea , ^n pa^aoi 
par le détroit de Cailam , rendu fameux par les pirates ; 
du resté , il en est de même de toute la côte malaîe ;.nous 
fûmes obligés de mouilkr daiid Ce détroit, parce que le 
veut nous manqua et que la marée nous fut contraire. lies 
navires marchands prenneat rarement ce détroiti à eauae 
des prosdes pirates 9 montés d'une soixantaine d'honunes 
et armés d'un pionier à ravant» 

De Sîncapore, nous avons gagné Peluo, situé presque 
sous la ligne ; le 1 6 octobre , nous sonimes entrés à Trin- 
quemalé , d'où je vous écris cette lettre. ' 

Du i8 oçlotre 1826. — EMrait d'une lettre d'un Mid* 
shipman. 



Détermination des éoueils de HervagauU. 

Le la mai 1826 , le capitaîiie Maxwell 9I commandant 
le Home, qui alloitde Nevir-York à Liverpool, détermina 
la position des écuetls de Hervagaûlti quija'avoitpas enr 
core été bien fitéci Od lesplaçoitordioairem^rit par4i*'6' 
a3'^ de latitude N. et49* S^rde longitude à rl'O. de Greeo* 
vrichi Selon le capitairieM^xv^eU, ils se trouvent par 4^^ 
a' de latitude N..et49^.a3'.0. Cesonttroisroolters i46'6?' 
au-dessous de la siurfate de la mer, qui ontSo' de eircoor 
férence; le dernier a^au N, E.y un banc très- prolongée 
la mer y brise avelc fureur; c'est pourquoi on les noname 
les brisans. 
. {Colutnlnt^ j iS2^,) 



(ui) 

Ttièbes d'Egypte» 

Le général Mînutoli vient de publier des additions à 
son Voyage en Egypte. Il pense que Thèbes^ bâtie sur les 
deux rives du Nil, étoît partagée en ddux préfectures : 
celui de l'est étoit nommé Nome fhehdiqtiej et celui de 
l'ouest Nome Phlourites ou Phaturiies. 



Arbre carbonisée 



Au moi^de mai 1827, une pétrification ressemblant à 
une portion du tronc d'un très-graàd arbre , longue de 
deux pieds quatre pouces , et de qiiatorze pieds dix pouces 
de circonférence, fut trouvée dans là houillère de Moûnt, 
paroisse deTipton^ dans le Staffordshire ^ à près de deux 
eents pieds de profondeur. L'écOroe étoit eoB^ertie en 
bouffie, l'arblre étoit dans une position presque droite au 
mffieu de pierres ferrugineuses : en l'enlevant, il'se'sé-i' 
para de Ha partie supérieure • qui reété' iéncore en terre . ' 
Quand il fut exposé A l'air, la hofuiiië formée par l'écorce 
se détacha du tronïs. lies propriétaires de la houillère ont 
réfolu d'offrir cette curiosité au muséum britannique: . 

^ {Gfefit.Màgi,i82y.)' 



Preneurs de serpens. 

Le secret de manier Impunément et de rendre dociles 
les serpens les plus v^BiiUeux, qui |i, depuis si long* 
temps , été possédé par les habilans de la presqu'île oc* 
cidentale de l'Inde , n'est pas inconnu en Chine. On a 
observé que les preneurs de serpens dé ce pays, avant' 
d'empoigner ces reptiles, se frottent les mains avec un* 
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antidote composé d'herbes pilées. La vertu de cette pré^ 
par^UiQi^ est telle ^ qti'îls tiennent avec la main nue/Ct 
prpvoc^e^t intrépidement le mortel serpent à capuchon, 
ou cobra de capello , v qui , après le serpent à sonnettes de 
TAmérique septentrionale, est peut-être un des plus dan- 
gereux qui existent. De même que d'autres animaux de 
cette famille, on le voit assez souvent à Canton dans la 
possession de ces hommes qui, pour une bagatelle, les 
offrent à la curiosité des spectateurs. 

{Canton Register.) 



Nai)tgdtiofi pa¥ les navires à vapeur dans les niers 

de CInde. 

Il s'est formé, en i8a6, une société à Sincapour pour 
établir, entre les divers ports des mers db Tlnde , une 
communication directe par des navires à vapeUr. Il en 
a, en conséquence; été construit et équipé un eii Angle- 
terre qui doit aller à Batavia, Malacca$ Pinang et Cal» 
cutta, et, par la suite, à Rangoun et à Madras. On es-^ 
père que la traversée de Sincapour à Calcutta, qui , jus* 
qu'à présent, a employé cinq semaines, pouri'a s'effec^ 
tuer en huit jours. L'auteur du projet est M. Morris^ qui 
a déjà fait construire pour le gouvernement nederlandois 
un bateau à vapeur destiné à croiser contre les pirates 
sur la côte du Java. {Annual Reg.) 



Le Chêne de Go ffi 

A quatre milles au-delà d'Enfield, après avoir traversé 
le BuU's cross et au-delà du, vieux palais d'Olivier Crom- 
well , on voit le chêne de Goff. A peu de distance de cet 



arbre il y a im cabaret; eétai qat exiAtoft auparavant fui 
brûlé en 1 8 14; celui que Ton voit à sa j^ace est petit. Sut* 
vànt la notice qui se lit au<^de«M>u$ d'uo dessin gMssie^ 
de cet arbre, il fut planté, en io€6, parsirTbéodorcf Gbd- 
frey ou Goffby, qui passa en Ân^^eterre avec Guillaume^ 
le-Conquérant. Ce chêne est une véritable curiosité ; ses 
dimensions sont énormes ^ soa tronc est creux ; une dou- 
zaine de personnes peuvent s'asseoir cotnmodéknent 'aû^ 
tour d'une table dans cette cavité que le temps a creu- 
sée. Malgré toutes ses singularités, cet arbre n'est pa» 
généralement connu. 



Restes anté-diluviensi 

La^cï^te dé rllé de Shepey cède constamment à Tactiori 
des eaux avec une promptitude remarquable : si Ton ne 
prend pas des mesures pour s'y opposer, il est possible 
que, dans un siècle ou deux, elle n'existe plus que sur 
les cartes, d'où il faudra effacer son nom. Des acres en- 
tiers de terre sur lesquels se trouvoient des maisons ont 
été emportés dans une seule tempête; tandis que des 
bancs d'argile , couverts de sable et de gravier, qui s'é- 
tendent à un mille de distance de la falaise, montrent 
l'ancienne surface de l'île. L'argile bleue, dont ces fa- 
laises sont composées, renferme les échantillons des 
poissons, des arbres et des fruits qui existoient dand la 
Grande-Bretagne du temps de Noé. On reconnoit parmi 
ces pétrifications des homards, des crabes^ des nautiles 
aussi entiers que ceux qui vivent aujourd'hui dans les 
èâux voisines, des branches en aussi bon éta|; que si eUes 
venoient d'être coupées de la tige ^i les a portées , des 
ironds d'arbres longs de douze pieds et de deux à trois 
)pieds de diamètre qui paroissent propres à être sciés; il 

^* sÉBiE. —Tome ix. 8 
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y a ftiiMiiiqe(r|iii€le variéfé de ftuftéqtti ressemblent ptifa^ 
à\ct\ù dek clîmàfs ëqiiinox4aux qu'à eeùx de^ latitude» 
lh>îdes, telles qti6 t^it de TAngleteire. 
' L'tle de Shepejr^^t située dâBd la province de Kent, ei 
lormée par les deux bfas de la Medi^trayj la Tamijse , et le» 
;deux bras de ÉÊàeé tktttimés Eaisî md ffeêtSwah. 

{Géfrtkm. Mag. , mars tSay,) 



Communication navigable e^itre Cocémn Atlantique 

et le Grand'Océan. 

Le 17 juin 1826^ un contrat a été signé entre la répu- 
blique de TAmérique central^ çt une compagnie formée à 
New-York, afm d'établir une navigation eis^tre TOoéan 
Atlantique et le Grand-Océan à travers Téia^del^ic^a- 
gijia 9 un de ceux de l'Amérique centrale. Qo la mw; di^ 
Antilles on ira, par le RipSan Juau?? dans le lacdo.Nxoa- 
raçua, de rextiémj.té occidentale duqt^lun, canaly lo^f 
de dix-sept milies, conduira dans Lç GrandOçéan> L^ 
compagnie aura le droit, de lever un péage 9 et K>ui|*a 4? 
âivers privilèges. 



Revue de quelques CifTtes. 

En i8fi5, nous eûmes occasion d'observer qu'upe 
guerre en Europe étoît un événement heureux pour les 
marchands de cartes géographiques , parce que les per- 
sonnes qui lisent les journaux, et on sait qu'elles sont 
noiilbfeuses , aiment à suivre les mouvemens des armées. 

Aujourd'hui que Bellone vient de mettre ayx prises 
éeux peuples 9 qui depuis long-temps épîoîent l'occasion 
ie *e battre , il t^i tout naturel que les cartes du pays oii 



déjà les hostilités ont commencé soient Tobjet des ft- 
cherches de chacun. 

Avant même que le signal des cpmbats eût été donné, 
on nous en avoit remis une intitulée : 

Carte physique poïifique et comparée de Jn Turquw 
d'Europe y par P.^L Lameau^ capitaine de pren^^ 
cfasse au corps des ingénieurs' géographes, dressée par 
A.-H. Dufour, gravée par Richard Wahl. Paris, 1827. 

Aujourd'hui que les circonstances sont plus favorçbleç 
à l'annonce de cette carte , nous nous faisons vip devoir 
étfmiréfuiiiit&Avt^oitt qtd d été mis à'sa composition* 
Bile es^ àr^dêéë â*^èè exactitude, les chaînes et les ra^ 
flrificatioïis et» lôdontagnes y sont représentées d'une 
BMiniève <fu£ Iftdicpè le«irs hauteur^ relatives! té ton des 
luidiares,qtf» est {^ftdtié pour dîstingirîéf téb difTérences d'é-^ 
èéiratioa, n'est ifull^ péri assez noir p'otfif empêcher de lire 
les noms de yknxx qui sotet écrfts âVèc 6'eaùcoup' de' nett 
téléâ^Gétte carie^ #»t ëri quatre fenilléS. Oh la trouve chez 
Cliaiies Picquet ^ quai de Conti', dans ce vaste entrepôt 
où toutes les réglons du globe sont sî commodeihent en- 
tassées les unes fiur les aulrçç,. 

Quant aux personnes qui veuleflt avdir tàië earfe àt 
plus petite dimension , elles peuvent faire usage de ceÙfe 
qui est intitulée : Carte de la Turquie d'Europe et d'Asie^ 
par L. Berthe, 1828. L'auteur a profité des travaux les 
plus lécens. Dans un eadré resserré, il a réuni im grand 
«ofhfaore de^pomiions. Ssl carte eiïibràsse l'Asie-ldineui^e', 
Iflû poiiMMCi è& VÈàmtni^T, dans laquelle les Russes .sont 
aux prises avec les Ottom^tt» ,'et tdui; le bâssîn de la mer 
JMkinoi ^riaff^it.^ »qe Saitt^Jacqoes^ n* «6.) E. 
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NOUVELLES. 

* têiireê de M- Jules de Btosseville à M. L.-!. Du- 

perrejf capitaine de frégate» 

M . Jules de Blosseville, 1 un de mes compagnons de voyagé 
âa'ùs rëtpédîiion de la corvette de S. M., laCoquiltei 
parcourt dans ce moment les mers de llnde et de la 
Chine sur la corvette la Chevrette^ commandée par M. Fa^ 
hréy lieutenant de vaisseau. Muni d^excelletis instmniéns 
et des instructions qui lui ont été données par le bureau des 
longitudes 9 ce jeune ofiicier se livre aux différens genrei 
d'observations ^ auxquels il avoit coopéré d'une mabîère 
iremarquable dans sa précédente campagne. Le notagné-^ 
lisme terrestre^ la météorologie, la géographie et la nâvi-» 
gatîon sont les branches .de la science qui chaînent sed 
loisirs et qu^il cultive avec un très-grand zèle. 

La première lettre que j'ai reçue de M. Jules de BlosP 
5eville est de Ttle de Bourbon, en date du i** septen^rc 

iSay. 

■• . • • 

Mon cher capitaine , 

« les occupations de notre relâche à Bourbon nem^ 
» permettent pas de vous écrire aussi longuement que 
«Vaurois voulu le faire, et je ne puis vous donner iei 
» qu'un témoignage de souvenir. 

»Ce n'est qu'à Calcutta que je pourrai faire faire dé^ 
» suspensions pour que notre boussole d'inclinaison puisse 
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j^ètre eûlployée à la iper , mais je n*ajf. j^^ç encore eu dWn 
]|.casioii de regret; car, en coupant^ Téqua^ur, ma^é-^. 
i» tique 9 la mer étpit trop, maMvaise .pour qu'aucune o^-. 
sservation de ce genre fût possible. Nons sqnunes arrivéq^ 
»à Bourbon le 27 août^s^rès quatre-yingt-douzç joursi 
» depuis notre départ de Toulon. Cette trayersé^ a. é|^ 
9^dé$^gr^ab}e ; nous avons eu beaucoup de niauvaî» temps 
» dans le voisinage du cap de Bonne-Espérance y et deux^ 
•fois le feu Saint-£lme a paru sur nos mâts. 
. ]ftll^<^bservatîons à Toulon m'ont donné pour înclinai- 

•son df^ l'aiguille aimantée 63'* là' N: 

tJEt pour.la déclinaison . 19^ 24'54 N.O. 

»^ Bourbon , l'inclinaison est de .... 55** 6' -S. 

» Je viens de faire passer à Paris des tableaux qui con- 
9 tiennent nos observations météorologiques faites d'heure 
I en heure. 

• Je n'ai pu recueillir à Bourbon , sur le naufrage de 
kLo Pérouse, d^autres détails que ceux qui ont été insérés 
^dans les journaux à l'époque de mon départ de France. » 

J'ai l'honneur . etc. 

J. tXE BlOSSEVIlLE. 

M* de biosseviUe entre dans de plus grands détaiU^ 

dans sa deuxième lettre, écrite de Calcutta le i" dé- 

ï^ . - . • . •■ \ ■ - " 

eembre 1897. 

Mon cher. cçipitaîQe 9 

« Voilà la campagne tout-à-faJitT çij^mniencée. ; iKm^ 
•sommes sur notre théâtre, et ni^tenant les traveiy. 

• sées vont devenir plus courte^ que les. relâches. Notro. 

• mission est fort belle ; elle a subi d^Ukurs peu demo^^ 
i^didcatioi^ft^ et vous, çu connoissez à peu près le plaii.^' 
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» Depuis ma lettre de Bou^rbon, nous avions aUf^inl fQpdir 
f ëbiérV Àan>$ k^t>it ^ién vu dans l'archipçl au N. £, de Ma* 
jrdà^cat', ^ctîqûe nous y ayons çh^rcïiè.fiQquejiiss et 
é\èA ^{it Irinaos (i). ÎLa géographie de i'attolon d'Adumati 

• à été faite en traversant le canal des Maldivea, qui est 
*par 10 3o' de latitude N. ; } en ai cpnstruit la carte quia 

• été 'envoyée à Paris. 

9 Tous vous rappellerez, san^ dQutiç^ que Wiwi av<»iis 
«souvent parlé des rapports quj dévoient exister entre les 
»^ttQlons des IVIaldiyes et les gi^np^es dlles basses de la 
«Polynésie; les traits de ressei^blanoe sont parl^its, et 
» jç persiste ^ croire que la désignation de oe genre d'iles, 

9S0US le nom d'attolon, jeteroU une grande clarté dans 

• • • • I 

» la nomenclature en devenant génévale.c^tf^Mt^s» comme 
»les gcpupes des arc];Upels DangereuûSy Gilbert 9 Marahali 
^eiCarolineSf se compose d'un grand nombre d'îlesjbasses^ 
» très-petites , couvertes de vég^atton, séparées par des 
•bancs et défiçndues par un.récif de corail. Nous n'avons 
•aperçu aucune entrée, et pas un habitant ne s'est ihont^ 

• sur le rivage. Ces îles étoient placées trop à TE. de la 

• même quantité que ceUes de l'attolon de Souadivay dé- 
» terminée en 1825 dans la campagne de la frégate la 

• Thétis^ commandée par Si. le baron de Bougaîn ville (9). 
» jNous avons vu CeylaMy que nous visiterons bientôt avec 

• d'autant plus de plaisir, que le général Brisbaae en est 

• actuellement gouverneur. Nous avons passé peu de 
•temps à Poudichéry, et je n'ai pu m'y occuper que des 

1(11) ToyéA, plosloiù, Remarques sûr l'archipel N.B. de Mada- 
gupur» pdr Ift. L.*I. Doperpey. 

^0 <!i*eit>^à^dire que ces deux attolons doivent étreportés^oini- 
lutM^ ra. >de; te posUio»* qii% occupent dans les cartes d'Hors- 



.de. •.':-.: : '. ';".'. ,, ;. ::. s» 54" ^: '' 

,mk fléélîiiàïfeAMë'.l .'.'. . . . . . . .' . ?. . 'i» ■ a> N. È. 

' . ' . • • ' , ' / • I 

€ jfiè çèn$e[(fvi^ KariJcal doit se irpu^çr 4an« l'équfijtoqi^, 
»iaaçnééiquei| et je me propose d&^'y iifpdre^par terre 
spénaàht une relâcne à Pondichéry ^ .s^^ ^ Çbevrette ^'y, 
* mouille pas. 

oLjeje octobre^ no^s étîow àMa4r^« i^^^saîa^ô aiiaiiQéi& 
))DQU3 a forcés xb renon/per aux r^lich^s 4^ JUiotÇKulipainaéi^ 
et Fû;^2iao» 9 e( npus ^ous son^mes 4irig4& sur Cahtltkfi 
OÙ BOUS ayous mou^ aprjèfi? ad joiitrs 4eitraVersée , af ant 
été loug-teipipsi retc^ous à 1^ mer ps^r de» c«bnes presque 
jcontinuels , et par uu coup de ve^t qui nous « suirpris 
au moi^nt où qjou^ irions prendre le pUole. 

9 Su: rade de Gsaiculta , les observât î^m^ ont oc&upé lAie 
fatilie de ûotre temps , et f e n'ai joui que dans les dèr'-* 
Aterâ jours des agfémens de la retâeiie. J^ai^prc^té* die 
.^^e^ mbomensyde liberté pour remonter le Gange, où pkitÀt* 
VMoegii, lasqu'à BambL J*ai vî^ié Barracfyùre, Seram^ 
por/e, Ckdnderàag9r et Ohitofurakf et f ai renouvelé da«s' 
«lO&e étsMissemeàt les ob8erva!tioa$ mag^nétiq«ie8 faîtes* 
à Calcutta. 

• Voiii deves? penser que je nte suis occupé dtésrénséi- 
^éaaens fournis par le capitaine Dillon ; je suis fâch'é^ 
de n'avoir rieii à ajouter à ce que vous cônnofssez , sUi^-' 
4out dq^MJis qu6 M. lioassart a adressé à M.^AttucKn ifi^e 
iettsè qu'il Pautorisoit à rendre pnbltque. Otn ajbute seiu^' 
ienaÉeUft ici que les dëcouvreu^rs ont rapporté qiie bèaïi-* 
coup de livres se trouvoient sur les Iles du Naufra^e^ e^ 
qu'U paroissioit que la langue fraoçoiAe.s'j ^tpj^t r^i|ii>T 
due; tout semUe tprouVier ^«le ceâUes se Jmuevïi^t ^ im 
lieues danBl'O. â^Tucopia; si telle est la vérité, la Co^ 



>« la coMipci^Ale a déjpieàBé un lac et 5ô^ôbo roûpieg 



9{iouri'alrmeili<lat seul deÎN^ corvette la Recherche qui d^ 
»^îttè'C7!alctrtta au commencement de Tannée pour se 
ji¥i$tidre 4 la terre Vani)térnen ou, pour cause dW-' 
igàttès 'graves* et de mauvais traitemens,' procès ejst sur- 
|Tenu entre le capitaine Dîlioh et le docteur naturaliste. 
vLytler. Il en est rîésuité que le capitaine a été condamné^ 
»à un ettiprîflpnnement assez ioiïg, et que le docteur. 
»Lytler â quitté l'expédition , ainsi que deux officiers. 

«ii Pondichéry et à Madras, nous avions acquis la^ 
«pripsque certitude que cet événement avoît fiait échouer 
»rentreprise, et que le navire revenoît au Bengale. Notre 
«position devenoit superbe; car, d'après les instructions 
»de M. de Desbassayas, nous devions, en arrivant à Caî- 
»cuya, nous as.surer de la vérité des faits , et faire aussit^ 
9 nos disposition$ pour nous rendre à Tucopia. Vous jugez 

* 

• de notre empressement au moment de notre arrivée^ 
» pour avoir des nouvelles de la Beclierche, et de notre 
» désappointement quand nous avons appris qu'elle avoît 
» çoa^tin\ié son voyage , le capitaine Dillon ayant été It- 
»béré par égard pour le service dont il é toit chargé. On, 
9 l'attend ici à la fin de, l'année. S'il n'a pas réussi, nous 
»l'apprçndrQns, auniois de janvier, à Pondichéry, et de. 
» suite nous partirons pour le Grand-Ocèan. 

(i) Bn c£Bet, le hasard noas a slngali^rement dirigés dans ces pa- 
rages. Il résalte de la position qae Tôa donne aajoard'huià Tueopia 
et aox iles ffahnoo et PaîowSf qui sont celles du Naufrage, que la cor- 
vette ta Coquiilf se seroit dirigée directement de la première de ces^ 
Iles Ters les deux autres, et que même elle les auroit rangées à moins 
de cinq lieues de distance. M. d'Entrecasteauz , en 179a, n'en ae- 
Mit pai été k plus de six ou sept lieues dans l'ouest. 

* '*^ ^.-/. Duperrey, . * 
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f J'ai q[«^5IC8 ^t^9 |i^Y0^»4gfi]^|^jsiiiit ibi^ mm^Uf^ 
iOfd^eê. bepuis votre dépaîjcl: ;4£r OQref§, ^^rlm^^^ 
f est introduite/ ^\ elle ; a JbHàfpr6d«îl'b^iiML€ioi3q[i^ A» 
»mal; il est cmel d'avouer (|U6 ce sont 4efr' 'Frànçc^^ 

> qui se livrent à ce commercé. Un navire .^ançoîs^tf^^ 
yrendu à Dorery peu de temps après nokve pas^age^^'Offr 
»il y a retrouvé les signaux que notis aivi^ns établis poi^r. 
«lever le plan du Havre. Il a acheté trois cents ^sclavei^^ 
9 qui ont été portés à Bourbon. Ce succès Tayaat eo^eouh 

> ragé y il a tenté une seconde entreprise qui a eu- des ré«-. 
•sultats bien différens ; les marchés étoient conclus , deux 
1 cents esclaves réunis sur la grève aUoient étreembarquésL 
f lorsque des coups d^ fusil tirés par des chasseurs dfi 
f navire devinrent le signal d'une attaque générale de la 
»part des naturels : plusieurs Européens furent tués, et 
»le navire se vit obligé d'appareiller sans délai pour échap- 
»p)er aux armes des Papous. Il paroît que la traite leur a 
•fourni une grande quantité d'armes, et qu'ils ont même 
»de petites pièces de canon en cuivre. 

> Yoici ce que j'ai pu recueillir à Calcutta sur la JVbif* 
tvelle-Zelande : II est parlé du passage donné à H. Clarté 
•sur la Coquille, çt de vqs attentions pour ce mission- 
maire et pour sa famille, dans les Proceedings qf the. 
^Church Misaîonary Society, 1824-1826, p. 172. M. Shct- 
»pherd estime la population de la manière suivante : 

Baie de^ ties 3,ooo âmes. 

Kaîpara 4)000. r 

Rivière Thames 4)000. 

l^aï-Kota 5,000. 

Mercury-Bay 4^000. 

»Lâ 'population de Schœkianga est plus forte que celle 
>de la baie des îles. 

^Thomas Touï, chef de l'hippaL de Kawera , auprès 
• duquel la corvette la Coquille éioii mouillée lorsqu'elle 
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E^iawm ^ ^ JHoi^fMer-Ija^^àfii .^ inptl la.ip octobre 
»/i8a4« Vp epcl^ve avpitiété^ JmiQolé pi^ ^ tribu poijMr dér 
>A»u«sm«r jl^ 0f r|iii{|al.^Qi^lil étoît meoacé; quatre autres 
i^iuw.^ jia«/|6é» ^ «68 ipÀnas. l»a tribu de Tou| étoit 
«depuis quelque temps d«Ks des alertes contiDueUes ; et , 
»4peiidi|»t su «aladiéy 9 a'avcdt» pour se soutenir^ que 
.»4e l'eau et 4e la idoine de feugèrë. Le capitaine Lpbk 
S4du4ia!me im Mwty le recueillit «i»o bumanité en anâ<r 
jMrani dans la beje | xnais il n'était plus tea^ps 9 11 rendît 
%à.bard.le damier soK^^ir (1). 

. n Yoiei tiotne itîmiiuÂite : Auîeurd'bui notis quittcais Gai- 
S'Cutta pour nous iteAdre à Am^iou» et à MaaU&eùn , et 
«noua seroua à Pondâchéry le i5 janyier 1828. La Che*^ 
9tvAt€ parcourra ensuite Ceyiam^ la tôte de Malabar et 
•le go4lc Perêique.. Au mois d'aeût elle sera à Poudichérjry 
»et partira bientè* poisr Mamliâ^ où elle armera une 
«petilie^Onserve. Après avoir touché en Chine et en tGo*^ 
><dhSttchine, elle parcourra les archipels voisins de la 
«Nouvelle-Guinée. Avant la fin de Tanuée elle sera de re« 
»iQar à Pondlchéry^ prête à ^partir pour la France, soit 
»par r£. 9 «oit par 1*0.» 

J'aîrboaiM^r,etc. J» de Bi.ossEvis.iiE. 

Cette seconde lettre de M. Jules de Blosseville reUte 
plusieurs découvertes qui lui ont été coinnuiniquées à 
Batavia. Voici en quoi elles consistent : 

« IleaEnderhy^ fd^r^'' 18' N. et i46" 4a' E. de Paris. 
• Elles sont au nombre de deux. Le capitaine Rennek, du 
» navire la Lyra^ les approcha à petite distance 5 le 37 fé- 
■ovrier 1826, et communic{ua avec leshabitans. Elles sont 
»dans une direction £. S.E . et O. N. O. Tune par vap- 
>port à Tautre, et il existe, à 6 milles, dans TO. N. Q. de 

(1) Foyez Addltioni de la Gonnoissancc des Temps pour iS5o, 
pages ao7 el 208. 
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9)4 fiu^ N. » iw» banc 4e coeail sur lequel on a troufé de 
J17 à 19 brasses 4'eais. 

>Deax autre» Hes, vu6$ |>arie naètne câpitaifie, pa- 
«roissent avoir été âécôUvertesea 1791 ; A les plaise pàt 6* 
•34/ N. et i4a*a4rE. < . ' 

9 Circulaf'^Uèef. -—Ce irëcif a environ 3 bu 4 milles de 
» diamèlre ; il est accore du côté du large : danis nhté-^ 
«lieur, Teau est pnrfbnde/ et il y à uue ouverture d*un 
Miuart de mille dans le N. N. O. Ce féclf^ visité lé ^ âo- 

• v«mbce t&si3,e8t«ltuépar5* iS'S. et i45<» do'E. 

M. de Blosseville termiae aiînsi sa lettre: < Je viens 
d'ajipreiidre une découverte importante, celle d\iD'banc à 
nfioo la^B du cap dé Bonne-Espérance (i). le navire le 

• Caumngj qui a sondé dessus^ vient d'arriver, et une ga- 
«zette de Calcutta donne cette nouvelle. J^ai combiné les 
irenseigaernens qui ne soivt pas bien exposés, et |*en con- 
»clufi que l'on a £sdt route sur oe bsfflc entre les deuxpo- 
Imitions suivantes: 39*40* S.-^^" 5o' E. et 40° 6' S.— -!i8* 
»34'£. Le navire le Cauning lui a donné son nom, et a 
isoQidé dessus^ le 18 septembre 18127, d'abord par 8^' 
•brasses angloises , fond de sable fin avec tacbes noires , 
»et ensuite pair 100 brasses rocbes dures. II paroît y avoir 
i^b^aucoup moins d'eau sur d'autres points. » 

l'ai examiné avec attention ces diverses communica- 
tîcKie que M. Jufes de Blosseville a bien voulu njie faire , 
et je pense en effet que le banc Canning est une nou- 
Tdtte acquisition pour l'hydrographie ; mais il n,e me sera 
pas difficile d'établir Tidentité des îles Enderby et Circu- 
lar^Reefi avec des découvertes faites antérieurement. 

Les lies Enderby sont évidemment les iles Caia, dé- 

(1) Nos Annales ont annoncé la découverte du banc Canning : 
voyftz le tome précédent , page 393. 
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pouvenes^en 1B0.I9 par Dom Juan Ibargolta ^ commanç^ 
4aiit la frégate le Filipinê. EJUes.soiil placées, «ur Im carte., 
«p^anuscriie d^ ce Q<lv%atMr, par 7' ig^N. et 146^ 4©' E. 
Don José Espûiosa, danases Memorias sobre las obser- 
WfkW^eêi eiûé , les place pÀr 7* ^2^ N. et 146^' 3l^ 
/> Çe#i|^ft: oôft été refvues par nous dans la campagnè'd^. 
I'€ran7e; Yen ai dre;s9é un plan qui fait partie de Patlas 
du voyage dç,4f « de Freycinet, où elles sont désignées par 
1(B3 poms à^Aht et PouhtLot, pris dans la langue desi 
nadurels. L'île d*^2ef , diaprés aos observations, est. 
gat* / 19' 55'' N, et 1 46' 55' 58" E. 

Quoi qu'il en soit de la découverte du capitaine Ren-^ 
i;^eck, e^e. nous servira di;i moins à rectifier la position 
^estlesde 1791 qu'il a revues^ et qu'Â.rrowsmith place 
par 6° 3p^ N. et 140* 40' E. de Paris. 

En effet, si nous tenons compte de la différence qui 
ew^^ entre lejs déterminations du capitaine Renneck 
et les nôtres sur les lies Alct et Poulouot, nous place* 
rons définitivement les îles de 1791 par 140'' 58'E., ce 
ggii ne diffère pas sensiblement de la position qu'Arro'w-* 
smith leur avoit primitivement donnée.. 

(^uant au banc nommé Circular - Ree/, dont parle, 
M. de Blosseville^, je pense que, sll existoit dans la posî-* 
lion, qui lui est assignée ci -dessus, la corvette la Co- 
quille en auroit eu connoissance , parce que sa rpute au. 
gud des îles de T Amirauté passe précisément par.ce point*. 
Je le crois plus à l'O. , et peut-être identique avec Syd'. 
ney-Shoalj que le capitaine Austin-Forrest a, découvert,^ 
le 20 mai 1826, par la même latitude de 5** 20/ S. et i44''* 
5o' E. de Paris. 

L.-I. DuPEaREY. 



^ifnarques 9ur Varthipet M E. de Mada^mcar^ par 
.\ . A.. Zn.-/. f)uperT€^i capituMe de frégate . 
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L^arcliîpel Ij;. £. de Madagascar aoérile d'autunt phiê 
de fixer notre attention ^ qu'il est depuis {Umsieucs s^mxéés 
.i'ob)et d immenses recherches, et qu'étai^t parsemé, d'Jilfe^ 
4)asse8> de bancs et de récifs, il importe, surtout auk 
navigateurs, d'en bien connoStre tous les détails. 

De toutes les iles de cet archipel, qui étoient connneé 
au commencement du i y* siècle , il en est deux qui n'oat 
point encore été retrouvées; ce sont Roquepiz et le groupe 
des sept Irmaos , que M . Fabré , d'après ce que m'écrit 
M. de Blosseville, vient de chercher avec aussi peu de 
sticcès que ses prédécesseurs. 

Alexoda Motia , pilote portugais^ a vii ces deux île^ 
en 1612, et lésa suiBsamment décrites pour qu'il soit 
facile de les reconnoître, si jamais l'on parvient à les 
retrouver. D'après ce pilofe , l'île Roqiiepiz est par le 6° 
'de latitude S. Elle est petite, basse , couverte d'arbres , 
et remarquable en ce qu'il existe trois petits îlots placés 
stir une ligne E. et O. , à environ 18 milles dans le S. 0. 
de sa partie méridionale. Les sept Irmqos forment vljx 
petit groupe sitdé par 4° de latitude S. auN. ou au N.N.E: 
de Roquepiz, 

Si^ dans les caftes modernes de l'archipel N.É.,ôù tant 
fe points oût été rectifiés de nos jours avec une eitrêmé 
exactitude, l'on plaçoît Roquepîz et les sept Irmaos , par 
rapport aux îles qui les environnent, de la même manière* 
qu'elles le sont par rapport à ces mêmes îles dans les 
Xïiartès anciennes, notamment danâlatîaVtelong-iempses-i 
timécde Joa'ôTexeira, publiée à Lisbonne en 1649, ^®* sept 
Imiaos figUreroient au 66** de longitude E., et Roqnepiz 
seroit entre les méridiens de 63 à 66 ; hypothèse qui nous 
parolt d'autant plus fondée, qu'en 1770, M. Durosland , 
-voulant retrouver les sept Irmaos ^i ne rencontra rien, 
quoiqu'il dirigeât sa route sur le parallèle de 4' S., depuis 
les îles Mahé jusqu'au Q(î'' de longitude E, , 

Cette relation, qui existe entre la position des iles dans 
les anciennes cartes , n'a pas toujours été prise en conai" 
dératibn par les géographes. Daprés de Manevillelte^ si 
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}udicieux d^a^Ueurs, pajratt Tavoir totalement négligée 
quant à ce qai est relatif à Hoqkepiz ; il a préiféré sup- 
poser i|u^ c«tte Ik étoit identique avec une petite île 
basse, que les capitaines Micham^et XiOwes,ont ,dé- 
couverte en i7&5far le 6^ S, et 5^ 55' £. Mais çet^ 
hypothèse , préjudiable aux progrès des recherches^ J0^^^ 
^paroît facile à détruire ^ quoiqu'elle ait été reproduite dans 
le» cartes de fiorsbvtrgh, de Lîslet- Geoffroy et de plusieurs 
autres géographes. 

En effet, remarquons que Daprés de Manevillette ob- 
^erte lui-même que l*île y vue en 1 755 par les capitaines 
Mîchaut et La^es, n'est point accompagnée vers le S. O.^ 
'des trois îlots, dont Âletp da Matta fait l'un des carac^- 
tères distînctîfs de Roquopiz ^ ajoutons à cette remarque 
qu'en i8i3, le capitaine Smith , faisant route au N., a 
revu la partie méridionale de l'île de 1766 qu'il place par 
6* 27' S. et 57* 44' E. , et qu'il n'a , non plus que ses pré- 
décesseurs ^ aperçu les trois îlots dont il s'agit. Concluons 
donc de tout ce qui précède, que Roquepiz n'est point 
llle vue en 1 7 55 et en 1 8 l3 , et que si Pexistencc des deux 
lies mystérieuses que nous cherchons est incontestable , 
leur position ne peut être qu'au-delà du 63* degré de 
longitude £. pour Roqueptz, et du 66* pour les sept 
trmaùs. 

Dans l'intévét de cette recherche^ nou» croyons devoir 
prévenir aussi que les latitudes indiquées par Alexo da 
Motta sont généralement trop septentrionales. C'est une 
remarque que nou6 avons faite en examinant les résuK> 
tats que ce pilote avoit obtenus dans plusieurs lies qui ont 
été retrouvées. Nous n'exagérons pas en annonçant que 
tes erreurs vont quelquefois au*delà de 60 minutes. 

L.-I. DUPJBABBT. 



Déiaits sur l'a mort du cnpimim Ctappèrton. 

À ce que nou$ àVons^ déjà dit, dans notre cahier de 
iÉlat, sur lamort du capitaine Clapperton, nous ajou- 
terons ici quelques détail)) que AOtis fournit VAsîatic Jour-- 
-noTy et qui ont été donnés par sen domeslique', Richard 
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tasittr ( et non Saàder)', qaté^it aûpt%» dti ^lébi^ 
?o^af;«uir dàna des dernier^ momelis. ' - 

:I1 pavott'é|a'fl a eofanu sâ fin prôchàhie, qu'à était 
toarfàiteinefit fé^'goé à €Min sett, et <}u11 est mort dans 
iésb^as^de 'son domestiiftie sàhs^^ffort. Il étoif âgé'de 
trentû-huit ati9. ' •• ^ '^ 

On éprouve de la consolation en appr^if anf qne, à^È 
les cbcoaàstâiices difficiles où il étoît placé 9 a<îcablé par 
la maladie qui le consumoît dans un pays étpanget* , il 
ne perdit pas de vwe la valenr des consolations de la reli- 
gion* Tous ks.diaianches matin, il se éinsoit tire ^ pftr 
Lander , les prières usitées dans le service de TéglisQ dti<- 
glicane ; il s'occupoît fréquemment d'autres actes de 
dévotion. 

Quand Glapperton fut mort, Lander lava son corps , 
Tenveloppa d un drap propre, qu'il entoura ensuite d'une 
èouverture de laine, et enfin renferma le tout dans une 
natte 9 les cercueils n'étant pas connus dans ce pays. 

Alors le corps fut placé sur un cl^ameau et porté à 
un tombeau que Lander et des nègres au service de 
Clapperton avoient creusé dans un petit jardin du village 
de Djângany, à 5 milles au S. E. de Sackatou. Le cha- 
meau était conduit par un des esclaves, et suivi par quatre 
autres et par le fidèle Lander. Celui-ci, quand le corps fut 
descendu dans la fosse, agita au-dessus le pavillon bri- 
tannique , et lut les prières pour l'inhumation. 

Pendant le séjour de Glapperton à Sackatou , qui ^t 
à une quinzaine de jours de route de Timbouçtou,, 
les indigènes lui témoignèrent les plus grands égards. 
Durant sa dernière maladie , il ne put , à cause de l'état 
de barbarie des honunes parmi lesquels il se trouvoit , se 
procurer toutes les choses dont il a voit besoin. On lui 
donna du bouillon de poulet, du riz cuit et du lait. Il n'y 
avoit pas moyen d'obtenir de la bière ou du vin. 

On disoit que le major Laing éloit mort en décem- 
bre 1826; cela n'est pas exact, sa femme ayant reçu, à 
Tripoli , une lettre de lui, du mois de février 1826, datée 
d\in village peu éloigné de Timbouctou. Il s'excusoit de 
la brièveté de sa lettre sur ce qu'il avoit reçu à la main un 
coup de sabre qui lui avoit faiî une blessure profonde. 

Lander connrma également la nouvelle que Mungo 
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ParL s^est perdu ftur ùA banc de rochers de Ttle de KeoBà 
ou Boussa dans le Niger. Le navire ayant touché nur le» 
ri»cherâ , il fut impoHfûble de Ten dégager. Alors les in- 
digènes, voyant. renibarcas4e Mungo Park, s'avancèrent 
et tirèrent des coups de fusil sur son délachemént. Trois 
esclaves noirs et deux blancs, qui étoient avec fjtmgi 
Park , réduits au désespoir , se îetèredt dans les bras les 
uns des autres , puis se précipitèrent dans le fleuve cil 
ils périrent. ' , . 

Lander ajoute que le fils dé Mungo Park est nâort, au 
n»ois de janvier dernier, dans l'intérieur des terres^ à 
cinq journées de route d'Accra. 



8. Ej^&, le ininiêtfe de Vintérieur a bien voulu souscrire 
pour vingt exempîa}îresdei Nodvè£les Annales des YotàgbsI 
Nous nous empressons d'offrir à S. Exe. l'ea?pression sin* 
eére de notre gratitude pour cette marque signalée de bien^ 
veillance , qui est u?ne récompense Jtatteuse de notre zélé» 
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^^^^, DfiSCilïPTfON DE LA ttATAîVE. ' 



LATÎlle de la Havane est bâtie près de Vextré- 
mité Qccideatale de Cuba. Son beau port , son 
grand commerce , ison opulente, sa richesse im- 
mense , sa grande population , contribuent à U 
rendre une des plus ïmportap tes et des plus inté- 
ressantes des Antilles; elle est la clef de Tile vaste 
et importante où elle est située. Ses fortificatiops 
la rendent imprenable, excepté du côté de la terre, 
qui cependant n*est accessible que par une routç 
tortueuse à travers des bois. 

L'entréç du pojt est .défendue. par deux forts.; 
elle est si étroite, qu'un vaissea]i;i 3<^iil pçut y passer 
à la fois avec sûreté. Le for| de j est est le Aforro ; 
celui de l'ouest, la Punta. Ils sont l'un et l'autre 
garnis de grosses pièces d^artillerie , et comman- 
dent entièrement la mer, voisine. Sur le SQnunet 
du premier s'élèvept un p^l^arc; et une tour d'obser- 
vation dans laquelle se tient un homme qui, de- 
puis le coucher jusqu'au lever . du soleil , hèlel 
chaque navire qui approche, et s'informe de quelfe 
nation il est, d'où il vient, quelle ^st sa cargaison» 
Tout capitaine qui ne hisse paa ^ pay|lloa^ . oix 
2* SÉRIE. — Tome ix. g 
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refuse de répondre aux questions qui lui sont 
«dressées, voit ««n natife exposé à recevoir une 
bordée d'artillerie , et , de plus , est condamné ^ 
une forte am€^4<^^ iRtrdfois, pendlmt la guerre , 
une grosse chaîne de fer étoit tendue à l'entrée du 
port : les anneaux auxquels tm Tattachoit existent 
encore. 

'Quand, après avoir doublé le château du Morro, 
on entre dans le port, un spectacle intéressant 
"s^offre à la vue : on aperçoit une forêt de mâts sur- 
'iiiontés dés pavillons de toutes les nations com- 
merçantes, et des bâtîmens de toute grandeur, de- 
puis le vaisseau de ligne jusqu'au sloop qui fait le 
'cabotage , mouillés de toutes parts. D'un côté, une 
'chaîne de hauts rochers couronnés de batteries 
formidables s^teùd le Long de la surface de 1 eau; 
de l'aulre, sont des groupes de maisons bizarre- 
hiênt peintes, et ornées de ^eries couvertes , de 
terrassés et de bafcons où des dames sont assises 
pourjourr de là fraîcheur de la brise de mer, et 
des esclaves aftfendant indôletnment que leur 
naaïtre les appelle. Un peu plus loin, les antiques 
tours d^'un couvent se présentent avec une majesté 
siïnplé ; et , dans le lointain , dès clochers de tous 
Teis ordres d'architecture s'élancent dans Faîr ëm- 
bàùmé, tandis que le son prolongé de leurs do* 
cli'e^s Vient frapper lès oreilles avec une force 
îli'égàfe. De petits canots avec des tehdeleljs 
^iétnti^glisseiiti^t fa ttier Âàns toutes Tes directions^ 
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conduisant du monde aux difierens navires; et les 
demi-phrases, en mauvais espagnol, qui frappent 
loreille à mesure qu'ils passent et repassent, rap- 
pellent au voyageur qu'il est (ians un pays étran- 
ger. Maïs le navire dans lequel îî a fait la traversée 
a eu à peine le temps de jeter l'ancre , qu'il est ac- 
costé par la chaloupe de la douane qui porte l<e 
pavîllon espagnol et que conduisent dix rameurs. 
Le cbmnaandant de la chaloupe monte à bord du 
navire, et demande le manifeste du chargement , 
le rôle de 1 équipage, parle mauvais anglois, s'in- 
forme des dernières nouvelles dû dehors, et mar- 
che dun air de dignité, tandis que ses gens au 
teint baisané restent dans lé bateau , et jettent des 
regards significatifs au capitaine du navire jusqu'à 
ce qu'il leur ait fait distribuer leur gratification or- 
dinaire; ensuite arrive l'officier de santé, qui inter- 
roge pour savoir s'il n'y a pas de malade à bord 
examine lés passe-ports, et finalement déclare que 
tout lé monde a la faculté dé débarquer. 

Les quais , à la lïavane , ont une vaste étendue 
et isont tires-commodes. Les navires sont placés la 
proue en avant; d'ailleurs, ils so^t si rapprochée 
et si serrés les uns contre les autres , qu'un petit 
canot trouve difficilement l'espace suffisant popr 
débarquer. Dès le moment où l'on cnet le pied à 
terre , on est assailli par une foule de bateliers qui 



'empressent d'offrir leurs services à tous les» pj^t; 
;ans , et qui ont d'autant plus beau jeu , qu'il est 
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impossible de marcher vite à cause des piles de 
caisses , de ballots et de barriques qui partout ob- 
struent le passage. Tous les jours de gros uavirés 
débarquent ou embarquent leurs cargaisons : ce 
travail est principalement effectué par des nègres 
qui , couverts de sueur et de poussière , font leur 
besogne en criant et chantant sans discontinuer. 
La chaleur du soleil et la réverbération de ses 
rayons par les pierres du quai sont presque insup- 
portables ; le tumulte bruyant qui règne partout 
et les figures affreuses qui le causent, toute cette 
scène a réellement un caractère qu'on peut appe- 
ler infernal. La confusion est augmentée par les ca- 
pitaines de navires qui , criant le plus qu'ils peur 
vent, ordonnent aux hommes de leur bord d'en- 
voyer un cahot à terre ; tandis que d'autres, qui ne 
coniprénnent pas l'idiome du pays , courent çà et 
là, faisant des questions inintelligibles , et s'effor- 
çant fort inutilement de les expliquer, irrités en 
même temps par des troupes de matelots et de nè- 
gres sans emploi qui les entourent et les poursui- 
vent dans toutes les directions; joignez à cela les 
odeurs du bœuf fumé, de la mélasse, de l'huile et 
du sucre, qui semblent s'exhaler à Fenvi, et ajou- 
tent leur rancidité aux souffles suffocans de la 
chaleur brûlante du midi. 

Dans la partie des quais la plus retirée, on voit 
des armateurs et des marchands espagnols épiant, 
avec^ un regard inquiet et d'un air absorbé dan^ 
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les calculs , l'arrivée des navires. Ailleurs des bate- 
leurs , assis à terre , ont étendu devant eux de pe- 
tits tapis sur lesquels sont étalés des cartes, des 
dés , ou des gobelets et des boulettes. Ces sortes 
de gens sont ordinairement entourés de groupes 
de matelots et d'Espagnols de la classe inférieure 
qu'ils haranguent avqc une volubilité merveilleuse, 
et qu'ils invitent à essayer leur bonheur à quelque 
jeu de hasard ou à quelque petite loterie, dont les 
chances sont toujours défavorables aux hommes 
assez simples pour les tenter. 

En entrant dans la ville, on n'est pas autant 
étourdi par le bruit ; mais les rues offrent un 
nombre suffisant d'objets capables de fixer l'atten- 
tion d'un étranger. Ses yeux sont d'abord attirés 
par l'espèce de voitures, nommées volantos , qui 
croisent ses pas partout où il va; Un volanto res- 
semble à un guigne un peu bas, si ce n'est que 
les roues sont placées entièrement en arrière du 
centre de gravité , disposition qui rend le mouve- 
ment de la voiture extrêmement doux et très- 
agréable. Un rideau de toile bleue couvre le devant 
du volanto, et met le voyageur à couvert de l'éclat 
du soleil et des nuages de poussière. Un nègre est 
monté sur le cheval qui, ordinairement, est petit 
et a une mine chétive : le pauvre animal semble 
près de succomber à chaque instant sous le poids 
du postillon , dont les jambes , renfermées dans de 
larges bottes à la hussarde, traînent en balançant. 
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clans la boue« doat on voit souvent de larges lachei 
sur l'habit brodé et le chapeau rjç^pusjsé qui enr 
Teloppent et couvrent la partie supérieure de sa 
personne. 

La pi upart des individus cjui fréquentent les rue$ 
sont généralement des nègres ; ils marchent par 
troupes^ parlant un jargon hoii;rible et rempljbs^ 
sant Taîr de fumée de tabac. Toutefois,- on aperr 
çoit de temps en temps un grave Espagnol' vêtu 
d'un habit de soie à ramage, marchant à pas comp- 
tés, et avec sa canne à pomme d'or chassant les 
nègres de dessus le trottoir , ou bien cédant ga- 
lamment le coté du. mur à une femme élégante a£r 
fublée d'un long voile, et suivie d^'un domestiqua 
qui porte un coussin et un livre d'heures dont oïj 
doit faire usage à la messe. Peut-être un moine 
grand et robuste , accablé par la chaleur et la {%^ 
tigue y paroUra ensuite retournant à son couvent ; 
peut-être sera-t-il suivi d'un officier espagnol qui.> 
malgré son uniforme râpé et sa démarche abattue, 
jette des regards curieux sur les rideaux des vo- 
lantos à la mode qui passent et repassent en trans* 
portant les jolies femmes d'un quartier de la viQ^ 

à l'autre. 

» 

Les^rnes d^ la Havane sont étroites, et, durant la 
saison dp pluies, excessivement sales ; quelques- 
unes étant. absolument dans l'état de nature j puisr 
qu elles n'ont ni pavé pour les voitures, ni trot|:pifS 
pour les piétons. L'architecture des n^aisons est 



sont drdiiittirettiSertt pèhitè^ en blêiï ou êii fotltfe* 
aotsfe eottïettki daim'T^uff^â les ^aisèûsi cb'û^dé- 
rabtf« sont bâtiéii 6Uf k même ][»kii> t'est- à-aîre 
qtréles àpparl^Âiieiid sopt autour d'tine courcârirée, 
ceqùi; tsi h'tofmÀ tii jfliis c^ft^tefiaMe ^trr proûit^ 
iwàil*a^ Hue lîbfre cîre^l&tîoti. ^ gèûêni ifiï:& 
^h^ie^'ehfoili^ée^d'e pOi^iqùés^ irègne aùtotrr'dir 
V&tt^é silp4rifèur;4t, ateolacôîÈiÉ au-dfesscrfô, coni-' 
posera Heu dé réctéftlioû po* la» soirée, et xiW 

adi^î GOiiii^e •Iu^^hs{)^r<<IUrant }é jèûr. '-M 

• L» appairtëméM <îè* récepttoh son^ ordSfhaii^^ 
Hienï i^eie wr et î xi^uèlës^ avec goût. 6hi ti^ fiaift * 
pas usage de tapis; dans la plupart des mérisotis, lè'^ 
pianekeresl faif d'une composftiofr aussi dureqtie 
la piarvft de^l^îil^' : il j^uf ëtfe fevé iÇtitftetife^ 
£aps^par> }0ur; Quelques pi^soimàg^ dfe ^stiOAtibri' 

ïAnûme^nmh yflméè^éfBé^fe^ ce qm^)¥ë^^ 
éàiit^màtT^hfiieWd^ ' , ^>^' --^^ 

, iJè» hohiiqius^ mtiV peliites^ e^ taial garrf^sf E'é^' 
Dcoxh^n' in^cbâadn^y e^ p'^s , cô^flinie dàhs^ lâr {>iU^' 
p3P&de9Uiiittiêsip«3rs>|, j^Iileé au-éèl^sus d^il'a port^'i^ 
chaque /botAt^iié d uâ'^tiofb pàvtii^Uér' qui- serf'if' 
la didtiiigu^rr d^èiies^dri m^megenpé;' aiiisit'ôn dit*' 
laboiitî^ei^^ela^vklditief, dél'ktimflitéy desperfe 
dii>lHmbet(rv d^-t«^ bonA^^ fortuâé, ef<3i. ' 

Qpaiul' ûn^étfsMger^s'^sl' prooiené dàûs lës^ tf^ués^ 
dfe* laiM«raiiè^4l'a visité- s^s p^yitioipalès églièës'/il^ 
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troipe bieQfpçv^^ 0hose qui puiai^ l'intéressier » à 
inoin^ d'être admis ,A^ns l0s cerclo». de. la haute 
société espagnole» Lç nombre df$ amuscteeiisr^piiMt 
blics que cette vflle offre , of'est pullf meut pri^or< 
tionné â son opu}ence et àsapopulal|o0« Autbéâtre^ 
on joue alternati^ment des tK>médies et deis<>péra& > 
Les combats de taureau ont lieu une f<^s pur moîa 
et sont fréquentes par la meilleure société,* quitild 
on sait que l'animal sera frappé de feu d'aurtifioe et 
combattra jusqu'à ce qu'il meur^i Les damas s'em-- 
pressent en foule d'assister à-çe^. spectacles , qui. 
sont d'autanil; plus riecherohés ^ que le ms^sacre et 
l'pffiisîpn^ti sang qui les cairacAériseuVy ; soiit plus 
copsidérables. , , • :' '. i>i; :' ^i 

Ji'a^méda , ou la promenade publique , sitoéè 
à un demi-mille de la ville , est un lieu de rendez- 
vou^ général dans les soirées d'étés Lçs dam^ Jjri 
V94^i/9t viennent fl^s)ei|rsr volantos et nernégttgk&i) 
aucjw t^oyen d'a^tireji^ l'a^ttotioat^t. d'éscilwîl'adkl 
miration de la foule qai passe &( jl8pàs$è; : Les ia^. * 
deaux de la voiture sont plies , les châles, les voiles, 
tout ce qui peut empêcher les attraitad^ sefdéfdoyer 
d;ms leur plus grand avaptage., ^nt mis; de côté;>' 
D^s ces occasions ,^ les bielles de la iH«vane sont 
nuises avec beaucoup de^goût et df'élég^^oe, et tout 
ce qui entoure le spectateur est ^ien propre là lè&' 
faire contempler avec intérêt et avec copçiplaîsance;. • 
car l'éclat merveilleux du soif dans les contrées équi* 
noxi^les, l'air embaumé par les émapatîons. suaves; 



; f . I 



( >37 ) 

■ * 

des oràiigers 5 la succession contîû,ueIIe de figui'es 
hèmaines satisfaites et de voitures ; enfin ^ les sons 
barmonieux de la musique militaire répandent une 
influence magique sur Talaméda. 

Quoique les dames de la Havane soient exemptes 
des gênes que l#s mœurs espagnoles imposoient 
autrefois aux femmes , le climat et la mode lés em« 
pèchent de paroitre en public autant qu elles le 
désireroi^nt. ^uUe femme h^oinéte ne sort de chez 
eUe à.pied que pour aller à la messe; par consé- 
quent, cellei^ qui appartiennent à des familles dont 
les moyens ne leur permettent pas d'avoir des vo- 
laotos^ sont absolument renfermées chez'ëllé^; elles' 
y passent Ja plus grande partie du joiiW'à^fëgaraëH 
par la fenêtre.. Ënrgénéral , les ddlnés de GUba ont* 
peu de goût pûur les ^occupiAioifs domestiques^ ; la' 
langueur physique, causée par le climat dés trb-* 
piques, excuse asâez leur indolence sous ce r^p-' 
porf^ : ËUearOuoat^pifê. pl«i& d'incimatiotai à rester 
chez -elle! • tgue>iles ^grandw \ dsiiàes'>â«#^ftfftfci^afêè ^ 
villes de ;l-£urope, et li^ se 'plaisent qt^k'^ftTirë'^^'^ 
visites. ou à fréquenter les liei»: de divertissemens 
publies^ Les mucJB de la Havane Ae sont pas <iè&' 
hommes jaloux et intraitables , tels qu'on se-figu- 
rcdt autrefois les Espagnols. Ils ne renferment pas 
Iei|r3,femmes, ni ne les placent sous la surveillance 
de. duègnes. Par donséquent, te motif qui peut» 
excviter .k nouer. desinttiguesroai^teesques n'ei^^te 
pa»i, et la galanterie n'y eât que. ae qu'elle est dabs 
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la plu||artde$autr?spfi)yi^ UnhoJ90V[nef>eiiJtpArco^rtf 
toutes Içs n^s de 1^ fiavane peodffft ^ QjOii» s^^u»- 
rencontrer perspnn^ qui ait la mine d'un amouri 
reux, et il ne risque pas d'avoir son sommeil ia^eç^ 
rompu a^éajblement par Tharmoniç d une séré- 
nade. , 

D^ tous les aimi^^nuçQs publics, les plus hè- 
qi^entés sont l^s, bfds qui ont lieu, à TépocJ^e des 
fi^l^es religieusies. DaM ces occasions , iii airrire- or^> 
din^icenient qu'une ou dcîux personnes qui ont; 
de graA^^s main^i^: dans le Yoimnage de l'é^se- 
Q.ula^féte ^ célèbre^ lesioufiPrenlpour.laKéceptiaU' 
4u beau monde ptes personnes . admises ne paieni 
ijen » excepté les- rafraidûssemeas qu'elles de* 
qiAAdeQlr; le profit que. leur vente, procure ml 
içaîtce de logis , le défraie de ses avtoces poor la. 
lui^ière et la musique : ime* affaire de ce gei^re 
n'a lien^ qiij) r(3|>ugQe àja. délicatesse, oar> souveat 
e'eiAt c)i^ W0, fwiiUe riche et reconemiAndable que 
r^ le jmi«i»ble^ De leoftoârté^ le» gens d'une 
cimife iiiférieure, .babitant dansr.le Toisibage, 
a^bptent qrdinaireiiiiei^ le m^ne pkns etrfbnt^le 
l9i)i;s maispn^ 1q jreiidesryoui dès lieraeiines de leur 

or^rfi. ' 

J'allai à d^qx df^ cesi bals.qiû eurent lieu près de 
l'églispd^ la Merci; le doup^d'^œil' que préi^esi^ 
teient 1^ med^ vy^ii^MS n'éto(^ pas la partie la 
moms . ii^ téressante du: speotacla Une «pauf tité de 
hpptiques et>dr'éc)H>pe9éQlaiféesiaMc des ^ ioh'ches^ 
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tç^ue^. par, 4^ çègfç^, î^ttirf»^. ^^9K^^ ^ ^^- 
gards; des troupes pji^rjçusesj 4'es(çlay;es et^ 4^ 

ip^ulâlrea a^oiçjEU ^t v^nqieflt en; parlant à habite 

vôlpes 4'#Çgaft^Ç3JCobes t^achçjs , s^ glis§e à .trar 

viçrs la fouk. j^igarf 4^ RQW se rçtndrç àj 1^ sall^ dfi 
(tepse, i^. cij9ç^pr.etl^^ti<jpiQ ip^^se (Je l'égide d^^ 
la. iUvc) étoîe^tj éçHrM , tai^^ot Ç^r la^J>W?îère. des 
torçljes^ tautptparl^luwèt^ti^ççrtaijie 4^ la lune;, 
squyept ial;/e]:;ce|>t4e par de^ nuages. . l^es, rues adja- 
centes 4es dejux côtés ëtoieat ob^pures^, tristes ef 
déi^fitçs; tpuf^cequUy ayqit 4«,.gai, d'^tjfçl; 
d^j^i^iîB^ à l.a,H»a,Yftnç semljloit s'être conpenl^é 
sur, un sçul pc^nt, 

, ^JÇk eptra^t dans la iijaison^où le bal se df)AaQit,, 
j^ja^ troi^tymdafîs ufli grai^d salon dpat la parïi^ 
inf^d^ure^étoit occupé^ par des tables d<^ \^^* Vu^ 
fçyilç. Qfj^^pc^sçée le^ einto];irp|t ^ en exffpi^ajnt 1^ 
ftgyre^ 4n^ spectai^çjïf^, Qn.nayoit; p§s 4e pein^ |f 
dUtingi^er le^jpij^pris,dç,çe^^ se.^ao^teip^^ç 
d^ re^ardjer^ % grapdi^a piles de pii(sti:e3 <;^;dK; 
dp^ubjlçi^s étoiejoj ei^osjés ajix regajrds swr la,t^|f; 
5f|î^ff app^. d'ajîprd n^pp attention ; U pçrspnQe xji^ 
présidpit au jen^^Ti pr^eno^l:, au tas deux è^ trois jg^ 
miau^^i^ ppvr 4^stiîil:^uç5r, de Targpnt à droite et à 
gaujqjie. I^es, enjeua^ étoient gagnés, ettperjdus iaqK^9 
yne rgpidif^ jSurprjçfi^tpte. , ç^r touttdép^/)4ftît d'msi 
carte tournée. Les joueurs, quoique, spiraf^ 
Iç^appar^upps, égîf|çm)çnt, iqf^re/5?é<i,à l^ujîîdu 
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jeu, offroient une dissemblance remarquable dans 
leur personne et leur maintien. 

La salle du bal présentoit une scène plus gaie et 
plus intéressante que celle que*m'iavoient offerte 
les tables de cartes et de dés. Quand j'y entrai , une 
dame et un cavalier dansoient un menuet , ce qu'ils 
firent avec beaucoup de grâce et de dignité ; l'or- 
chestre étoit nombreux et bien dirigé ; il etécutoit 
à merveille des airs fort agréables. Un appartement 
éclairé de la manière la plus brillante , des ran- 
gées de banquettes garnies de jolies femmes mises 
très-élégamment, et des groupes d'Espagnols se 
tenant debout, furent les objets qui d'abord 
fixèrent mes regards. En examinant les choses 
avec plus d'attention , je fus frappé de la sim- 
plicité étudiée de la toilette des femmes et du 
charme inexprimable que des yeux étincelans 
et une chevelure noire bien lisse répandôîent 
sur des traits qui d'ailleurs n'étoient ni très-beaux 
ni très-expressifs ; mais les hommes formbîent un 
cintraste avelJ leurs belles compatriotes , car ils 
aivôîent mauvaise tournure, des 'manières rudes, 
et une mise négligée. Plusieurs étoient en surtoùts 
bleus et en bottes, portoient leur parapluie sous 
le bras ou à la main, fumoient des cigares ; enfin , 
tous avoient, dans leur personne, un air négligé 
et gauche qui ne convenoit nullement à une salle 
de bal. 

Le menuet fini, on né tarda pas à former une con- 
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lre-da!qse. La figure étoit une cpmbinaiâon de qua- 
drille et de yalse, elle ne manquoit ni de yariété ni 
d'agrément ; les dames l'exécutèrent à merveille , 
et la musique Taccoippagna avec une richesse ad"-» 
mirable d'harmonie. Vers minuit • la société com- 
mença à quitter le lieu de la fête , et l'on retourna ^ 
chez soi par troupes. 

Peu de temps après j eus occasion d'être téf 
moin d'un spectacle différent et bien plus impo- 
sant, c'étoit le tirage de la loterie nationale qui a 
lieu une fois par mois, et produit un revenu con- 
sidérable au gouvernement. Cette opération se fait 
avec un degré de pompe et d'éclat bien calculé 
pour fasciner les yeux des hommes de la classe in- 
férieure , et pour les exciter à risquer leur argent 
à ce jeu de hasard. Le nombre des billets que Ion 
met-en émission est prdinairement de dix mille, 
sur lesquels il y a cent lots, depuis .cinquante pias- 
tres jusqu'à 20,000; les plus petites fractions de 
billet coûtent une réale. Plusieurs jours avant le 
tirage , le bureau de la loterie est assiégé d'une 
foule de matelots, de bateliers, de soldats, d'es- 
claves nègres et de mulâtres, et de tout le rebut 
de la population de la Havane , venant acheter des 
billets avec de l'argent qu'ils se sont probablement 
procuré jpar quelque moyen illicite et criminel. 

Le tirage de la loterie se fit dans une grande 
place carrée entourée de portiques. D'un côté , il 
y avoit une plate-forme haute d'une dizaine de 
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piecis et ombragée d\ine tenté. Le ^ôuverheiir et 
plusieurs des officiers s'y étant aâsis dans des jf^u- 
s de parade , présidèrent à ropérâtîôn. Sûr le 
devant étoîent placés deux globeâ creiix fort 
élégansy contenant lès lots que tiroientde cha- 
cune, au même moment , deux petits garçons 
bizarrement vêtus et les yeux bandés. Ces deux 
divinités de là fortuné tehoîent, pendant quelques 
secondes , élevés au-dessus de leur tête , les bil- 
lets qui leur étoiënt tombés sous la main , afin que 
les spectateurs se convàiiiqiiisséiit par leurs yèiii 
qu'il n y àvoit pas dé fraude ; puîs elles les ^ré- 
sentoient au gouverneur, dont le secrétaire les eû- 
registroit aussitôt, et proclàmoit à haute voix le 
numéro et le montant du lot. Ces particularités 
étoient ensuite tracées à la crâiè d'une manière 
très^'Visible sur une grande planche noire qui ëtolt 
à h portée de chacun. Après une petite pause , àe 
nouveaux billets furent tirés, jusqu'à ce qull né 
restât plus rien dans les globes. Quand le lot 
étoit ae 4oo piastres et au-dessus , une musique 
militaire , placée près de la plate-fbïme, éxecutoît 
une brillante fanfare, puis fôùoit îin DÔorcéaù d un 
genre gai et animé. A un signé qiié lé gouverneur 
faisoit de la main, lamusiqiiê céssbit, et lé tirage' 
reprenoit son cours. 

On venoit de tirer le premier billet quand Cen- 
trai daiis la place : je me trouvai entouré par une 
fçule immense et placé vis-à-vis dé la plàte-forme.* 
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La phis graride partie de la multitude rassemblée 
étoit composée de nègres et de mulâtres deS déuk 
sfeies; ihUs il y avoit aussi parmi eui beaucoup 
tffespagfiolâ de la elasse inférieure, et quelque^ 
pèi^onnes d'un rang plus élevé se promenoient çà 
et là ôômme des spectateurs entièrement désinté- 
rêts. J'observai dans un coin iin noyau de capi- 
tuines de navires anglois haussant lei^ épaules^ et 
regardant ce spectacle comme étant persuadés 
qu'etri exceptés , toutes leâ personnes présente^ 
alloient être trompées. A une petite distance se te- 
noient trois hommes au visage hâve et au regard 
inquiet, dont les uniformes râpés et lés épées'à 
garde rouillée me firent présumer que c'étoîent 
des officiers à demi^solde. L'un d'eut tenoit à la 
«asfin un papier que je supposai contenir les nu- 
ii^os de leurs blSetâ ; car tous se regardoient d- 
térnatiyement , ainsi que la ptanèhe noire, puis 
prenoient un air triste et désespéré ; ensuite je dé- 
cotiVrîs un prêtre qui se cachoil derrière un de» 
piKéi*s du portique ; il serroît un paquet de billets 
de foterië ; et chaque fois qu'un nouveau numéro 
étoit aùûOhcé • il lès touirnoit aussi rapidement que 
]è càminis d'un banquier compte des billets de 
hâû^ùe: La vivacité de ses regards, l'impatience 
éé ^ari iHàihtien , et son occupation peu assortie 
à son cai^citère , indiquoient clairement que son 
ècfetii' ii^àvtiM pas encore renoncé aux vanités et aux 
pfiri^ir»* de ce monde ^ quoiqu'il' désirât n'être pas 
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aperçu dans r^çte de obercher teâ inûyen& de s'y 
livrer. 

Je nie plaçai sur une petite élévation près de la 
plate-forme , et de là je. pus examiaer à moa aiae 
toute la foule ixiq[uiète dont le visage étoit tourné 
en l'air ; il y en avoit sans doute , dans cette mul- 
titude, plus d'un qui avoit risqué tout ce qu'il pos- 
sédoit Lbrsgue le petit garçon élevoit le billet au- 
dessus de sa tête, aussitôt un profond silence ré« 
gnoit partout , et des milliers de regards se fixorent 
avec anxiété sur la personne, qui proclamoit i 
haute voix les numéros. Jamais je n'avois vu un 
si grand nombre de physionomies différentes, ani- 
mées à la fois par une expression prédominante. 
Les traits longs et grossiers du nègre, le visage, d W 
brun clair, particulier au mulâtre, la face sérieuse 
et rude ^es bateliers, l'air morose et dédaigneux 
des Espagnolsjlç§UnéafDensdurs et inflexibles des 
matelots, tout fut modifié avec une rapidité ma- 
gique., . je : n»'aperçus plus qu'une expression d'in- 
térêt et d'anxiété extrêmes. Les lots sont annoncés ; 
grande rumeur, dans la foule; des centaines de 
n^orceaux de papier sont alors tirés et dépliés, et 
des centaines de gens qui n'ont pas entendu distinc- 
tement, demandent à leur voisin, étourdi, de répé- 
ter les paroles du crieur ; le fracas des trompettes^ 
4es tambours et des cymbales frappe toutes le^ 
oreilles^ et augmente dix fois l'impatience des gêna 
qui sont encore en suspens sur les numéros. Ce- 
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pendant le possesseur du' billet gagnant se trahit 
par des manifestations immodérées de joie;- le 
peuple jette des regards chagrins et envieux sur 
l'homme favorisé dé la fortune , puis reprend s&n 
attitude tranquille. . 

Le tirage dura près d'une heure ; pendant tout 
te temps , la multitude fut agitée alternativement 
par l'attente et le découragement. L'opérationfinie, 
le gouverneur et sa suite descendirent de la plate^ 
forme. Le peuple se partagea en plusieurs petits 
groupes dont la conversation n avoit rien de gai , 
et qui ensuite se dispersèrent lentement, avec 
l'air du mécontentement et du repentir. Je me tè- 
nois à l'entrée de la place , et je remarquai pres- 
que toutes les personnes qui passèrent'; mais 
je ne pus découvrir- sur aucun visage la moindne 
trace de satisfaction ou de bonne humeur. Lés 
' centaines peu nombreuses de ceux qui avoient eu 
leur part des lots gagnans, se lamentoient peut- 
être de n'en avoir pas eu de plus gros ; tandis qujc 
•tes milliers de ceux dont les espérances étoient 
'déçues regrettoient , d'un autre côté,' d'avoir ris^ 
que leur argent pour rien. 

La classe inférieure du peuple est composée de 
nègres libres , d'esclaves et d'Espagnols ; tous, de 
mœurs dissolues; ces gens n'ont nulle sorte de prin- 
cipes ; je crois que, de toutes les villes du monde 
civilisé , la Havane est celle où il se commet le plus 
de méfaits, de délits et de crimes atroces; Les 
a* sÉniE* — Tome ix. lo 
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UBi«iMt$ 7 €fWi H fr^qiiei»s, qu'ils ^xpiteot pea 
d'aitéDtioii ; qaaût aux attaques et aux vols^ tout 
ibeimne qui, la uuit, se trouve dans un quartier 
iflolitairey j est oatureUement exposée Quicoui|iie 
est obligé de sortir le soir, prend ordinairement la 
précaution de se muuir d'une épée ou de pistolets, 
;ou de se réuDÛ* à d'autres personnjes afin de se 
défendre les uns les autres : deux hommes qui 
se rencontrent dans l'obscurité » se regardent avec 
une défiance mutuelle et passent chacun d'un côté 
opposé de la rue* 

Cet] état de choses, qui annonce une déprava- 
4iba exirème et le mépris absolu des lois ou leur 
tnsuffisanoe, peut être attribué à trois causés : i"* au 
peu d'activité de la police de la Havane ; a^k l'amour 
du jeu et de la dissipation qui règne dans les classes 
iuférieores; S"" à la facilité av>ec laquelle l'absolution 
des plus grands crimes s'obtient des hommes aujç- 
quels le peii^le confie la direction de sa confiance 
^ deses affaires spirituelles. Le pardon des péchés 
lesplus graves pouvant, à Cuba, être acheté à prix 
d'argent, il est clair que ce mode de pénitence 
tend plutôt à encourager le vice qu'à le réprimer , 
puisque le coupable , après avoir donné la moitié 
d'une soimne acquise par le vol ou par l'assassinat^ 
se regarde comme aussi innocent qu'avant d'avoir 
commis le crime. 

Toutes les nuits, les rues de la Havane sont 
témoins de quelque meurtre ; mais on n'apprend 
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|>as la nouvelle de ces mëfaits par les journaux de 
la ville , ni de la bouche des Espagnols , car le gou- 
fememeut et les particuliers sont très-jaloux de 
caebea^ aux éb^angers un désordre si dëplo- 
rdile. LorsquVm trouve le cadavre d'un étranger 
ou 4'i3n individu de la classe inférieure , on lé dé- 
pose sur le trottoir, en face de la prison, et il y 
rei^e jusqu'à ce qu*il soit réclamé ou reconnu 
par ses parens ou par ses connoissances; c'est 
pourquoi il n'y a que les personnes qui ont oc- 
camon 4^ passer le matin de bonne heure devant 
le lieu de Texposition , qui sachent combien il y a 
de meurtres commis. 

Xçutefois les exécutions publiques sont rares à 
la Havane. La négligence de la police permet aux 
quatre cinquièmes des malfaiteurs de courir la 
chance de n'être pas découverts , tandis que plu- 
sieurs de ceux qui sont arrêtés et condamnés à 
mort s'efforcent d'échapper à la jpeine prononcée 
par la loi. La cçrruption du clergé est égale à son 
pouyoir^ et nul criminel à la Havane ne monte sur 
J'éèliafaud s'il a lé moyen d'assouvir la rapacité 
^ifi$ indignes ministres de l'église , et dé corrompre 
les autorités séculières; un pauvre criminel, sans 
•amis, est exécuté peu de jours après que sa sen- 
tence lui a été prononcée ; mais un homme qui a 
de la richesse et du crédit peut éloigner la peine 
Cflipitalfî pendant plusieurs années de suite ^ et finir 

10* 
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ipar la foire commuer en une amende ou un em* 
prisonnemen4. 

Durant mon séjour à la Havane, j'eus connoisr 
sanee de deux faits de ce genre. Dans Tun de ces 
cas j deux filles, convaincues d'avoir tué leur mère , 
avec des circonstances de l'atrocité la plus pro* 
fonde^ furent condamnées à mort. Leur crime, 
excita l'indignation publique au plus haut degré , 
et personne ne les regardoit. comme ayant, le 
moindredroitàla conunisération et à l'ijadulgence. 
La populace attendoit avec impatience le jour fixé 
pour l'exécution; mais lorsqu'il fut arrivé, on ne 
vit point paroitre les criminelles; bientôt on an* 
nonça qu'elles subiroient leur peine un autre jour; 
cependant, il se passa également sans qu'elles 
fussent mises à mort. Ensuite les deux coupables, 
et la douceur inexplicable dont on avoit usé 
envers elles , cessèrent graduellement d'intéresser 
le public ; enfin , il fut constaté que , par un mal- 
heur singulier, elles s'étoient échappées de prison 
et enfuies de File. Cependant, on apprit avec le 
temps qu'un de leurs oncles , homme très-riche , 
avoit, en payant de grosses sommes au clergé, 
réussi à faire diflférer deux fois l'exécution de ses 
nièces, puis à se procurer secrètement des auto- 
rités civiles les moyens de les faire passer en 
Floride: 

Il y a quelques années , un Espagnol qui de* 
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ilaeuroitdans les faubourgs de la Havane ^ découvrit 
que sa femme entretenoit un commerce criminel 
' avec son confesseur ; dans un excès de rage et de 
jalousie , il chargea un nègre de tuer le prêtre. 
L assassin , s'étant acquitté da sa commission , alla 
une nuit en instruire le mari' offensé , et réclamer 
de lui le salaire promis; mais , soit que l'Espagnol 
ne pût ou ne voulût pas satisfaire à cette demande , 
il s'ensuivit entre eux une querelle qui fut en- 
tendue par les voisins, et ainsi toute l'affaire fiit 
révélée. L'Espagnol fut arrêté, jugé, reconnu 
coupable, et condamné à mort. Pourtant, par le 
moyen de présens, il parvint à faire différer l'exé- 
cution de la sentence pendant plus de deux ans ; 
mais ses fonds ayant fini par s épuiser, la croix 
noire et les lanternes , <|ui , à la Havane , sont les 
signes annonçant qu'un criminel n'a plus que 
deux jours à vivre , se montrèrent devant les fe- 
nêtres de la prison. Néanmoins, le lendemain 
matin , au grand étonnement de toute la popu- 
lation, ces indices furent enlevés brusquement; 
on sut que le misérable meurtrier s'étoît, par un 
efifôrt désespéré , procuré une petite somme avec 
laquelle il avait acheté quelques semaines de répit. 
Ce Jlerme expiré, il fut traîné* à l'échafaud, où il 
sobit sa peiné. 

Pendant que j'étoîs à la Havane, je vis un mu- 
lâtre souffrir la mort pour un assassinat dont il 
avoit été reconnu coupable sept ans auparavant ; 
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U atoitsiiccessivementobteau des répits, en payant, 
à i'oceasion » de l'argent à l'église ; ses ressourees 
ayant fini par lui manquer, il ne put retarder pias 
long^temps le jour fatal. Amené à Techafaud, il 
ressembloit plus à un spectre qu'à un être vivant. 
La longueur de la détention, la crainte, Vinr- 
quiétude , l'avoient maigri à un point effrayant ; et 
une foible expression de terreur qui, par intervalles, 
se manifestoit sur sa physionomie hagarde , mon- 
troit seule que tout feu vital n'étoit pas encore 
entièrement éteint en lui. U parcourut à pied la 
distance de la prison à Téchafaud; elle étoit d'un 
mille et demi* Trois prêtres , dont un portoît la 
croix noire et les lanternes , l'accompagnoient en 
le soutenant, et de temps en temps lui disoieni 
quelques mots à l'oreille ; mais il paroisSoit trop 
fatigué et trop abattu pour faire beaucoup d'atten- 
tion à leurs discours* 

L'éehafeud étoit dressé dans une plaine ou- 
verte ; une foule immense s'étoit réunie pour as*> 
sister à l'exécution ; un nègre , au regard féroce, 
les coudes appuyés sur les genoux, étoit asms sur 
la chaise destinée au crijoainel , et tournoft négli- 
gemment dans ses doigts la corde qui alloit bientôt 
lier les membres de ce malheureux. Un détafchei- 
ment de dragons entouroit l'échafaud , et retenpit 
en arrière le peuple qui étoit bruyant et très-im- 
patient ; enfin , le son d'un tambour se fit entendre , 
le murmure des voix cessa ausmtôt^ et le pitoyable 
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tfb^ de la (àuriorité publique ^ téta d'usé longue 
rdbe blanche ^ parut bieuf At entouré de son cor* 
tége. Arrivé à Téchafaùd, on Vj fit monter à Ykt^ 
stant, et on le plaça ênt la chaise fatale. L'exécu-» 
teur lui af u^ta la corde ail cou , et se retira un peu 
à l'écart pendant ^ue les prêtres exhortèrent k 
pauvre patient; ensuite il s'avança vers le derrière 
de* la chaise , saii^t rettrémité d'un levier qui 
tenoit à la corde , le fit tourner avec violence ; le 
mulâtre, après un mouvement convulsif, eut cessé 
de vivre. Les spectateurs, comme frappés d'un 
choc électrique, reculèrent ; mais bientôt agités 
par un sentiment opposé , la plupart se précipi- 
tèrent en avant et s'approchèrent tumultueuse- 
ment de l'échafaud, malgré les efforts des dragons 
pour les en empêcher. 

L'exécuteur, les prêtres et les soldats se reti- 
rèrent sans toucher au cadavre, parce que l'usage, 
à la Havane , est d'exécuter les criminels avant le 
lever du soleil , et de laisser leur corps exposé jus- 
qu'au soir aux regards du public. En conséquence 
je retournai, vers midi , à la place. £n sortant des 
murs de la ville , le tumulte qui y régnoit fit placé à 
la tranquillité d'une plaine inhabitée,etbornée,d'un 
côté, par la mer, qui brise avec force contre les 
rochers dont le rivage est bordé. Dans un coin 
éloigné il y avoit un groupe de gens qui parloient, 
en indiquant du doigt l'échafaud où le corps du 
mulâtre étoit étendu , sans aucun objet vivant où 
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âmmé auprès de lui . Ce spectacle faisoit une iiûr 
pression plus» terrible sur les sensations et rimagi-*' 
nation de la multitude , que l'exécution destinée 
cependant à produire des idées d'horreur et de 
dégoût * que le sacrifice délibéré de la vie d'un 
homme , quelque juste et nécessaire qu'il puisse 
être , excite dans l'esprit de tout homme honnête* 

(HowUson's Foreign Scènes.) • 
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RELATIOIV 

DE LA COTE NORD-OUEST DE BORNÉO (i). 



t 

JL*AtJTEUU de ce Mémoire a profité d'un voyage 
dont le commerce étoît l'objet, pour recueillir, 
durant un court séjour à Sambo , Mompawa et 
Pontianak , des renseignemens sur l'état des af- 
faires de cette partie de Bornéo, ainsi que 
sur les habitaus et le négoce de cette contrée, 
que le comptoir nederlandois de la partie du N. 
0. de l'île réclame comme étant de sa juridiction. 
L'auteur a obtenu ses informations de la bouche 
des indigènes les plus intelligens avec lesquels il a 
eu des rapports ^ puis il les a soumises à l'examen 
des Européens qui connoissoient intimement la 
côte ; ils se sont accordés à reconnoître que tout 
étoit exact. 

Civiliser les Daya , anéantir ta piraterie , ac- 
quérir des revenus et se procurer des avan- 
tages commerciaux : tels sont sans doute les prin- 

^ (i) Ce morceau diffère, par les détails qu'il contient, 
de ceux qui se trouvent dans les Tomes Y, page i58 , et 
XXIX. , page 175 , des I<(ouveiles Annales des Votages. 
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cipaux motifs qui ont porté le gouvernement ne- 
derlandois à établir les nouveaux postes réunis 
aujourd'hui sous la dénomination de Résidence de ta 
côte nord-ouest de Bornéo. Ce gouvernement a ob- 
tenu ce territoire par des traités conclus avec les 
princes indigènes depuis le commencement de 
i8ia. Les principes généraux de ces traités sont 
qu'en considération de ce que les ports sont pla- 
cés sous le contrôle immédiat du pouvoir euro- 
péen 9 et de ce que les sultans de Sambas ^ Mom- 
pawa^ Pontianak et Matan ne négocient pas avec 
d'autres gouvernemens européens ou américains^ 
et emploient tout leur pouvoir pour réprimer la 
piraterie » il sera payé un stibaide mensuel à ces 
princes : les traités jaits avec les chefs malais ou 
daya (i) de l'intérieur stipulent que leurs terri- 
toires sont administrés par les Nederlandois> et les 
revenus partagés par moitié. 

La résidence est supposée s'étendre depuis Ayer-- 
Hittam> regardé comme la limite méridionale des 
territoires de Matan , jusqu'à Palo ^ limite septen- 
trionale de ceux de. Sambas, et comprend ces 
états, ceux de jPontianak et de Mompawa, et de 

(i) Ces Daya sont civilisés en partie; ils prétendent 
être Malais 9 et par conséquent Musulmans; mais ils ue 
pratiquent la circoncision que lorsqu'ils sont devenus 
pèf^s, et conservent beaucoup dVsages particuliers aux 
vrais Daya. 
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quelques petits chefs de llntérieur qui ne dëpen-' 
doient d'aucune de ces puissances* 

La nature du pays présente des obstacles pres^ 
que insurmontables à son exploration ; mais il en 
a été dressé une carte grossière , surtout d'après 
les observations de feu M. Muller (i) , aidé de deux 
a|^es personnes qui voyagèrent dans des direc- 
tions différentes. D'après cette carte, il paroitroit 
que la résidence s'étend, suivant une estimatioa 
en gros » sur près d'un tiers de l'île. Le pays est 
généraleinent bas, le Danaô-malaya, quoique à 
45 lieues de la partie de la côte la plus proqhe , 

(1) M. Muller étoit of&cier dans l'armée Bederlan- 
doisë ; ikiais, dégoûté par quelques passe-droits, il quitta 
ië teirvice. Il fut alors chargé d'explorer TintéHeur d& 
fioméo. Sestalens, ses connoissances, son zèle le ren- 
doient très-propre à cette entreprise hasardeuse. Sa mort 
est une calamité sérieuse* Eta 6xaïnina)àt le Danaô-ma- 
laya, il confectara que les rivières de Kotëet de Passir 
pourroîent communiquer avec ce lac; et ^ pour constater 
ce fait, il remonta le Roté ; mais , à quelque distance , il 
fut assassiné par un Daya , dans lequel il avoit placé une 
confiance trop implicite. Ceci arriva en i8a5. Il faut es- 
pérer que lé gouvernement publiera ses journaux. Tous 
les renseignemens recueillis depuis cette époque confir- 
knent la supposition que le tLoté et le Passir n'ont pas 
leur source dans le lac , mais qu'ils sortent de la 
èhalne dé montagnes située derrière le territoire de Éàn- 
djèr^teasfti^ , tï hommée , par tes Blalais , Gaunàng ma- 
latci Pino. 
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ne s élevant probablement pas à plus de loo pieds 
au-dessus du niveau de la mer. On ne voit pas de 
chaîne de montagnes continue; le canton le plus 
haut est derrière Sambas, et entre ce lieu et Mom- 
pawa. De Sambas à Pontianak , le pays , à une pe- 
tite distance dans Tintérieur, semble irrégulier 
quand on le voit de la mer ; quelquefois les mes 
des montagnes sont absolument coniques. A i n- 
ception de ce canton , le terrain de la résidence 
est plat 9 présentant quelquefois des collines iso- 
lées; il est coupé par plusieurs rivières et par leurs 
nombreux affluens : tout semble indiquer que cette 
partie de Bornéo fut jadis un archipel composé de 
petites îles (i). Les principales rivières sont celles 
de Sambas , Pontianak , Matan , Souadana et Mom- 
pawa ; plusieurs autres versent également leurs 
eaux dans la mer. Toutes ont leurs embouchures 
interceptées par des barres : sur celle de la rivière 
dePontianak, il y a 8 pieds d'eau ; sur celle dé Sam- 
bas, i5; sur celle de Mompawa, 6. Ces profon- 
deurs sont celles de la mer haute dans les grandes 

(i) Cette hypothèse est déduite de ce que les mon- 
tagnes sont semblables , par leur aspect et leur structure , 
aux îles situées le long de la côte : le terrain ressemble en 
général au fond de la mer. On trouve, dans l'intérieur, des 
rochers qui paroissent avoir été exposés 4 Taction des 
vagues; le pays-bas, le long de la côte, a pris beaucoup 
d'accroissement depuis l'établissement des postes euro- 
péens. 
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marées : la mer, montant de 6 à 8 pieds, les ri- 
vières sont presque inaccessibles de mer basse , 
excepté par de très-petits navires. Après que Ton 
a franchi les barres , les rivières sont très-pro- 
fondes, et leur cours décrit des sinuosités gra- 
cieuses à quelque distance de leurs embouchu- 
res, jusqu'au point où les chutes du Malayou- 
Raiyam présentent des obstacles à la navigation 
intérieure (i) : ces chutes ont de 3 à 3o pieds de 
haut. 

Le seul lac que Ton ait découvert est le Danaô- 
znalaya, situé par i* 5' latit. N. et ii4* 2q' 
longit. E. Il fut visité, pour la première fois, par des 

(i) Voici la manière dont se fait le commerce dans 
intérieur : les bandongs, qui sont de longs canots étroits, 
tirant peu d*eau , et entièrement couverts de nattes, re- 
montent aussi loin que les chutes lé permettent : alors 
la cargaison est débarquée et mise dans des bedars ou 
petits sampangs. Quand on.rencoQtre un Faiyam.ou s^ut, 
les marchandises et le bedar sont transportés par terre 
f usqu'au-delà de la chute. Il y a des petits chefs qui dé- 
fendent aux marchands venant du pays inférieur par e^u 
de traverser leur territoire avec leûri^ marchandises , et 
les obligent de les y vendre; alors les habitans du canton 
les portent plus loin. Cet usage existe dans ia plupart des 
territoires.Tout le commerce intérlçu): se fait par éciiaisg^; 
toutefois , chaque objet est évalué en- réaux , monnaie 
imaginaire valant deux roupies: cependant les Daya re- 
fusent presque toujours l'argent mounoyé pour les choses 
qu*il8 ont à vendre. 
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formes et de grosseurs diverses ; on la rencoi^tré 
à des profondeurs différentes dans la terre ; celle 
de 5o à 60 pieds est la plus grande à laquelle on 
ait jusqu'à présent creusé les puits. On dit que 
voici les couches que l'on perce avant d'arriver à 
Tareng : terre végétale ncxire, 3 pieds; argile 
jaune sablonneuse^ 17; argile demème nature, mais 
plus rouge, 17; argile tenace, couleur d'ardoise, 
mêlée avec des cailloux , 6^ou 7 ; argile de même 
nature, sans cailloux, mais mêlée de galets et con- 
nue sous le nom d'amper, 6 à 7 ; argile jaune te- 
nace, 6 à 7; la présence de la couche d'amper 
passe pour une indication sûre d'une veine de 
diamans. 

Ce sont des Daya, des Malais et des Chinois 
qui travaillent aux mines. Voici comme les pre- 
miers opèrent : Us creusent. un puits à peine assez 
large pour que le mineur .puisse s'y retourner, ou 
ayant tout au plus deux pieds de diamètre ; parvé- 
âus àl'areng qui a un ou deux pieds d'épaisseur^ 
ils y font des excavations qui s'étendent à sept 
ou huit pieds au-delà des parois du puits ; et, sous 
les couches supérieures, ils placent des soutiens 
pour celles-ci ; mais souvent la paresse et l'impré- 
voyance font oublier cette précaution; la terre s'é- 
boule, et les malheureux mineurs périssent misé- 
rablement. Ces accidens ( 1 ) sont plus fréquéns 

' • . ■ i . 1 . . . 

(1) l}n de ces accidens arriva il y a vingt-sept ans; 
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lorsqu'il y a un puits bontîgu à celui que Tott creun^, 
ce qui arrive de cette manière': l'areng étaot é|mir 
se dans la première mine et la direction de la Teiae 
reconnue y on creuse un puits de ce côté ^ à 1 5 ou 
16 pieds dû précédent, afin que les mineurs, par«>' 
venus à l'areng, puissent, en fouillant, atteindre aq 
premier puits ; on emploie le même procédé jus- 
qu'à ce que la veine soit épuisée. L'areng est enlevé 
dans de petits paniers au moyen de bambous, à l*ex« 
trémité desquels on laisse un morceau de branche 
qui forme un crochet* ^ 

* y 

La recherche dès diamans se fait aussi par um^ 
fflétbode aussi simple ; de petits vdoulans ; qui sont 
des auges circulaires convergeant légèrement vers 
le centre, sont presque entièrement remplis d'ar 
reng; puis le Daya s'assied dans la rivière la plus 
proche , y plonge le doulan , et remue l^reng 
arec là' main jusqu'à ce que les particules terreuses 
commencent à s'en séparer ; aloi^s le doulan est 
ramené à la sur&ce dé la rivière, et on lui imprime 

seixe hommes furent tués par un neipmé Hadji-SIohamed- 
Sally pendant qu'ils exploitoîent une veine fort riche i 
Batou-malingang. On auroit pu citer des exemples plus 
récens ; mais on a préféré celui-ci , parce qu*il a été ra- 
conté] par le petit-fils de Hadji, personnage très-intelll-.' 
géilt. C'est dé lui que Ton tient la plupart des^détails t^ 
fiitife k^xx. nittt^, et lefur ejtactitude a été constatée P^i;* le 
lôi|ioigqage des Européens qui ont visité ce canton ou y 
ont été eilipioyés. 

2* SÉRIE, — Tome ix. i x 
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im moutemea^ àe rotation , jusqu'à «e que Xem 
tpfiiï contient étant saturée de matières terreuses^ 
en la jette, et on continue ainsi jusqu'à ce «qu elle 
ftoil claire. Le$ cailloux et autres substances, qui 
restent au fond du vaisseau subissent alors on exa^ 
men attentif. 

Les Malais s'y prennent à peu près de la même 
manière que les I>aya ; mais les Chinois, bien phifif 
Jntellîgens que ces deux peuples, emploient u^ 
procédé plus eflScace; rarement ils creusent un* 
puits , ils se servent de ceux qui ont été creuiér 
et des mines abandonnées par les Daya ou les Ma-' 
Ms. t!s font un réservoir, ou bien ils barreitt uk 
ruisseau $ puis ayant coupé un canal dans ta direct 
tibn de la veine, ils ouvrent les vannes; et les couobes' 
supérieures étant entraînées par la vitesse du cou*» 
rant de Teau, l'areng est débarrassé de ce qui le 
eoutféit; alors les vannes soHt fermées^ On fouille 
Pàfèhg , et on Teipose à raetion répétée de leeu- 
qui est aniénée par des conduits en bois di^osés? 
sur un plan incliné ; l'areng est ainsi lavé jusqu'à ce 
que les particules pierreuses soient presque en-' 
tièrement débarrassées de matières étrangères. 

Les plus gros diamans, connus pour avoir été 
ttouvés dans cette mine, pesoient 56 karats ; on a 
supposé pendant long-temps que le smltan de Ma- 
tan enpossédoit uilt pesant 36^ karats, et on 
qu19 ne vouloil pas le faire tailler, de crainte 
ne s'y trouv&t des défauts ; mais dès personnes it 
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q4 <&Hlç piètre rëté montrée réi^emmeQtpeftsail 
que ce u*esi pas im vrai diamant. 

Autrefois 9 si les travaux des mineurs étoieKt 
oooraimés p^ur le suocàs qui est très- incertain^ les 
piarpas pesant moins de quatre karats leur apparte- 
noient; tout;es celles de cette dimension et au'-<itesu« 
ëtoienti?écl^uaiée3f^r le papambab^n , alors trîbur 
t^re du royaume de Bantani, et le suUan df cet 
â^ft veadoit ce monopole i la compagnie boUan?)* 
doise ppiir une somme de 5o^ooo piastres*. Au«» 
JQUrd'buî, conformément au traité conclu avec Id 
pal^afi^ab^n , to^i^tes les pierres doivent être délîr 
iPTiies au gouverqement à vii^gl pour cent aunlesâOM 
du prix du naarcbé qui est fixé par une estimatioii 
laite #ur les lieux; les avances nécessaires sont nar* 
turellement faites aux mineurs par le gouvemçh* 
Ojiei^t. he^ petites pierres sont vendues à Pontianak ; 
et les grosses, qui ne trouvent pas d'achet^ur^ 
dans ce lieu, sont expédiées à Batavia; et le profit 
est partagé ^galeoaent entre legoi^vemement et,]^ 
panambahan. Il y a beaucoup de raisen de oroirf 
que^ cians les dix-buit mpis qui suivirent cet arraii^ 
f/dvçientf conclu au milieu dç 182$ 3, l^s bé^éfiç^l 
s^élevèrent à 19,000 florins , puisque 390 karats 
avment été remis aux agens du gouvernement d^ns 
les sfx derniers mois de 1823, et ijQoo karats le fur 
Xfi^en 1 8?45 l^s fcai* ^nmppt^reat k 33*000 florii^, 
^t {i^^pro^jttit fiM; de â^^oo^.. Le règlement. aotoçl 
doit être éludéauaai'SOttvent^ue lé futle p^édent ; 
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el, dans ce cas', le produit doit èti*e dç 2,^90 .kie 
rats au-dessous de ce qu'il étoit. Le nombre des 
hommes employés durant cette période est 'incon- 
nu ; de sorte que Ton ne peut se faire une idéejles 
profits donnés par les travaux des mines (i). i^es 
Yemises faites en 1825 et 1826 ont été moindres 
-que celles de 1824; ^U^^ seront encore moindres 
en 1827, le gouvernement ne faisant pas dés 
avances proportionnées , soit parce que les mineurs 
sont ses débiteurs, soit parce qu'ils ont de là. ré- 
pugnance à être payés en monnoie de cuivre. I^es 
indigènes pensent que les veines de diamant sont 
moins productives qu'autrefois; d'autres^ prenant 
en considération la diminution occasionnée par les 
mesures du gouvernement, disent que les mines 
ne sont pas exploitées avec le même zèle. 

L'or se trouve dans la plupart des cantons de la 
résidence. On le rencontre également dans l'areng, 
il prend plusieurs noms, suivant ceux des lieux où 
on se le procure. L'or de Sîntang, de Sangao et de 
Latldak est le plus pur, puis celui de Mentehari et 
fle Mandor : ces lieux sont du ressort de P^filianak ; 
Vbr de Mantr^adou, du ressort de Mompaw8,'est de 

(1) Une fois, le petit-fils de Hadjî-Mohamed-Sally dé- 
pensa entre 5oo et 600 piastres en employant trente-six 
faonunes pendant chiq mois : il n'eut pas de succès. Il dît 
que d'autres personnes plus riohes ont avancé des sommet 
trots fois plMS considérables sans réussir. 
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la même qualité; celui du Sapau/ de Larak^ et tl» 
Salakao, du ressort de Sampus, est tautôt supérieur» 
tantôt égal, tantôt inférieur. Les mines sont exploi- 
tées de la manière décrite précédemment; Tareng 
est nettoyé dans un.doulan, au fond duquel le métal 
seplrécipitepar sa pesanteur spécifique. On manque 
de faits pour constater la quantité du produit (i) ou 
le nombredes hommes employés. Le pi*ix, dans les 
ports principaux , est de deux piastres et 90 centimes 
la touche, ou ^5 piastres fortes pour Tor de Bintaag 
de neuf touches. Le sultan de Sambas possède ui^ 
morceau pesantdouzebengkalsetdemii il ditqui^ 
en a vu du poids de vingt-six bengkals. 
' Le fer se tire principalement de Djellé, dans Tin** 
térieurdeMatan, en quantité suffisante pour formev 
un objet d'exportation connu sous le nom de biisi'- 
ti:af d'après la manièredont on le fait. Dix morceaux, 
longs de 8 à 9 pouces chacun, larges d'un pouce e% 
demi^ épais d'un demi-pouce; composent un pftit 
paquet, et cinq de ceux-ci un grand paquet qui pèse 
igàsocatties, etdontleprix, àMatan,|e5t àpeu près 
de trois piastres. Ce fer, recueîHi par les Daya, est 
de qualité supérieure; les outils que l'on en fait ne 
«ont pas aciérés, lesindîgènesle recherchent beau- 
coup. On l'expédie, avec avantage de Matan et de 
B.andjermassin à Pontianak, où il est connu sous le. 
nom de éi8»i desa ou fer du pays. 

• * (1) On suppose que la quantité d*or qu'on «ii i^rt 
est d*uo pekoul et un quart ou 3,ooo bea^jà. 'o*^, • ,f 
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^•Les autres objets d'e:^ortatî6ns de cette résW 
dfènèesontlacîfé, lesbeibards, les cornes de cerf,* 
lés nîds d'oîseàux, maïs en petite quantité. l.a crrt 
est de bonne qualité quand elle sort des mainèdèé' 
Dâya qui la recueillent avec soin sur les troncs: et 
les brdUcbes deskata'pan (i) ; mais commeelle passé 
p2(r beaucoup de maiUs avant de s'expédier anÂ-de^ 
hors^ elle est généralement très-melangée (2). Les 
Baya' prétendent qu'As prennent les pierres • d* 
bézoard oubatou galîgadans la partie mùscul^ré de 
Certains animaux, notamment (3) du porc»-épîè 
(iandak) et des diverses espèces de singes; îfe ap- 
posent qu'ils y sont produits par des blessures 'que 
d'autres animaux, et notamment les sangHers et 
lies singes, leur ont faîtes. Le long de la côte on croî<4 
Ce récît, Ijuoîque, suivant rôpînion reçue, lebe«oàï*d 
Sôit engendré dans Fèstomac de certains animaitï' 
tëminans. - : : 

^ OnÉi*:A pas tenu de journal météorologique ;-i&ais, 
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{%) C«9iu»b»ea purviejoiient: à un Age très^a^sanié ; isti» 
gixand ils croisgent près d'un village, ils deviennent def 
objets d^héritage; on en connoit qui ont (été possédés pjsir 
la même famille pendant trois et quatre générations. 

(a) En i8ai, un navire américain ayant acheté 77 pe- 
Loul de cire à Pontianak, n^en retira pas le niontant cle 
séft déboursés , parce que la ciré éfott extrémeûient fàl- 
eléée. . .1 i ! 

r!i(!5) les meilleurs se retirent du l^ore^pib- et danfs' le 
territoire deJUndak. ^ - / •:.«.«.> 
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à^Dfugerpav iessehsatioftft^prouvééi, le dfanat dbtt 
toe Irès-chaud ; ce qui, joint à l-épaissetir desforèta 
et à^ rétendue des marais, feroit inférer que la ré^ 
iidence est ipsalubre ; mais elle est jugée différem* 
flient-, à Texception du canton des diamuis. Lea 
maladies dominantessontladian*hée,ladysseiitene, 
les fièvres rémittentes et intermittentes^ l'bydirô» 
paie, les rhumatismes, les ms^dles hîKeuses, la 
Tariole ^t la siphilis;. Le ekùtéra^nwrtfus ^ fait éea 
rcragea terribles. Une fois toute la garnison ^^ 
Pontianak en fut attaquée ; le résident, qui heu*- 
reusemeniéchappa, futla seule personne en état de 
donner aux antres les remèdes nécessaires. Il n est 
pas surprenant que les autorités locales ^'aient pas 
las moyens de faire le dénonibfement de la po-^ 
pukdion , . lorsque Ton songe que Ja plus grande 
partie des habitans ae compose de sauvages indépen^ 
daaSy ou de Chinois en révolte ouverte. Maifril.est 
probable quece vaste teriterire ne renferme pai 
plus de 400,000 âmes. 

Xa classe la plus nombreuse est ceHe d^s'Daya 
que Ibn peut estimer à 200,000 indiHAus. Leii# 
principale occupation est de recueillir les produit 
lions de leurs forêts , de travailler aux mines, et d4 
euHiver leurs ladang. Une bande étroite de grd^a 
toiiede coton, à peine su®s»itepour couvrir ce que 
la-.B«tore ordonne de cacher , bande qm se nomitté 
toàmwair et qui est souvent faite d'écorcé,^quel4 
qtt#foiâ une espèce de veste, et un mohehofr à 'M 
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lètë» c^HfKJseat lein* habilieHient ; dea grains éé 
yerrôterie et des morceaux de laiton font leurs 
0tnemen» ; le $el est leur mets le plus recherché) 
le tabac , leur |)i^ioil ; le fer , leur objet de nécesr- 
«îté- pour les outils et les armes. Ces choses letar 
sont apportées deâ parties inférieures des fleuves ; 
et>d après la manière dont se fait le commerce de 
llntérieui? , le prix en est exorbitant pour le eon-* 
«omiûâteur qui les. paie en produits de son tra* 
iTftil; par exemple, dans quelques endroits, une 
mesiii*e de sel hii coûte vingt mesures de ria. 
' . £n général, les Daya sont paisibles; les qoerelles 
t|iii existent entre eux doivent être attribuées à 
l'horrible coiltujme d'cHner leuï*S'maîsons de crânes 
humains qu'ils se procurent eniégorgeant des in- 
dividus d'une tribu différente de la leur , e^ à celle 
de parer leurs enfans de dents humaines, ou à leurs 
di^pAtes. pQur tel ou tel espace de forêts. L'oppres* 
•ion des Chinois les excite quelquefois à se venger 
cruellement. Les crânes des femmes et des enfaés 
MQt ré|]9^tés les plus honorables , dans la supposi- 
tion qye les hommes ont dû faire des eflfbrts potrï^ 
le^, défendre; mais il est rare quon les obtienne 
pi^riune attaque ouverte r lorsque lopérationsefak 
en^grand , Tusage e^t d'entourer un village. pendant 
la nuit, et de massacrer les personnes qui en sortent 
au point 4il jour. Les Daya, qui habitent près des 
pprts. au N. de Sambas, se joignent quelquefois aux 
pirates ; ^ coi^djtîon, de Ifju^.engagejiienjtfal.qiirilf 
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murckot pour leur part le fer et les cr&oes; te resld 
du pillage est celle des pirates. 
' Les villages de ces sauvages sont généralement 
placés dans des lieux convenables pour leurs ladaug 
et presque toujours protégés par des beinting ou 
retraiieheiDeiis.La façade de la maison estprécédée 
dun loïkg verandah (portique) qui sert à commu- 
niquer avec les différentes familles, et dans lequel 
chacune a son foyer* On arrive aux habitations 
par trois échelles que l'on retire le scrir. Six à sept 
familles vivent dans une maison , la plus ancienne 
occupe le milieu ; c'est chez elle que se gardent 
les instrumensde musique. Les maisons sont bâties 
sur ^es pieux ; c'est dans l'espace au-dessous que 
l'on tient les cochons, etc. * ' 

. Parimi les usages particuliers aux Daya, celui de 
la décapitation doit être cité. Plus un homme *â 
conpé de tètes, plus il est respecté; un jc^une 
hoxnme ne peut se marier avant de présenter là 
tète qu'il s*eslt procurée en décollant luî-ùiême 
ua de ses semblables, et le corps d'un personnage 
de mafcque ne peut être enterré , jusqu'à ce que 
son plus prêche parent ait apporté une tète toute 
fmSche* Si celui-ci est d'un rang élevé , de grandes 
réjooissances ont lieu à son retour d'une expédi- 
tion heureuse. Les f^nmes saisissent les têtes qui^ 
probsdblement,sont encore saignantes, entrent dans 
r^eMi , y plongent l^^s tètes, et se frottent de l'eau 
ennngtflntée qui en décolife. Un homme de grande 
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umtiéépatàMi peiitaT<>trimt dnqiMBtattieife «irfnes 
et plus suspendus 4aiis sa demeure. Quelquefois il 
s'est passé deux ans avant qu'un jeuDe homme ait 
pusemarier, ou, en d autres tecmes, coupé une 
tète. I 

Yoicî les usages :obsenr4s quand deusiribosiSB*- 
nemies foptlapaix. Chacune se munit dW esclave 
qui doit être égorgé par Tautre : le principal pari- 
spnnage présent fait la première ;blesmiie, qui doit 
toujpu|:s être au milieu et dans la partie inférieure 
de la poitrine ; les autres membreà de lai tribu mît 
vent aussitôt cet exemple , et lespères enoouragCTt 
leur$ eofans à mutiler le corps avec leucs coateauxi 
ou toute espèce d'arme ou d'uistrument qu^ils pem- 
vent obtenir. Les esclaves sacrifiés ainâ à la paix 
ne sont pas des criminels; ce sont généralemeiit 
des hommes achetés à cet effets 

Indépendamment de cette eérémouie iatarooe^ 
des présens sont échangés entre les tribus.; ils 
consistent généralement en vivres , poudre d'or de 
la valeur de quelques roupies , et jarres en tenre de 
Siam^ qui sont très-recberchées » les prêtres s'en 
servant comme d'oracles;; ils lesfrappent, et^suivant 
le son qu'elles rendent , ils font leturs prédiottoos^ 
La paix est conclue au villageprlncîpalde la trUw la 
plus puissaote, Cefutaînsique^etermiaa» eo i824| 
une querel,le qui 4uroit depinis loiaq "^m entr^^ ko 
[«-Daja çt Les Sakado-Daya. Depilis ee «io4 
leurs riflatiQns<o9j;^t4tr^s^a0iieal6^ ^* *> 



r 



( »^ ) 

lies priiidpattx Ikiyi >SMit cetUL de Kàyang; iT^tir* 
piiûetpflie ville eistSegaù, ëteîgaéede 26 journées- 
(te roate p«F em , de Sinlimg, et c^lle-d est dans ^ 
l^térieuF, à la distance ée^ i4 journées de Pon- * 
tianak. * 

On conn^ sept dialectes différ^ens parlés par 
IdsBiajra de cette pré^dence. Trèi^avant dans Fîn- 
térienr:, la «enle trace de reHgîon ^aroît consister' 
dans ' un respect sliperstîtienx rendufaux cerfe qui ' 
«Mit regardés comme le» ancêtres desDaya; aussi sb^ 
^rdenit-41s bien de tuer ou de manger cet animal. ' 
La haute classe des- Daya' ne s'adonne pas au' 
tra¥aii deis ïtiinès^ eite s'iinagiiié que par là elle attî- 
reroît dés malheurs sur le pays * 

^ Après les Dayà, les €hînoîs forment la classe la 
{dus iki^m^reuse ; quelques péri^onnes pénisent que* 
le nombre des hommes ne va qu'à:'55,ooo, d'autres* 
au contraire le portent à 72,000. Il est probable 
qûé 5o,OO0 est le terme le plu^ approchant de la 
^éiité •; la plupart n'étaht pas mariés et n'ayant pas^ 
d'eafaffs, lenombre total des Chinois tie tout âge 
et de tout sexe doit être de i2r5,ooo. Leurs princî-' 
pauxétablissemehs sont à MandoTj^Montradou^Sala-' 
lao, Larak et Sinkawa, dansTintérieur; mais toute' 
latcote, depuis la riWère de Sambas jusque Pontîa-' 
nak, est garnie de leurs colonies : ondît que leu^ 
vBlès sont bien peuplées et bien bâties. Ce Ijônt 
surtout des émigrans de lapartie de la proviùc^ âë 
iLouaarig-toufig'doht ieis'%alnfans^ ou leurs descen- 
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daas par les femmes dayanes^ sont coHauj» daasl« 
détroit souslenom d^Orang^Khé. Autrefois, il en 
armoît . S^ooo par an ; dernièrement, les trouUes 
ont été cause qu'il n'est ?enu que le tiers de ce . 
nombre. On les dépeint comme turbulens et di£Gi-^ 
cilesà gouverner; mais cela ne pouçroit^>il.pas être* 
attribué à ce. que leur sort a changé depuis que le : 
gouvernement auquel ils sont soumis n'e^t plus le -■ 
même. Lorsqu'ils obéissoient au gouveraemei^t des 
indigènes 9 ils ne payoient d'autre impôt direct 
qu'un fpible tribut ou bongamas que l'on per- 
cevoit sur ceux qui avoient un emploi. Mainte- 
nant tous, n'importe qu'Us soient ou ne soient pas 
employés , doivent pajer deux florins'pour la per- 
mission de s'établir; un impôt annuel de la même 
spnmie , par tête , pour contribuer à l'eittreden des 
diverses fermes durant leur séjour; et enfin 3o flor. 
pour la permission de quitter le pays. Ces Impositions 
sont exigées de la partie la plus intéressante de la po- 
pulation, classe qui apprécie sa. valeur et sa force, ce 
qui la. rend naturellement mécontente. Toutefois, 
malgi:é cette juste cause de déplaisir, il paroît indubi- 
table que les projets du gouvemeinent auroient pu 
être accomplis, s'ils avoient été mis gradueU^meat 
k exécution avec douceur et prudence , et j^xx pas ; 
^out d'un coup, tantôt avec menace, tantôt par dies 
négociations , puis de nouveau par la force. - La ma- 
nière la plus probable de tirer des Çhi^is un !»• 
venu semble être; par un drfnt de, transit^ suJr les; 
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objets de coûsotnfnatidn; en leur laissant à eut!- 
mêmes le soin de leurs réglemens intérieurs; et^ en 
demandant à chaque établissement une contiibu- 
tion qui seroit proportionnée à sa population, et que 
leveroient les Kong-siesou chefs, ils n'auroient pas 
d'objection contre un arrangement de ce genre. ' 

Les hommes etles femmes sont vètusàla chinoise ; 
leurs habillemens sont faits de grosses toiles bleues 
et blanches; ils ont besoin de quelques kérwafa 
pour les sacrifices ; ils consomment de Topiùm, du 
tabac de la Chine et du Japon , des légumeSs (Aiif- 
tckang)^ de Thuile* de coco, du fer, et quelques 
marchandises de leur pays. Ils trayatllen taux mines, 
cultivent la terre, fabriquentdu sucre grossier ; ceux 
qui vivent près de la mer vont à la pêche, et, dans 
les principaux ports, exercent les arts mécaniques 
et font le commerce de détail. 

On estime le nombre des'Malais à 60,000 âmes; 
les hommes coupent le bois dans les forêts, cul- 
tivent la terre, exploitent les mines ou serrent 
comme matelots. 

Les Oughi sont en tout 5,ooo ; la plupart- sont 
établis à- Pontianak; plusieurs sont de Wadjou ; 
dans rîntérieur de Celebes il y en a qui^sont riches 
die 80,000 ou 90,000 {«astres. Le commen:e de 
Pontianak est principalement dans leurs mains; 
comtne membres utiles de la communauté, ils ne le 
eè4l9ent qu'aux Chinois. 

Il y a quelques Arabes avec leurs descendans ; 
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il&ae;SO^t guèrç plus de. Çqp,; il aç pçut pas y, 
ajirpi]fpJus,d;e 5oHiodous. 
^ Jbdép^adammeQt des objets mentionaés commet 
Gc^ommés pçir jies Daya et les Cbiaôis, iliaut> 
aux Malais, aux Oug^ et aux Arabes, quelques 
toiles, ime&de^ Ixxdes et d'Europe, des tissus di^ 
Celebes et de Java de même sorte ^ de la spie 
éiprue 9 . des étoffes de soie et du drap. ^ 

L'agriculture . ue fournit que peu de cbose poip: 
payer ces c^^jets; quelquefois on exporte du m, 
mais ou p^ut demander si ]e pays en produit aur 
^j^ de la consommation^ pu^qxi'il est quelquefois 
obligé d'içn tirer du dehors. On le cultive, tant 
dans les ladang, ou terres du pays baut , que dans 
leS: s^iva , . ou terres marécageuses ; les prepuères 
sont exploitées par les Daya , les autres par les Cbi-* 
nois. Les ladang sont laissés en fricbe pendant troîa 
ans.;^ à cette époqtu^^ les djengle$ sont parvenue à 
ufte bauteur , suffisante pour fournir l'engrais né- 
cessaire quand ils ont été coupés e^ brûlés^ Le» 
ladang et les sawa passent pour passablement pro-»- 
difçtifs^ quelquefois les récoltessou£*^t bç pucoup 
des ravages des insectes. Le supre fabr^ué par l^s 
Chinois avec le sujc. des cannes qu'ils ojat cultivées ,. 
forme aussi un. objet d e;s^ortatiQn , mais en petite 
quantité. 

, II, jésuite de c^ç qui yient d.'4tre dit qjuue le^ Uf^^, 
portations consistent ea opium. > loties , f^, f^dme^ - 



sel;^9oi^ iemt et feçcHmée, légumes setd^ huile; 
narcbanéises de la Chine; les principaux <:4>jets 
d'exportation sont l'or, les diamans , la cire , tes 
toUins 5 la résine , le bois et Thurte dé tankawam , 
»f ec un peu de riz et de sucre brut. 

Ce commerce est presque tout dans la main des 
Oughi-qui le font avec leurs navires, ou bien tra- 
fiquent avec «eux qui entrent dans les porta de 
rîle';*les Arabes et les Malais y prennent part ; U 
commerce avec 1? Chine se fait par des fonqùeS 
qui arritenl aniiuellemènt , peut-être au nombre 
de six. ^On assure que tout le négoce a beaucoup 
décliné, ce que l'on attribue aux causes suivantes; 
Dane Test de l'île , les importations sont les mêmes 
que celles des ports de l'ouest ; autrefois Sambas , 
Mompawa et Pontianak étoîent les entrepôts d'une 
partie du 'commerce de l'est ; or, il a naturellement 
cessé depuis l'établissement de Sincapour, et lé 
coiiimerce avec le territoire de la résidence a souf-i 
fert i parce que les troubles ont appris aux Chîtioîiï 
à moins compter sur les approvisionnement du 
dehors. D'ailleurs , les droits sont beaucoup plus 
ctittsîdérables qu'auparavant ; l'accroissement des 
prix qui en est le résultiat , et celuî d'autres me-* 
siiiferf'fiiscales, n'est pas compris par les Daya; ils 
n^aèhètent pas pour mae valeur égale , et consé** 
^etiiment me sont par excités* à donner l'essor à 
leidr «ictivfté. De plus , l'Introduction de la mon-* 



noie de cuivre , à u a taux élevé , a tendu à paralyser 
l'industrie y ou , en d'autres mots, à diminuer le 
commerce- 
Les revenus ont subi la même altération ; ils se 
montent aujourd'hui à g,ooo florins par mois ; ils 
dérivent de la, capitation des Chinois, de là per- 
mission qui leur est accordée de s'établir, de celle 
de quitter le pays, des fermes du cochon, da 
poisson, du rak, de l'opium préparé , des jeux chez 
les GhincMS, et du bétel, des profits provenant du 
monopole des diamans, de la poste, des droits 
d'encan, desjdroits de port, du timbre, et d'un 
impôt sur la vente des propriétés. 

Les dépenses courantes de la présidence, in- 
dépendamment de l'intérêt de celles de la guerre 
avec les Chinois et des non valeurs, peuvent être 
évaluées^à 40^000 florins ; en déduisant de cette 
somme le^montant du revenu moyen , il en résul- 
teroit que le gouvernement éprouve par mois une 
perte de 34,ooo florins en maintenant cette rési- 
dence. Il n'e^t nullement probable qu'en dédom* 
magement de cette dépense énorme, le gouverne- 
ment ait réalisé quelqu'un des desseins qui Tavoi^it 
porté à former cet établissement. 

Le commerce est un des principaux moyens 
choisis par la Providence pour civiliser le- genre 
humain, et c'est le seul qui jusqu'à présent ait 
produit de l'effet en poliçantun peu les Daya, .^ui 
ne sont pas aussi sauvages que leurs frères. Le 
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commerce intérieur est éyidemment moindre qu^au- 
trefois ; par conséquent,' il n'y a nulle malveillance 
à conclure que les Daya sont en général aussi bar- 
bares qu'à répoque où les Nederlandois commen- 
cèrent à se charger du gouvernement. Les pirates 
établis au nord de Sambas, et c^ux de Gayong, 
dans l'intérieur de Matang, commettent autant 
de déprédations et avec autant d'audace que ja- 
mais. On a exposé l'état du revenu; le peu de 
commerce qui se fait avec Java et ses dépendances, 
ne peut pas être considéré comme assurant des 
avantages particuliers , puisque la petite quantité 
de marchandises qui vient de ces pays , à la côte 
nord-ouest de Bornéo, y auroit été également in- 
troduite , quand même le gouvernement européen 
n^y auroit pas été établi. . 

(/isiatic Journal i juin 1828.) 
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VOYAGE 

DÉ CONSTANTINOPLE EN ANGLETERRE, 

1*AR LB RÉVÉREND R. WALSH (l). 



L/ANs ce moment, l'attention se porte sur les con- 
trées du sud -est de l'Europe, où se passeront 
probablement des événemens qui peuvent appor- 
ter des changemens considérables dans les relations 
du monde civilisé. Les pays situés au-delà du Dar 
nube , et connus par les anciens sous les noms de 
Mœsie et de Thrace , aujourd'hui la Bulgarie et la 
RoméKe, ne vont pas tarder à être parcourus par 
un peuple venant du Nord et allant à Constanti- 
nople. 

Le docteur Walsh a récemment visité ces pays : 
le tableau qu'il a fait de leur état et du caractère de 
leurs babitans aidera le lecteur à former des con- 
jectures sur l'issue de la lutte entre les Russes et le^ 
Turcs. De plus, la relation de ce voyageur est pré- 
cieuse par les renseignemens qu'elle offre sur les 
Grecs et sur la politique de la Sublime-Porte en- 

(i) JVarrative of a Joumey from Constantinople to En- 
^toftc^. — Londres, 1828, un vol. in-8'. 
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vers cette portion d^ ses sujets. L'auteur ayant 
accompagné lord Strangford à Gonstantinople , 
comme chapelain de l'ambassade britannique en 
182 1 , et ayant séjourné plusieurs années dans cette 
capitale , a eu de fréquentes occasions d'être in« 
struit du véritable état des choses. 

Quoique Gonstantinople ait été souvent décrite, 
quelqu'un qui y demeure, ou au moins dans son voi- 
sinage, pendant un temps assez long, peut recueil- 
lir beaucoup de particularités qui ont échappé aux 
recherches d autres voyageurs. Par exemple, parmi 
les vastes citernes propres à contenir de l'eau, dans 
cettç ville remarquable il y en a une qui est située 
sous les rues; et, comme l'eau est conduite de cet 
immense réservoir par des tuyaux, leshabitans, 
ain^i que l'observe Pierre Gilles qui l'a décrit, ne 
savent pas d'où elle vient. Le docteur Glarike ch^*- 
cha iputilement cette citerne :' le docteur Walsh a 
été plus heureux ; il la découvrit par hasard , et 
reconnut qu'elle répondoit exactement à la des- 
cription que P. Gilles en a donnée. « Nous en- 
trames, dit*il, dans une maison particulière ; nous 
descendîmes un escalier, et nous nous trouvâmes 
sur lea bords d'un lac souterrain qui s'étend sous 
plusieurs rues. Les voûtes sont cintrées et soute- 
nues par 336 magnifiques colonnes en marbre ; un 
grand nombre de tuyaux descendoit dans l'eau, et 
en fournissoit aux maisons des rues construites au- 
dessus. » 
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Notre compatriote, M. Gastellan, a nussi tu 
cette citerne ; il y est descendu ; il en a donné la 
description et un dessin: quand il la visita, elle ne 
servoit pas de réservoir ; elle étoit occupée par une 
foule d'ouvriers qui dévîdoiènt de la soie dans ses 
longues galeries ( i ). 

. Le docteur Walsh présente des détails intéres- 
sans sur les juifs de Constantinople : ils descendent 
de ceux d'Espagne, qui furenf chassés dece royaume 
sous le règne de Ferdinand et d'Isabelle. Ils com- 
posent une communauté de 5o,ooo personnes, et 
habitent un quartier de l'autre côté du port, vis- 
à-vis celui des Grecs. Les Turcs les traitent, com- 
parativement, avec bonté et hospitalité ; ils ne les 
.nomment pas esclaves ni sujets; ils les appellent gens 
en visite. Ces juifs conservent la plupart de leurs 
traits distinctifs , mais ils ont un langage et un ca- 
ractère particuliers. |0n leur a imputé des usages 
abominables , tel que celui de sacrifier Us enfans 
des chrétiens. Bien que ces récits soient probable- 
ment dus aux préjugés et à l'ignorance, le- docteur 
Walsh observe que les « juifs de Constantinople 
sont des hommes violens et fanatiques : la persé- 
cution et les souffrances ne leur ont pas enseigné 
la modération , et ils poursuivent jusqu'à là mort 
l'apostat qui a renoncé à leurs doctrines. » 

(i) Lettres 8ur la Morée, l' Hélespo/ivt et ConstantifU^le, 
T. II, p. io5. 
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Ce voyageur représente le grand-sultan actuel 
comme animé par une énergie inébranlable et ar* 
dente 9 et comme ressemblant, en plusieurs cbôses, 
à Pierre-le-Grand. Il a la même promptitude à en- 
Reprendre, la même vigueur à poursuivre, la même 
résolution inflexible à exécuter ses projets* • De 
même que. Pierre , il trouva que l'arrogance des 
gardes. prétoriennes n'ëtoit plus supportable; et ,' 
de même que Pierre se débarrassa de ses strelitz , 
de même Mahmoud détermina de se défaire de ses 
janissaires. » lia passé le premier période, mais il 
est encore dans la vigueur de la vie ; il est le der- 
nier. de la race d'Othman, parvenu à un âge propre 
à régner j et c'est à cette circonstance qu'il doit de 
n'avoir pas été assassiné par les janissaires. Il est 
versé dans la littérature orientale, et moins imbu 
de préjugés que ne le sont ordinairement les princes 
turcs. « Il n'est ni farouche ni cruel dans sa fa- 
mille ; il a plusieurs filles de différentes mères , 
pour lesquelles il montre de l'affection et de l'atta* 
chement ,. et , dans la vie privée , il est gracieux 
et affable. » Quoique barbare envers ses sujets, il 
a toujours été modéré et poli envers les Francs. ' 

Passons maintenant à d'autres objets, et jetons 
MB coup d'œil sur les provinces au nord de la 
capitale. 

Depuis Bourghaz jusqu'aux approches du Bal- 
kan , qui borne la Romélie au nord, le pays est 
plat; à peine y découvre*t-on un arbre, et, à une 



certaine dirtanoe, un habitant. Le Balkan cam- 
menee à i4o milles de Gonstantinople. Le défilé , 
par lequel on franchit Ja partie haute 4e ces 
montagnes, est une fente ou un ranndans lequel 
coule une petite rivière ; U route est extrèmen^nt 
difficile et dangereuse, t Cette ravine esjt peiit-ètre^ 
une des plus pittoresques de l'Europe ; ses cotés* 
s'élèv.ent perpendiculairement à une hauteur im- 
mense, et sont couverts de bois depuis leur pied 
jusqu'à leur sommet , laissant apercevoir entre eux 
une bande étroite de lazur du ciel. » Les ponts ,, 
jetés sur les ^îmes , sont fragiles ; le voyageur 
manqua d'être tué par la rupture d'^in de ceux sur 
lesquels il passa. 

Ayant traversé les montagnes , il se trouve e^ 
Boulgarie.. 

» Aujourd'hui , la Boulgarie s étend depuis l'eph- 
bouchure du Danube jusqu'au confluent de ce 
fleuve avec le Timosk au-dessus de Viddin. Cette^ 
province a pour bornes , au nord , le Danube ; au. 
sud , le Balkan dont la chaîne court parallellement 
au fleuve; sa longueur est de 35o milles; sa largeur, 
de 4o ^ 5o« Mais ses habitans se sont répandus^ 
bien aurdelà de ces limites artificielles ; ils se sont 
graduellement avancés à travers la chsdne des moD^ 
tagnes, et occupent presque exclusiveme^nty au 
sud, un espace considérable en Homélie, suppléant 
ainsi au manque de population. Gomme le carac-* 
tèrefier.et ardent des Grecs et des Turcs les épuise 
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mutueUemeilty ces paysans, tranquilles et lai>6rieujL/ 
?tén«kent les r^phieer; et Ârien ne s'oppose à' 
leurs progrès, ils rempliront, isivec le tènips, par 
un effet bien plus désirable que celui delHnyasion 
ou de la comquète, tout le territoire presque entiè- 
rement inculte et dépeuplé , qui eÈt au sud dif 
Balkan, entre la mer et les montagne^. ' * 

« Ces peuples ont entièrement abandonné le cà« 
ractère belliqueux qui, )àdjs, distingua leurs aiacê- 
très. Le plus grand nombre fnèné la He pastorale; 
et vit dans des hameaux qui n^ontpas Ta régularité 
des villes et a'éii méritent psfis le nom. Il f en i 
cependant quelques-unes qui sont commerçatite^ 
et ont des manufactures. Solymnia , ville sur lé 
versant méridional du Balkan, l*enferme près de 
âo,ooo habitans ; le plus grand nombre sont Boul- 
gars. On y fabrique de gros draps et des canons de 
oatrabine qui ont beaucoup de réputation dani 
tonte la Turquie : mais ce qui convient mieux aux 
habitudes rurales est la préparation dé Thuile eissen- 
tielle , nommée otto ou aîiar ( essence) de rosés; 
Un vaste canton, voisin de la ville, est mis à cet 
effet en jardins ; Tabondance des rosiers ajdutë 
un trait de plus à la beauté de ce pays enchantéulr.' 
Une grande partie du produit de cette industrie 
est apportée en Angleterre , et nous sommes rede- 
vables à de simples paysans du parfum le plus 
exqtris-et le plus délicat de la nature. » ' " ' ' 

• Dé tous les paysans que j'ai vus , les Boulgars 
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soût les phis simt^tes ; les meilleurs ^ lesfrfos c^lî-* 
geans ;. ils offrent un contraste frap|>ant avec les 
Turcs, rudes et brutaux, qui sont mêlés avec eux, 
mais qui s'en .distinguent par les traits prononcés 
de leur caractère dur. Sur la route , nous rencoa- 
tripns fréquemment des groupes des uns et des 
autres, toujours séparés, mais occupés aux mêmes 
travaux: les Turcs se reconnoissoient à leurs tuf- 
bans, leurs ceintures, leurs pistolets et leurs yata- 
gans (sabres ) , mais surtout à un air féroce ,'à une 
rudesse de geste et de maintien, et à une espèce 
de mépris insouciant, qui nous choquoit et nous 
dégoûtoit en même temps. Jamais ils ne détour- 
noient leurs buffles ou leurs arabas ( chariots } 
de la route pour nous laisser passer , ni ne mon-^ 
troient le moindre désir d'être civils ou obligeans. 
Au contraire, ils paroissoient contens s'ils nous 
poussaient dans.un boiu-bier, au milieu.de la route 
étroite, ou s'ils nous embarrassoient parmi les arbres 
et les buissons. D n'étoitpas question.de se procu- 
rer quelque chose dans leurs maisons; si nous nous 
en approchions pour demander du lait ou de l'eau, 
nous courions le risque de recevoir un coup de 
sabre ou de fusil. 

»Les Boulgars se distinguoient à des .bonnets 
de peau de mouton noirs, à des blouses de tissu de 
laine d'un brun fpncé.que leurs femmes fabriquent, 
et qui ne se teint pas; un pantalon de toile blanche,, 
et: des sandales Je cuir non tanné , passées squs le 
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j^ied, et lacées avec des courroies au-dessus dtt 
coude - pîèd ^ complètent leur habillement ; ; ils 
ne.pôrtoient ni pistolets, ni yatagans, ni aucune 
aetre espèce d'arme offensive; mais ils se distin- 
guoient encore plus par leur physîonomîe'ouverte, 
exprimant TingéniTitë et la bienveillance ; leur con- 
duite étoit cordiale et affectueuse ; tous ceux que 
nous apercevions sembloient nous saluer comme 
des amis. Lorsque leurs buffles ou leurs arabas 
nous barroient le chemin, ils s'empressoieht de les 
en. retirer; et aussitôt qu'ils nous voyoient embar- 
rasses V ou obygés de nous détourner de la route i 
ils se bâtoient de nous montrer que ce n'étoit pas 
de teur faute. Leurs maisons nous étoient toujours 
ouvertes , et notre présence étoit une espèce * de 
fête .pour la famille : le dédommagement que nous 
doanions méritoit à peine ce nom, et je suis 
enclin à croire que si nous ne l'avions pas offert , 
il ne nous auroit pas été demandé. » 

Dans la campagne de 1810, le corps principal 
de l'armée russe vint jusqu'à Schoumla, situé au 
centre de cette province ; quoique les cosaques 
aient traversé le Balkan et soient allés jusqu'aux 
faubourgs de Bourghaz qui n'est qu'à 84 milles de 
Gonslantinople, Schoumla fut néanmoins le point 
extrême de l'invasion des Russes. Voici l'opinion 
du docteur Walsh sur leur chance de succès dani^ 
l'occasion actuelle. 

«Les Russes évacuèrent la Valaquie et la Mol- 
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4l^?ie qu'Us ayoîei^ occupées pendwt 86pl aaa, el 
depuis Us u'y août pas rentrés^ cependant Us parais- 
sent actueUement près de renoufeleflea hostUîiéi, 
et de teindre encore une fois de saug les eaux du 
Danube : Topinion générale est qu'ils ne rencon- 
treront pas d'opposition efficace dani^leur marche; 
mais les événemens de la dernière campagne 
doivent nous faire adopter un avis différent. Us 
profitèrent d'un moment de foiblesse de leur en^ 
nemi^ et s,'avancèrent, sans éprouver beaucoup de 
résistance» jusqu'aux^v^sduDaiiube;lày ik s'arrè'^ 
tèrent; et^ après une lutte sanglante et opiniâtre4e 
six ans, nous les retrouvons, à la fin de cette )pé(^ 
riodcj» ,fur les mêmes bords. Chaque fois ^'ib 
essayj^jrent d'aller au-delà, ils furent .repoussétiareo 
carnage ; et une seule ville, à peine fortifiée, ;a«is^ 
méprisable aux yeux des troupes européenaesy 
q^u'eUe séroit foible dans leurs mains, arrêta leur 
progrès.» 

«S'ils forcent cette barrière artificieUe, ils auront 
à en surmonter une. autre qui est natureUe et in«^ 
finimenj; plus formidable ; c'est la chaîne des monts 
Balkan» Cinq routes praticables condui&ent à tra- 
vers ce grand rempart. L'une va de Sophie à Tertar-^ 
Bazargic; deux y vont de Ternova par KeysanHlt 
et Selymiiia,. et deux de Schoumla par Camabat 
et Haidhos. Les trois premières mènent à Andri-* 
nople ; les deux dernières vont en droiture àCon^ 
staatioople. Les routes passaut parTernova sont les 
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plusdiffidiles, parce qu'elles traversent lest mon-^ 

tagnes lesplus^ hautes et les plus inaccessibles de la 

chaîne ; celle de Haidhos est la plus fréquei^fe^ le 

ravin 9ur le derant de la montagne donnant j^uk 

d'ai^nce pour monter que partout ailleurs. Toute- 

fois nul des passages ne parott être impraticable 

pour tes Spahis-turcs, espèce de cavalerie féodale, 

possédant héréditaii'ement des terres, à charge de 

se mettre en campagne quand ilis sont appelés. 

Quelques-uns des corpssôiit nommés deUiiÈ (fous) 

à c&tKse àe leur impétuosité furibonde \ les entre-^ 

p#ises'désespérées qu'ils tentent, justifient ce nom.' 

Cette cavalerie doit opposer, dans les passages du 

Balkan^une résistance formidable aux troupes les 

piietix disciplinées et les plus braves; et sâûs douté 

hs Russes s'en convaincront, si jamais ils essaleat 

de forcer cette bàrière. » 

tt lies saisons présentèrent tin autre obstacle ; le 
seul temps propre aux opérations est le printemps ; 
alors le pays est très-beau' et très-sain , l'eau des 
nvières est douce , l'herbe et le fourrage abondent, 
l'cdr est élastique et salubre ; mais , à mesure que 
l'été avance , les rivières tarissent , là végétation 
disparoît, et la terre îi'oflfre plus qu'une surface 
aride 9 brûlante, insupportable aux yeux dans le 
jour parle reflet des rayons du soleil, et dange- 
rèujBe pendant la nuit par l'abondance des rosées 
froides et hunsiides : toutes les armées des temps 
ancien* et' modernes qui , durant cette' saison, ont 
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fait des campagnes dans ce pays> en ont éprouve 
les effets funestes. Passer cette chaîne en hiver 
avec une année paroît être une.entrepriseencore 
plws aésespérée. : les marécages remplis iPèkn , et 
ne pouvant supporter le poids des baf^âkés et de 
rartillerie; les ravins encombrés de né^ê'bu en-, 
gorgés par les torrens , et que Ton rie traverse que 
sur des ponts de bois chancelans et si pourris , 
qu'ils se rompent à la moindre pression ; les nom- 
breux défilés qu'une poignée d'hoiâïtfôs peut, dé- 
fendre contre une multitude^ etpréS^iftant autant 
de forteresses naturelles derrière lesquelles les 
Turcs combattent avec tant d'énergie et d'avantage; 
les villages épars qui ne peuvent fournir ni abri ni 
provisions; tout cela présente des obstacles dont le^ 
Russes avoient connoi^sàhce. Dans leur dernière 
campagne , ils étoient nislibrës de tout le pays entre 
le Balkan et le Danube , à Texception de Yàrna , 
de Nyssa et de Schoumla, où les Turcs s'étoient 
renfermés; ils avoient près de 100,000 hommes 
complètement équipés dans la plaine , au pied dès 
montagnes et à l'entrée des passages: cependant 
ils n'essayèrent jamais de franchir ces monts, à 
l'exception de quelques troupes de Cosaques qui 
firent une pointe à travers la chaîne , et rebrous- 
sèrent promptement chemin. » 

« Les Turcs semblent n'avoir nulle inquiétude de 
voir leur capitale attaquée de ce côté : se fiant sur 
la force naturelle de cette chaîne de montagnes , 
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ils Q oui pas fortifié un seul 4^ ses défilés, et je ne 
me souviens pas d'une seule place forte entre 
Scboumla et Constantinople. Leur plus grande 
crainte est que rinvasion n'ait lieu par mer; et c'est 
d après cette persuasion que non seulement les 
Dardanelles , mais aussi le Bosphore , ressemblent 
à une forteresse continue depuis la mer de Mar- 
mara jusqu'à la' mer INoire. En 1 82 r , -on appré- 
henda une rupture avec la Russie : aussitôt tous les 
châteaux furent complètement réparés : de nou- 
velles batteries furent élevées sur chaque pointe de 
terre battant avantageusement le canal, de ma- 
nji^^p à former un empêchement formidable aux 
2^reches par eau. Pourtant ces batterie^ n'é» 
toîent pas tenables , si on les attaquoit c!u çj^ de 
terre , les terres hautes qui dominent les côtea.du 
Bosphore les commandant partout; et, dans le 
cas où elles auroiént été attaquées par derrière, ce 
qui, suivant le bruit commun, étoit lé dessein des 
Russes, il auroit fallu lés abandonner à l'instant. 
Mais il semble que la puissance turque en Europe 
se précipite vers sa ruine, et le petit nombre d'ef- 
forts convulsifs que font les Ottomans ne peut ni 
l'empêcher ni la difilérer long-temps. 

Ce qui frappe le plus les voyageurs parcourant 
les provinces de l'empire ottoman est leur dépo- 
pulation. On ne s'en aperçoit pas autant dans les 
grandes villes que dans les campagnes , quoique 
Constantinople ait perdu , depuis vingt ans, plus de 



( *90 ) 
)a moitié de ses habkuns : les eiAplaGèmens'des an'^ 
ciens TÎHages n'<^rent plus que des espaces inha- 
bités : éiterses causes cootiibuent ^ 'èe «pi'en 
Turtfaie Iç nombre des décès surpasse Ëefali des 
ndttSBiGes; « Chaque jour nous voyons )a vie &ûk 
dans la plus belle paitie de l'Europe, et la race 
hum aille menacée d'extinction dans un pays où. le 
sol et le climat peuvent soutenir la population la 
j^ua nombreuse. » 

Les habitans de la Moldavie et de la Valaquié , 
pbys situés entre le Pruth et le Danube, et oc<ni- 
pés aujoutd'hui par les armées russes, ne sont pas 
belliqueux , leur constitution physique est foiUe, 
leur caractère indolent. Leurs qualités morales 
sont modifiées par leur températnenl : les^ grands 
climâS sont inconnus dans une population qui n'Ji 
pas assez de vigueur pour les commettre. Cette 
cause, jointe à la rapacité des Turcs, fait que le 
résultat du travail de Thomme n'est pas sensible 
àaji^ ce pays fertile. On évalue à i,5oo,ooo âmes 
la population de ces provinces; Les paysans n*y 
sont plus , comme autrefois , attachés à la glèbe ; 
ik peuvent aller où ils veulent ; ik sont seulement 
sujets à une capitation. La plus grande partie de 
ce peupfe croupit dans la plus profonde igno- 
rance. 

Le fbnds de la langue de ces contrées et des pays 
voisins est le latin qui se parle généralement , et 
avec une sorte de pureté. romaine, dans ta Trans^ 
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syhame^ A soq.ariivée à Hermâtistiitt , capitale de 
Geite<|iriacSpaiité ^ le docteur Walsh fut surpris de 
.«voirqtiele laliûétoit le langage ordinaire dupeu- 
pk ;. etf^qnci c'éloit: ^ non pas un jargon comme le 
valaqUi^ 54#iais Id même kngue qui est enseignée et 
paritéé il^m nos ëcoUs clasisiques, et qu'elle s'y pro- 
flonçoit absolument comme en Irlande. » On petit 
supposer que l'auteur est natif de cette île. 

«Ile matin, je ftis éfeillé par un homme qui 
entra dai3^i|ia'Cl>aml>re avec une lanterne avant 
qu'il ;fît jMtiti Jl avoît un verre à la main , et dît 
trècsHiistinctement : f^isne schnaps, domine. Très- 
satisfaît d'entendre, dans l'auberge, un langage que 
je pouvoîs comprendre, je répondîis iQuid est 
«^A«c>jp*? L'homme, tenant le doigt en Taîr, comme 
pottr démontrer une prc^ositlon,répliqua: Schnaps j 
âmnine-^ est res maximèmecessarin omnibus homini^ 
kis ûmtii mana Coulent de cette définition, je 
fefusai tôWe autre preuve ; mais f éprouvai beau- 
OOH^ de j^aisir de ce que le décroteiir de bottes 
d'une auberge obscure s*exprimoit en bon latin , 
qui , - me dît^l , étoît le langage ordinaire de la 
maison. ? 

Utt autre fait curieux,' rapporté par le docteur 
Wfeilsh, est !a popularité des romans de sir Walter- 
Scott dans ces pays lointains. Etant à la quaran- 
tttiiie établie dans les monts Carpatlies, TâUteur 
soulageait ses ennuis par la lecture dHm de ces ou- 
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vrages qui , suivant ce qu'il nous apprend , font les 
délices des Boyars de la Yalaquie. Le docteur 
Walsh étant entré dans la boutique d'un libraire, 
en Transsylvanie , le maître lui montra du doigt 
un portrait, en lui disant en françois : ^ Le sieur 
V altère Skote, C homme le plus célèbre en toute 
f Europe. » 

En Transsylvanie, Fauteur fut très-£rappé desco- 
loniessaxones qui y composent une heptarcbie; elles 
descendent de famUles chassées de la Saxe dans les 
premiers temps de la réformation ; on leur permit 
de s'établir dans la principauté, afin d'y former une 
barrière contre les empiétemens des Turcs; elles 
repoussèrent vaillamment leurs attaques. GesSaxons 
conservent tous les traits de leur ancien caractère , 
et diffèrent très-peu par l'air, les manières -et le 
costume, des hommes de l'époque de la réfor- 
, mation. Leur maintien est grave , leur visage sé- 
rieux et réfléchi ; ils . ont généralement le • nez 
aquilin , la physionomie rembrunie et un peu aus- 
tère; et des moustaches noires y ajoutent une 
teinte sombre. Ils sont grands et robustes , leur 
démarche même a un certain air d'indépendance 
et d'opiniâtreté; ils portent de grands chapeaux 
ronds de dessous lesquels leurs longs cheveux leur 
pendent sur le visage et les épaules; des habits 
courts et de grandes culottes^ semblables aux justau- 
corps et aux hauts-de-chausse de leurs ancêtres: 



ilfr t^étâ^iiibl^t rééM^fflent ôtft fig«l*es représentées 
f&tt lés f^lirtiches-eti bois qtiî Ortient les histoires des 
preufti^s réformateurs. 

Voici les réflexions ^e Tatiteur sur la crise ac- 
tuelle et dur le cafractère des Grecs. 

« Quel que soit le sort futur des Turcs , 
nation extraordinaire , soit qu'après s'être avancé 
dans le cœur de la chrétienté, et avoir es- 
sayé vainement d'établir la religion du Coran sur 
les ruines de l'évangile , dans l'occident , ainsi 
qu'ils l'aroient fait dans rorieut, il entre dans les 
desseins de la Providence qu'ils retournent aux 
Heux d'où ils sont renus , après les avoir employés 
comme instrumens de ses projets pour prouver la 
permanence finale de la religion du Christ; ou soit 
qu'ils aient la permission de rester en Europe , 
d'adopter à la fin ses arts et ses sciences, et même 
«a croyance religieuse , de ne plus former un 
peuple à part, mais d'être amalgamés avec la grande 
fâinille européenne , et d'en devenir membres ; en 
un mot , quoi qui! puisse leur être réservé , il y a 
un sujet de félicitation pure qu'aucune vicissitude 
danâ les événeraensne peut aujourd'hui altérer, et 
ce sujet est le salut et l'indépendance des Grecs. 

« Vous avez été habitué à mépriser ce peuple et 
à le croire avili, dégénéré, indigne de son an- 
cien nom, à peine reconnoissable comme étant 
la même nation qu'autrefois; mais bien certai- 
nement une expérience de plusieurs années me 
2* SRPJE. — Tome ix, i3 



( >94) 

feroit adopter une opinion entièrement différente ; 
les traits de ieur caractère moral , fortement pro- 
noncé comme leur langage, quoique dégradé 
par des barbarismes modernes, restent essentiel- 
lement les mêmes, lun et l'autre n'ayant subi que 
peu d'altération. Toutes. les fois qu'ils en ont eu 
l'occasion , ils -ont déployé l'activité , l'ardeur, le 
génie , l'amour de la littérature , la hardiesse , le 
talent et l'intrépidité de leurs ancêtres, • avec le 
même mélange de légèreté, de frivolité, de ja- 
lousie mutuelle , de cruauté et de manque de 
foi. Assurément ils ne le cèdent pas aux anciens 
Grecs en amour vif et inextinguible de la liberté 
et de leur patrie pour laquelle ils ont souffert au- 
tant de maux et combattu aussi vaillamment contre 
les Turcs qu'autrefois contre les Perses. Quant à 
leurs vertus domestiques, je seroîstrès- injuste de ne 
pas leur payer le tribut d'éloges qu'elles méritent ; 
nulle part je n'ai rencontré des hommes montrant 
plus de bonté et de cordialité pour les étrangers, 
ou qui s'acquittent des devoirs de famille avec une 
affection plus forte; et, sous ce rapport, je suis 
disposé à penser qu'ils l'emportent sur leurs an- 
cêtres. 

« Si de plus nous prenons en considération les 
obligations que nous avons à cette nation, notre 
sympathiene se bornera pas au simple respect pour 
son caractère inébranlable. Nous reconnoissons les 
Grecs comme nos maîtres en littérature , dans les 
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arts, dans les sciences, comme nous ayant donné 
les modèles de tout ce que nous faisons de bien 
à cet égard ; ils nous sont chers par tous les 
souvenirs liés à ces sujets si intéressans ; mais nous 
n'avons pas l'air de nous rappeler que nous leur 
sommes également redevables de notre instruction 
religieuse ; que leur langue fut Tintermédiaire par 
lequel l'évangile fut d'abord transmis aux hommes , 
et que teurs villes furent les premières où la parole 
divine prêchée fit des prosélytes; et, lorsque la 
Providence, dans la sagesse de ses desseins, permit 
aux Musulmans de triompher momentanément en 
Europe, ni les exhortations, ni les menaces, ne 
purent engager les Grecs à renoncer, au christia- 
nisme. Pendant quatre siècles ils ont nourri et con- 
servé le feu sacré au milieu de l'empire .ottotnan. 
Tendre une main secourable à un tel peuple, mettre 
fin au carnage qui le détruisoit , sauver de l'exter- 
mination ceux qui n'ont pas subi le joug et ne 
veulent pas s'y soumettre, et enfin les placer dans 
un tel état de sécurité, qu'à l'avenir ils soient à 
l'abri de toute domination qui voudroit leur ravir 
leur liberté ; c'étoit là une tentative digne des trois 
grandes puissances qui se sont entremises pour 
eux; c'est un des faits les plus glorieux qui puisse 
orner les pages de leurs annales. 

(La suite à un cahier prochain.) 
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Xje district confié à ma surintendance est borné > 
à l'ouest^ par les sommets des monts Siadary et 
par le Djaghir du Punt-Setchen ^ et , au sud, parle 
cours du Nira. Du nord-ouest, il se dirige au sud- 
est le long d'une chaîne de coteaux, à quelques 
milles au nord, et parallèlement au cours du Gora^^ 
jusqu'à ce que cette rivière se réunisse au* Nira. 
Depuis ce point, les bornes du terref de Paboul 
forment sa limite jusqu'au Bhima, dont le cours 
marque le reste de ses frontières au nord et à l'est. 
Son étendue est de 45 à 5o milles le long des 
Ghâts occidentaux, de 65 dans sa plus grande lar- 
geur, et d'environ l^o avant qu'elle diminue jus- 
qu'à n'être plus qu'une bande de 12 milles. Sa plus 
grande longueur de l'est à l'ouest est de gS milles, 
et sa longueur moyenne, en retranchant la bande 
de l'extrémité orientale , est de 68 milles. 
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' L 'aspect du pays est en général montagneux et 
irrégulier^ Les montagnes voisines des Ghftts sont 
convertes de bois et d'arbrisseaux ; celles de Hnté- 
rieur sont nues 9 en proportion, à ce qu'il paroît, 
de leur éloignement de la grande chaîne.- Lé pays 
est coupé par beaucoup de rivières et de ruisseaux 
qui prennent leur source dans le voisinage des 
Gh&ts, et qui, renfermés entre des chaînons infé- 
rieurs de collines , coulent à l'est et au sud : les 
vallées que ces eaux arrosent sont fertiles, et, sauf 
quelques exceptions, bien peuplées; mais leur 
fécondité tient plus à rexcellente qualité du ter- 
rain, dont il paroit qu'elles ont été enrichies aux 
dépens des montagnes, qu'au travail assidu des ha- 
bitans ou à des canaux d'irrigation. Ces vallées, 
dans les endroits où elles sont étroites et bordées 
de montagnes ou de coteaux élevés, portent le 
nom de kkorey et de neher, et sont généralement 
distinguées par celui des rivières qui les traversent : 
ainsi, l'on dit Mouta-Khorey, vallée du Môuta ; 
Bàun-Néher et Bhim-Neher, vallées du Baun et du 
Bhim. Les principales rivières sont le Bhlma , le 
Gora , le Baum , le Moûta , le Pana , Tlndôurani , 
rOnder, le Mouta-MouUa , le Kerrah et le Nîra; 

elles n'abondent nullement en poissons, et il y en 

t ■ • I 

a peu de bons. 

Dans les montagnes voisines des Ghâts on trouvé' 
le tigre royal , le tchita , la panthère , lliyène ; lé 
h>up , le sauglier, etc. Les productions des mon- 
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tagaes sont peu nombreuses ; il y a des tek et des 
pouk, mais en petite quantité, et ces arbres ne 
sont pas grands. Le bananier croît spontanément 
sur quelques montagnes; l'herbe, des coteaux de 
l'ouest est bonne pour le gros bétail, mais elle' ne 
convient ni aux moutons ni aux chevaux ; le Con- 
traire a lieu dans les endroits où les vallées étroites, 
voisines des Gbâts, s'élargissent en plaines le long 
du bord des rivières. L'herbe sur la lisière des 
montagnes, à 4o milles dans l'intérieur, est excel- 
lente pour les moutons et les chevaux. 

Le climat est fortifiant et bon, en comparaison 
ie celui d'autres parties de l'Inde ; l'air y est plus 
léger, plus vif, et la chaleur moins accablante ; par 
conséquent, c'est un pays plus convenable pour les. 
Européens que celui des autres contrées de l'Inde. 
Les maladies auxquelles on est sujet sont les fièvres 
d'accès , la fièvre quarte , les afiections du foie et 
des entrailles , les rhumes violens et les catarrhes. 
Le thermomètre y varie quelquefois de 20 à 3o 
degrés dans le courant du jour et de la nuit ; et , 
quand les pluies commencent , il y a une succes- 
sion de vents froids et de chaleur ardente qui ne 
peut qu'être nuisible à quiconque est obligé de se 
trouver exposé à la force et à la rapidité de ces 
alternatives. C'est dans cette période que toutes 
les maladies symptomatiques d'un dérangement 
du foie prévalent. La langueur qui se manifeste 
presque partout dans l'Iudç , durant la plupart des 
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saisons , se fait à peine sentir dans ces cantons 5 
même pendant les pins grandes chaleurs ; ce qui 
vient probablement de ce que Ton y transpire 
moins', et de ce que la constitution conserve plus 
de force pour résister aux effets de Ja chaleur. 

Les pluies périodiques arrivent aux mêmes épo- 
ques que le long de la côte occidentale de la pres- 
qu'île : cependant quelques ondées de la mousson 
de la côte opposée nous parviennent ; les cultiva- 
teurs les regardent, quand elles arrivent en novem- 
bre, comme favorables à leurs récoltes. A une 
distance de 5o milles dans Tinlérieur, en venant des 
Ghâts, il tombe généralement une quantité suffi-> 
santé de pluie ; mais , plus loin , elle est rare. Cela 
résulte probablement de ce que les montagnes de 
la partie occidentale attirant les nuages, les plaines 
qui n'en sont pas très^éloignées n'en reçoivent pas 
la proportion de pluie- qui leur est nécessaire. La 
nature du climat se ressent, à un certain point, de 
llnfluence de ces différences dans la somme des 
pluies, ou probablement de la cause qui occa- 
sionne ces différences, et qui est la grande éléva- 
tion du pays. A 3o , et quelquefois à 4o milles à 
l'est des Ghâts , il est plus froid qu'à une distance 
plus considérable dans l'intérieur pendant presque 
toute l'année ; et les cantons renfermés dans cette 
chaîne sont désignés par les noms de Maweul on 
^lora, mots qui signifient humide, moite, bru-* 
meux. Les indigènes les regardent comme désa- 
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Ce fut^e là que SeiraiJîi, tip» Kéltte di» su» soUAi 
qui étoî^nt to^joujir» ea ava&t àfiem touléft leê • a£- 
faipes da^tgeir^usas, e<;rdi£ciksv A l-es^.d^ ce^eaoBh 
ton 9 le pays est appi^ /?e€4v a<w^ «pi ^sigoifie 
pays ea générale mai^^îl s'af^ltque ki pwtibvlsàie- 
ment aiït^mtotpe $Uuédali^ HiriiéfiâuryéiiiTOaaiit 
des Maweuls. .... 

1<B$ habitanatdui BK^obr sonbplus re^^wteil^ et plm 
beau» que L^ MawenUiSk On dit que ccftle^diffi^ 
reiiM^e lest dite à la qualité plu& écbaiiffÎMiAe et plus 
iKiiirmsâ wte du grain Venu; dans les e^8a|>s 
des pr)@niieris^ et qui fait léuT nf>umtlire - ^iw- 
cîpéle ; ees grain» soat le riiQ ^ lé* raghi et ie^ sarrey ; 
eti^ phisf ayant dans Fintérietir, le badjeirf ^t le 
à}OjA. Raj^ement ils mangiôtit'du froment^ - celui 
quils* récoltent se rend* ordmaireme^ à PonhnA 
OU' au kieusba (i&arcbéj le plusprodbe de leanil*- 
]age/I;a mise des montagnards est amssî un kidiee 
deia différence déle«iro0ndition;Le$^](K)UâiÈâs^ au- 
tour de Pouhnali, ontgénémlement de trè»-bons 
pantalons* de toile de coton ; mars eeusdesM^ii'euHis 
n'oxkt qu'uD petit morceau de toife pour couvrir 
eo cpui ne seroit pas décent de montrer. Tous 
portrait d^Gimiey 8 sm les épaules. LesMtiweuUis 
sont notés pamni^les farabmin«s et les bkï^hyos 
poliâ. pour leur gauchevie et leur grossièreté €[ttuiid 
ils sont', appslés devant leur» sôpérieum, et'pour 
le«ivlpeu:;dHnteUigence»po«r con^cnJdre les'iiie^ 
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sagie^oii ks.offcUie^.doiit o&left charge; mais, sni^ 
y^mX mt^oh^erf^Akms , ils ne méritent , pas pins 
qna les( bf^bitans plu» policés du Dëcan , d'être 
ragardés comme stupid^s ^ si Ton considère le peu 
d'MçMiona qu'ils ont de voir des gens bien élevés. 
Ai.otfi dtSefencesi prèfiy tous les koonbis d^ mon 
district sa^rôssedoblent; il est ^ai- que ceux du 
Dech affectent de croire que les MaveuUis leur sont 
in£ésieiirS:5.et prétendent qpa'eax, et ceux seulie- 
mant da^^ MaweulU» qui. ont Je mot rao ajouté à 
leiix nom, ont le droit dfêtre appelés makrates: 
qu'ainsi , tons \m autres MaweuUis Bont au - dessous 
d'eux. Mrâr eette prétention orgqeilleuse n'est 
nullement admisse par les Maweullis qui se vantent 
d'avoir plus: da raos (familles titrées) créés par 
Se>vad)i-radjab 9 parmi les membres de leurs tribus, 
qij»:le6 koanlub. du.Decb n'en peuvent compter. 
Le$' lUmobis de tout le district ont presque tou- 
JQ«urs:deux samoms; celui de la tribu ou de la 
£amîUe n'est pas* oellii dont ils font usage ; et lés 
individus qui partent le même surnom de famille 
a'ont pas tous, dans beaucoup de cas , le même 
surnom, pour l'usage commun. Ce surnom addi- 
tionnel sembleleuc avoir été donné par leurscompa- 
gnons^ en conséquence de quelque trait remavqua^ 
ble tlansle caractère^ oude quelque singularité dans 
les b^bitudesdiC lapersonne qui Fad'abonl obtenu; 
ainsi 9 djadoîi signifie le conreur;' tcHwgaj le 
voleur; Mtmiii^ 9 le eourageua; ehetgo^j le sale, 
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gurtey , l'œil de chat ; gurawrey, le fantasque ; se- 
loney, le puanX ; toupey , le graisseux; barka, le 
chauye ; dkaweijj le gaucher; delvi^ Témouleun 

Les familles qui 5 de simples kounbis, s'élevèrent 
au pouyair et à la richesse , ayant essayé d'établir 
des distinctions de caste entre elles et celles dont 
elles tiroient leur origine , ont établi des usages 
particuliers, que quelques-uns de leurs descen- 
dans , réduits par les circonstances à la pauvreté , 
ont trouvé très-pénibles. Ainsi , la femme d'un 
homme fier, qui s'appelle mahratte, et qui roule 
ses moustaches entre ses doigts en affectant un 
souverain mépris pour le monde entier, ne peut 
être aperçue par des yeux vulgaires ; quand elle 
sort, elle met un voile, et, dans sa maison, elle se 
tient assise comme une reine exempte de l'obliga- 
tion de faire la cuisine et de remplir toute autre^ 
fonction domestique qu'un kounbi ou un brahmtne 
raisonnable impose à sa compagne, moins hautaine. 
Il y a beaucoup d'autres distinctions et coutumes 
inventées par la vanité , que les Mahrattes, parve- 
nus au pouvoir, ont adoptées, et qu'il est superflu 
de citer ici. 

Le kounbi mange du poisson , de la volaille , 
du mouton , et probablement de tous les animaux 
propres à la nourriture de l'homme, excepté le 
bœuf ; il regarde comme un grand régal d'avoir sa 
part. d'une chèvre, d'un mouton ou d'un sanglier. 
Il ne connoît néanmoins nul expédient pour 
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prendre ce dernier animal; et, quoiqu'il en soit 
très-friand , il n'essaie jamais de le tuer, à 
moins d'être soutenu ou encouragé par une troupe 
d'Anglois ou d'indigènes riches ou de voituriers 
(leutnmans) : ceux-ci s'écartent volontiers de plu- 
sieurs milles de leur route pour aller à pied. Les. 
kounbis boivent des liqueurs spiritueuses ; mais ils 
ne les aiment pas avec ardeur, probablement c 
parce qu'ils ne sont pas en état de s'en procurer 
et de s'accoutumer à leur usage. Ils fument un peu 
et prennent quelques drogues enivrantes , mais en 
très-petite quantité; ils connoissent à peine l'o-- 
pium« 

Dans tout le district , il n'y a d'autre cité que 
Pouhnah; mais il y a plusieurs grandes villes à 
marché qui font le commerce dans l'intérieur. On 
fi8j[>rique des tissus grossiers de laine et de coton. 
A Pouhnah, les manufactures en soie rivalisent avec 
celles de Peîtoun pour les serbis et les parures or- 
nées de tissus d'or. Les principales villes à marché 
et autres sont Khaîr, Tchacun, Sassore, Pauboul, 
Djedjouri , Powar , les deux Talligaum , Géra, Nol- 
combery et Kendour. Les maisons de ces villes sont 
commodes et bâties en pierres et en terre , habi- 
tées par des commerçans et des banquiers , et par 
des brahmines du Dech et du Goncan. 

Des forts ou des lieux d'adoratton consacrés à 
un dieu révéré particulièrement, soit parles brah- 
mines^ soit par les kounbis , couronnent la plupart 
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des ocdlines remarqnableg. Les foris des Côllinéâ 
seat Logor, Issapora , Kouari , Gfaougor, Singbor, 
Pourender et Wyregor; ceux de Toung, Ticbna, 
Radjgor et Tonaa, qui appartiennent au Pent 
Setchen, bordent la limite méridionale du terri- 
toire; on peut dire que les deux premiers eii font 
partie , puisqu'ils sont situés sur une langue de 
terre qui s'élère 9 et qui du sud se prolonge presque 
jusqu'à Logor. Les eoUineis, sanctifiées par lapré*^ 
sence d'un Dieu, sont plus nombreuses que les 
précédentes. La plus célèbre est celle où ïe Bhimsr 
prend sa source ; elle passe pour être le lieu sacré 
où tomba une des parcelles du lingam original 
de Mahadéo, cassé eà douze morceaux. Il y a 
quelques années, la foi de plusieurs personnes 
pieuses fut très-ébranlée , lorsque la petite pieihre , 
qui étoit l'obfet de leur yénération , se déplaça un' 
jour sous la main du prêtre qui l'oignoit et Tar^ 
raogeoit avec un soin et une attention èxtrêtties. 
Mais l'imagination me et la crédulité seole de ce 
peuple stuptde leur firent bientôt imaginer et éroire 
que la yéritable parcelle de Mabadeo étoit intisible 
et cachée dans le rocher, et que , par eénséqnent, 
il y en avoit eu une fausse miseàila place quelques 
siècles aupararant par> les Mahométans, pour 
tromper ceux qui n'étdient pas eomptétemeni 
Tersés dans les mystères d^ la ^religion. Lès ca- 
vernes de Carli sont cotmues des Européens et dût 
acquis de la cétébrité par l'élégance et llmmen- 
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site du deasin du temple de Bs^udh , qui forme k 
principale* çayerne. ËUts sont situées , non sur le 
somoiet, mais à peu près à la moitié de la hauteur 
de la colline ; elles soût profanées par un méchant 
bâtiment hindou , et par une troupe de cinquante 
Hiiidous fort sales qui y font le service d'une di^ 
vinité. 

La hauteur des montagnes de la chaîne des 
Sjadaris n'est probablement pas moindre de 
2,800 pieds, au-dessus du niveau de la mer ; çà et 
là, d'autres monts , entassés sur ses sommets , s'é- 
lèvent au moins à 700 pieds de plus. Les ohalnon^ 
qui forment les vallées ^ en allant des Ghâts vers 
riutérieur, ont de 5oo à 700 pieds d'élévation^ 
maislesplus bas des monts, sur lesquels se trouvent 
les forts de Logor, Issapora, Kouari, Singhor et 
Poùrender , . n'ont pas probablement moins dé 
4,000 pieds. 

Ce territoire renferme plusieurs lieux de pé)e<- 
ridage et de dévotion, tels que Bimachenkour, 
Ënkvirah, Devi (dans les cavernes de Carli), AHndi 
djeddjori , Morechwour, etc. Les divinités adoilées 
par lesBxahmines sont: Sourya,Narayan,yichnoUy 
Samb, Chocti, Gonpeltey, Ramkricben, Pandou* 
roog, Moundjya, Nersingh , Vencotecbé , Cortiks- 
wamey, Porechram^ Brimha , Deh Ascht Yessou, 
MarQUti , Leuxmi , Narrayn , . Chebachai , Nowgr a. 
Il fte $eroit pas à propos de parler ici du culte qu'^n 
leur rend, ce sujet étant connu par les- mémoires 
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de plusieurs savan^ , et les pratiques différant fort 
*peu de celles que les brahmines suivent dans 
d'autres cantons. De même qu'eux y ceux de ces 
montagnes honorent le soleil , la lurïe, Yichnou^ 
Mabadeo et le Devi , comme le dieu et les déesses 
véritables, et les adorent sous la figure de pierres 
et de substances informes consacrées à chacun. 
C'est ainsi qu'une pierre noire , trouvée dans les 
eaux du ïonda, près de Bodrikéder, est l'em- 
blème de Vichnou. Une pierre grise, tirée du 
Nerbeddah , est consacrée à Mabadeo ; un morceau 
de verre qui , par la concentration des rayons du 
soleil, brûle la bouse de vaches, est dédié à l'astre 
du jour, et nommé Sourayakound ; une substance 
que l'on dit être une pierre , et que la force des 
rayons de la lune fait fondre dans l'eau , est le sym- 
bole de la lune, et nommée Somkound; le Devi est 
représenté par un minéral qui se rencontre dans le 
lit des rivières. Ces cinq divinités priniitives ont 
une infinité de fils et de filles , ou , pour parier 
plus exactement, sont adorées sous différens attri- 
buts façonnés sous des formes très-diverses. 

Voici les-noms et les attributs de quelques-unes 
des plus grandes divinités des Kounbis. 

Messouba , ou Meskouba , est [simplement une 
pierre saupoudrée de chindour (poussière rouge) , 
on peut le nommer le dieu de la vengeance. Des 
offrandes lui sont faites par quiconque désire le mal 
d'autrui; c'est un pouvoir terrible ; quelqu'un qui 
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sait que son ennemi se Test rendu favorable , fait 
généralement des démarches qui empêchent que 
le dieu ne déploie son pouvoir en faveur de son 
adorateur, Messouban'apas de séjour particulier; 
quelquefois il est dans les villes , d'autres fois dans 
les champs sous les arbres. Tous les M essoubas de 
cet arrondissement passent pour très-anciens ; ils 
ne sont pas créés au gré de chacun ; mais quand 
plusieurs habitans d'un village éprouvent du tort 
dont ils ne peuvent deviner la cause , le deo du vil- 
lage est interrogé , et généralement indique que ^ 
dans un lieu qu'il désigne , il y a un messouba qui 
doit être apaisé. 

Vital est le dieu des démons et des mauvais es- 
prits : il est représenté sous la forme d une pierre 
droite entourée de plusieurs petites pierres iso- 
lées : on l'adore quand on suppose que quelqu'un 
est possédé d'un diable. Une fois l'an^ à la pleine 
iuae de maogh^ tous les villageois lui rendent un 
culte en prenant chacun une botte de paille en- 
flammée , tournant autour de lui en criant et hur- 
lant 9 et faisant un vacarme horrible : il est toujours 
éloigné d'un quart de mille de toute habitation. 

Bharou ouBheiroù peut être nommé le dieu de 
tous les villages de l'arrondissement : il est repré- 
senté debout avec deux mains , un trident dans la 
gauche , et un droac ou tambour semblable à celui 
d^s montreurs de singes dans la droite; il est ceint 
d'un serpent. Sous cette forme, il est nommé Knl- 
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Bheîrofi: ioué lesquiaie jourà-il est frotté dliiiite. 
Lorsqu'il est simplement sous l'ediiiFlôme d'une 
pierre 9 il porte lé nom -de ffal^Bheitoû ; on le 
frotte de chindour mêlé avec de Thuile* Slieiroû 
est un dieu bénin ; il guérit lés Inorsures des seiv 
pens quand on lui fait des offrandes convenables 
en ghi (beurre fomlu) , etc. ; il met on terme aux 
espérances et aux craintes des humains : sens tous 
les rapports , c'est l'oracle du vtUage. Quiconque 
déstre savoir si une chose qu'il va entreprendre 
réussira 9 applique une noix de sopiri entière à 
chaque sein du dieu^ et lui dit ; c Si mes souhaita 
» doivent être accomplis , que la nôii de droite on 
•de gauche (suivant que l'une ou l'autre loi vfent 
»daûs l'idée) tombe la première. » On [Promet aussi 
un coq ou une chèvre à Bheiroû , s'il fait réussir 
une entreprise. 

/ Mdrouti çst le fameux Heunounkan ou dieu- 
stage. Chaque village à son image : d'est un dkû 
bon ; il n'actepte de ses adorateuk? que des co<>05. 
Quelquefois il est dans la ville ou dans le village, 
quelquefois dehors. Il est surtout fameux pour ai- 
der à effrayer les diables et à les faire sortir du 
corps des gens dans lesquels ils pourroient être 
entrés. 

Bhowanni, nommé aussi Fringai et Toukai, dis- 
pute quelquefois à Bheiroû l'honneur d'être la di- 
vinité des villages; et aussi quand tous dem^ sont 
dans Te même lieu , îl rend également des oracles. 
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Oii Im dffrè de là volaille et dès dièrres. Dent fais 
âaraiiy oh fàît, pour Inonorer, dé même c^dé pàxit 
Bheiroû, une procession de tout le village , une à 
r^épo^ue (iés seinâiÛes , ràutré à celle des rëcûliés. 
Il est représenté avec une épée à la main droite; 
quelquefois il a huit maîâs^ avec pllusieu'rk^dès: 
sjmholes dé Yichnou , tel , que le . tchakra ou 
sceptre, etc. 

.Birouka est adoré par les dhijiigèrs où bergers ; 
on le tient hors des villages : c'est un ifiieu méçhaîit; 
de même que Messouba, il reçoit lés* prières des 
personnes qui cherchent à se yengëh 

Khondoubà est fe dîeu'tufélairé de ce pays; îl' 
est ordinairement représenté à cheval, avec une 
ep4e dans la maip droite; et Mùlsatbahyi , sa 
femme, assise devant lui. ADjéclfourg, il Cjst adoré, 
sous la forme d'un lingam. Il paroîtètre lé pre- 
mier di^u du Décah , depuis les br^hmmés jus- 
qu'aux castes Içs plus basses duDech; car, quels que 
puissent être les auti'es dieux. domestiqx^es, il est 
toujours le pripcjpal. Eh ladorant, lés tnâladies 
sont jguériès et I^s vœux remplis. Son intage è$t 
constamment en métal ; elle n^est jamais ni eh bois 
ni en pierre; il est principalemeut. honoré pisurles 
Ramoussis, qui, s'ils jurent de né jamais voler en 
plaçant leurs 'mains sur du safran , substaqce colo- 
rante consacrée spécialement à Khondoubà, ne 
yiolent pas leur serment. Peu de figures de ce dieu 
sont adorées en public : quand' oh le représenté à 
2* SÉRIE. —Tome ix. i4 
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cheval , c'est conformément au récit de son incar- 
nation dans le Molnari-M ah animai, pour rappeler 
qu'il vînt ainsi pour tuer le démon Menimet. 

. Setwai est la déesse des femmes en couches; 
elle est honorée-, par celles qui sont stériles et 
par, celles qui sont accouchées le, cinquième ou 
sixième jour après s'être mises au lit (i). 

Djenai, Djakaî^ Djokaî, Noulaî, Moukaî, Kal- 
Itaï, Metisaï sont les mêmes déesses que Bhowan- 
nv; mais ce sont de terribles transformations de 
celte déesse ; elles font beaucoup d^ mal , elles ont 
toutes des qualités malfaisantes, elles aident les 
personnes, malintentionnées à exercer leur colère 
sur leurs voisins, elles s'amusent .aussi à tourmen- 
ter les humains en détruisant leurs . champs de 
grains, en leur envoyaift des maladies; quelquefois 
l'une d'elles empoigne un malheureux humain qui 
est en yojage , et, l'on n'en entend plus parler ; 
elles , sont aidées par deux déesses auxiliaires , 
nommées Naîkdji et JBetedji, qui n'ont pas le ca- 
ractère plus compatissant que leurs maîtresses. 

"VVaugtioba est une pierre érigée en. guise de 
4ieu pour empêcher les tigres d'enlever le bétail 
des villages. 

Le pays est divisé en mozehs avec ou saris viU 
la^es et hameaux qui en dépendent. Quarante à 
quatre->vingt-dix mozehs forment un terref, sent ou 

1 

(i) Ellee9t;'eprésen|ée par unbus^e sans.bras. 
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méhauL Le plus grand mozeh de chaque teitef eist; 
ooDimé kemba ; c'est le bourg à marché de la di-r 
vision. Cinq à huit terrefs composent un soubah , 
praath ou dech; mais ce dernier terme est quel-r 
quefois appliqué à un pergannah. 
' Les .bornes d'un village sont. ou les bords d'une 
ijivière, ou les sommets des montagnes et des col-? 
Unes, ou 9 quand II n'y a pas de ces divisions na? 
turelles, une ligne placée en pierres, dont ledé-? 
placement a 9 en plusieurs lieuç, perpétué de^ 
querelles depuis une , centaine d'années. Quoique 
tQute portion de terrain puisse se rapporter à quel- 
que village f les montagnes nues et les djengles 
impénétrables ne sont pas compris dsuis lescar 
da&tres de^^esli^ux. Les, terres vagues, notées 
comme telles dans ces tableaux, ne sont que les 
exnplacèmens stériles compris dans l'espace oq- 
/cupé par les terrains arables. 

La ligne de limite d'un tierref est formée parles 
hornes extérieures des villages qui le bordent ; car 
je- conçois que celles des moindres divisions ou des 
yi^ges doivent avoir été fixées avant celles des 
terrefs ; celles-ci.participent donc, autant qu'il e^t 
pqssible , des divisions naturelles , et l'on ne peut 
/s'empêcher de. remarquer que , très- fréquemr 
ment, les bornes des terpefs ont été tracées avec 
un jugement' admirable par les hommes. qui, les 
premiers, ontfait ces divisions. A peu d'excepn 
jtions près, elles suivent exactement; sur les som? 

»4* 
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mets des montagnes, les points cuhnii^aiiîi d'où ks 
€àux de pluîe totnbent de cbaqne côté , ou bien 
«lies longent le cocrrs des rivières ou des ruisseaux. 
La première espèce de limites se nomme panlâté , 
qui signifie chute d'eau. 

Les divisions en soubab, prantb, «to*, scin- 
blent être fdtes pour désigner un certate nombre 
de terrefs réunis pour la commodité de r^mînî&- 
tration : plusieurs composent un circar ; mais il 
paroît que, depuis quelque temps, oe dernier 
terme a été rarement employé. 

On trouve quelquefois des villages qui n'appar- 
tiennent à aucun terref ; mais ils sont ordinaire- 
ment attacbés à une de ces divisions , et on les 
nomme photUgaons de ce terref : il est probable 
qiie, dans l'origine, ils ont fait partie d'un terref, 
phoUtgaon signifiant u^ village démembré. Quoi- 
qu'il y ait des villages qui ont ces rapports avec les 
terre& , il n'y a pas de terre qui ne relève de quel- 
que village. La montagne de Singbour est pclat- 
être le seul point de Tarrondtssementqui fasse une 
exception à cet état de choses; elle est devenue, 
depuis son sommet jusqu'à sa base, une propriété 
particulière du gouvernement , à cause dès disputes 
interminables des villages voisins pour la part qui 
en appartenoit à chacun. 

La plupart dès villages de l'àrrondissélnënt ^sont 
ouverts ; quetques-iins ont de bonnes murailles en 
terre , oii en terre et cailloux ; d'autres offrent une 
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bonne défense contre les voleurs et les cheraux^ 
parce ^ue les pignons et les murs des maisons si- 
tuées aux extrémités du village se joignent en* 
semble. 

Les maisons sont en terre et en pierres : dans 
le Dech , leurs toits sont en terre et en tuiles , et 
ITïerbe y croît pendant les pluies. Dans les me- 
bauls y les habitations ne sont pas si vastes , et s^nt 
couvertes en chaume, qui est bîeh meilleur cjufe 
des tùîles in al cuîtei^ et^ posées' sûr àés toiti pftfe 
enfe^rrés, pour prése'rttet' des fortes pfaîes de ces 
dîmatè. 

Xes ôfflcïers héréditaires des tîllages sont, J)6ur 
!îe gouvet'nement , lé pt^all, le koulkorni', le 
tdhôgollah; >t, pour là commuante, le» bùbp- 
bàHco^is. 1;^;$ officiers des terrdB^ et des'fioirbdUs 
sont lé daisinrouk et le disispandi ; • daùs «^udqbes 
' fert«efs^, il yi a un deBsiiyé , i j^dépendanfment dli 
daï^mouk; "d'ans les villes et Ij^sf cités, il y 4' ïés 
tiîiétiiS et lèëlotalkoi^nis déis quartiers. • <' •' ^^ m 

(^siatiç JoumaLiémer \82b.X 

• ■ I ?'• • ' • ■ • • ..*,;'■' f s. :',.,. 
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ISTHME DE KRAv 



J^^ET. îsthige joint la presqu'île de Malàïe au con- 
tinent asiatique : dans sa partie :1a phis resserrée ^it 
n'a pas pltts de 97 milles d'une mer à l'autre. Il 
paroit qu'il tire son nom de Krâ , que Ton dit être 
up petit villaçe^'eptre Tcbaiyaçt Tchoumphoum. 

ta route de ]M(6rgui à Tchoumphoumj sur ie 
golfe de Siam, longe la oôte maritime jusqu'-à 
l'eiabouchui^e^dCi Pakteb^n dans le golfe du B^m- 
galjBi; ensuite elle. remonte c^e.fleuve jusqu'à Pak- 
tchaa ^ . poste . 3ialxQ<>is y situé: vers: le centre-; de 
J'istiimë^ puis va par terre à Tdbo4imp}^Qum. I^a 
position exaoteidvi Paktcl)an ii'a p^, enopreiél^ 
détermipée; mais |5on embouchure est probable- 
meiit vers 1 1 ^ S '' lat. I^J. , à 86 milles â peu près 
au S. de Mergui : on dit que la côté , dans cet in- 
tervalle , offre un labyrinthe de criques et dé ca-^ 
naux. Plusieurs voyageurs indigènes pensent que 
bet espace présente des facilités pour faire un ca- 
iial navigable à travers l'isthme , en jôighant le^ 
rivières de Paktchan et de Tchoumphoiim. On dit 
Ijue la première est considérable , large et pfo* 



fonde partout : le TchbuiDpBoum est sihiieux, et 
son Ht est sablonaeux; on dît que toutes deux 
sont exemptes de rochers ou de terrain montueùi 
dans leur cours; çn ajoute qu'aux époques des 
grandes marées elles . communiquent ensemble. 
Pour remonter jusqu*au poste de t*attclian, ilfàiit 
à un caiiot deux marées ; les voyageurs parcourent 
ordinairement S pied lè reste du cBemin. Eiii.826, 
un détachement de soixante soldats siamois fut 
placé au village dé Paktchan ; tous les mois , il est 
renouvelé par une autre troupe venant de Tchoum- 
phoum. 

La limite septentrionale de ïïe territoire est par 
16" 3o' de latitude N. ; elle se dirige presque 
droit du N. au S. jusqu'à lo** 35^ N. , la limite 
méridionale étant à peu près à ^5a milles par 
mer de Poulo - Pinang, ou île du Prince - de- 
Galles ; le pays intermédiaire appartient à Siam. 
Il est diflSicile de déterminer l'étendue en surface 
de cette contrée, une carte comprenant le tout 
n'ayant pas encore été publiée : ainsi, les quan- 
tités exprimées plus haut ne sont qu'approxima- 
tives. 

Ces provinces forment une position militaire 
forte contre les Birmans et les Siamois ; mais elles 
mettent la Grande-Bretagne en contact direct avec 
«es deux gouvernemens. Quand les Européens ar- 
rivèrent, pour la première fois, dans ces con- 
trées, elles éloient sujettes du Pégou , royaume 
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alors florisssMit : depuis Tan 1760, elles ont tontes 
ete conquises par les Birmans : des ce moipent, 
ie. commerce étranger fut anéanti, et la popula- 
tion, durant les guerres entre les Bimans et les 
Siamois, fut presque entièrement ffxterininée ou 
.traîne en esclavage. A présent, elles sont sous la 
^surveillance du gouvernement dé Poulo-Pînang , 
auquel prol>ablement elles seront annexées pour 
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ours. 
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BULLETIN. 

; • . . . . ' • ' ' 

L 
ANALYSES CRITIQUES- 

Tableau des Pyrénées françotses » contenant mne Deà^ 
eription complète de cette chaîne de niontagnes 
. depuis la Méditerranée jusqu* à C Océan; par M. Ab* 
BÀi^ki^E.— Paris ^1828, 9 V:ol# îa-8*. (TreutteL) 

La plupart des ouvrages (jui ont été écrits sur les Pyréoées 
ne contiennent que la description de la partie connue sous 
le nom de Hautes-Pyrenees. Bien peu embrassent la chaîne 
entière : aussi les vallées de ^extrémité, soit du côté de 
la Méditerranée 9 soit du côté de l'Atlantique, sont-elles 
moins connues que celles du centre, fiien peu de voya- 
geurs ont publié le récit de leurs courses au Ganigou , 
dans les Pyrénées-Orientales ou à U Rhune, haute et 
longue croupe, qui, située à Textrénuté des Pyrénées- 
Occideiitales, sépare la France de IT» pagne. 

fli. Ârbanëre a étendu a^ excursiQus d^ùne extrémité â^ 

de la chaîne àTautre. t J*ai vu, dit-il , le soleil sortir du '^•^^1^% 
» sdin de la Méditerranée ; et, le suivant çur la cime éthé- 
»ré6 des Pyrénées, {*arriveaubord de l'Océan, et je con- 
» temple sa pompeuse immersion. * , 

C'est encore sous Tempire des impressions produites 
par le spectacle majestueux et imposant des montagnes, 
que M. Arbanëre a écrit. Après un aveu plein de modes- 
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iîe sur son insuffisance à traiter convenablemfiiit«kd 
choses dépendantes des sciences, telles que la géologie et 
la physique, «du moins, dit-il, cet ouvrage aura tou- 
» )0urs l'avantage d^une couleur locale# Il fut écrit près- 
» que en entier en face du magnifiqne amphithéâtre des 
V monts, sur leurs sommets dominateurs, sur les ro- 
«chers qui hérissent leurs vastes glaciers, sous Tombre 
» épaisse des forêts primordiales^ et-au'miUeu de la sau- 
» vage harmonie d6s cataractes et des gaves bondîssans. 
«Ces esquisses pourront ainsi réveiller > par^ leur fidélité , 
» les souvenirs de l'ami des montagi^çs^ » . ^ 

Nous nWaminerons pas si les observations de .M» Àr- 
batfère sur ta géologie ,. si ses recherches sur la fonùation 
des montagnes et le^ m6diticaftions*pt*bchaines de la terre 
offrent beaucoup de choses nouvelles ou un certain, de- 
gré de probabilité. Une disctission .approfondie s\ir ces 
points pourroît bien ne pas être du goût de beaucoup de 
nos lecteurs. Ainsi, nous nous abstiendrons de ^entamer. 
Les personnes curieuses de réfléchir sur ces sujets trou- 
veront ample' matière à se satisfaire dans le livre qu^ ^$)H^ 
occupé. , 4 , . , . 

En parcourant les Pyrénées, il ^st souvent, arrjyéj à 
M.'Axbanère de s avancer sur le territoire, esp^gnpl. AIqfs 
des indices nombreux et frappans lui annqnçoient- q;iiyi 
ayoit quitté le sol françois. Dans les viU^geç de la vallée 
t hAi i H i g , peuplée dç 16,000 habitans , et où. Ton . compte 
Irente-deux villages, les maisons offrent une apps^reooe 
de richesse et d'élégance qui charme le; ypyag(eur ; niais 
combien cette apparence est tr.onipeuse! « Gë n'est qv^'^^n 
• pénétrant dans l'intérieur des, habitations qu^on re^on- 
» noit, parla malpropreté, le désordreet le m^^iie.df^ t^\U> 
»qu^on n est plus en France. L'£spague. tout entière, est 
» une des graiides preuves de cette vérité , que les instt-^ 
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«tutions sages sont plus puissantes pour le bonheur d'ud 
«peuple que les dons les plus brillansdela nature. La 
»iaioitié de cette population aranoise vient mendier d^i- 
»rant six mois dans les provinces \oisines de France. 
>N'eussé-jé pas vu annuellement cette gueuserie natio- 
»nàle, jeTaurois devinée aux haillons étalés sur ces in- 
i»divîdds livides que je rehcontrois sans cesse, à Tînac- 
»tion générale, à ces nombreux monastères. » 

Ce sont ces derniers établissemens c[ui , par l'exenipie 

que doilnent leui's habitans , mettent la fainéantise en 

hoiinéur; ennième temps ils absorbent lés richesises du 

pays. Dans la vallée de Roncevaille, que nous nommons 

Roncevatix, M. Arbahère vit Tabbayé construite près 

du lîeti où 9 selon là tradition , succomba Roland. De 

graiids et solides bâtimeiis annoncent que les maîtres de 

Jà maison he niéurènt jpoint^ et que ceux qui ont élevé 

bes iliassies ont travaillé dans cette pensée. « Les moines 

»sônt aiS nôMbre de neuf; et , pour me donner une idée 

sdéllà riéhesse de ces cénobites, inon guide m'assiiroit 

• quKls pouvdient traverser l'Espagne jusqu^'à Cadix eh 

tîogeànt toujours dans leurs couvens. 

» Il est dans la destinée de Roland que son souvenir, à 
«Roncevaùx comme dans rArioste , soit lié à des choses 
i»facétieàse1s. Oii itie montra, après Ids armés de ce 
•jàrètrfjiês pantoufles de vèlouhs rougè et les guèltrès de 
isùle ci^anioisie de Tàrchevéque Tùrpin, que mon inter- 
i>'prèt6 nonimoit utl ancien ptiëur de Tabbaye et lliis^ 
•^tbHfendupâladîûV. ' 

Oii a béa^ucdup vâni^ le caractère religieux des Ëspa-^ 
'gnoïsi certainement, il y a chez eux dés homîmes yérita-< 
blemént pieux. Pour la plupart des.'autres, les pratiques 
étiérieures sont ràffaire principale. « Lescéréiponies re- 
» KgiéUses, observe M. Arbanère,sont une grande partie de 
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•l'existence de cette nation, Jadis soumise à Dijeu^ iflp§ 
» encore' par là terreur Ses cachots et des bûchers que 

• par les espérances du paradis. . « . Ces cérémonies mul;* 
» tijpliées k l'église qui indiquent le pouvoir des prêtres ; 
içës nÏQÎnes de toutes les couleurs, fainéans, luxurieux 

• et sombres, et sur lesquels, par plusieurs influences 
» puissantes , la nation entière semble dès lang-*temps 
» s*ètre modelée ; Tapathie , la morgue de ces figures Un- 

• mobiles dans la place publique ; le mystère de ces yaftes 

• ihanteaux; la saleté des rues et des. maisons; le regard 
•brûlant de beaucoup de lenames ^ue ne pouvoient 

• amortir, même à Téglise, Içs habitudes minutieuses de 
•la dévotion ; toutes ces. choses , à Puycerda, adaptées à 

• une grande échelle et unies à mes souvenirs bistori^ei^ 
•me représentoient la nation entière. • 

On.observe encore à Perpignan des traces de la domi- 
nation espajg^nole. La France ne possède cette ville^^et 1^ 
province dont elle est la capitale, que depuis le traité djE^ 
.Pyrénées^ conclu en 1669. Les rues de Perpignan- }^nt 
propres., les maisons assez élé|;ante8, rensemblc de 
la ville plaît auvoya|;eur ; mais on remarque encore dsHSs 
ses édifices, dans la physionomie et Tespirit des habkans, 
diverses choses qui rappellent TËspagne. EcoutoiiiisM.^Ar- 
ban ère : « Je vois encore le |>al^is dcHi^quisitiou &vec.f€S 

• larges portes cintrées , surmontées d'énormes voussoirs* 

• Lies, farouches dominicains sembleient , par la solidité 

• du monument, vouloir le consacrer à réternité, et il» 

« * - » 

• ont enfin disparu de cette contrée comme passe le auage 

• orageux inspirant à son aspect une terreur muette^ et 

• laissant aprëd lui les ravages , le désespoir et la mort. 

• La couleur noire de Tédifice rappelle son ancienne des- 

• tînation. Comme la pensée qui Télova étpitjniCerBaley 

• d semble à dessein avoir été revêtu des sombres çeu^ 
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iletirs de Tenfer : ses grandes fenêtres sont divisées par 
•une croix de pierre. La croix ne doit rappeler que des 
vidées de piété et de pardon ; elle nous est représentée 
•comme le garant du salut du genre humain. Ils étoient 
•donc insensés, ces hommes , de multiplier la croix doni 
•Us méprisoient la leçon ; ce signe de rédemption géné- 
•rale étoit dans leurs mains conune la tête de Méduse* 

»Je crus voir dans l'attitude et la physionomie géné- 
irale des assistans à la messe un reste de la terreur que 
•les inquisiteurs avoient jadis imprimée en ces lieux, 
•Cette dévotion n'étoit point de Tamour, c'étoit de la 
•crainte. Ils sembloient être encore sous l'œil sournois 
*des infâmes espions du Saint-Oûlce^ et ils sembloient 
•adorer le génie du mal. » 

Le Roussillon avoit appartenu à la France 9 qui le per- 
dit d'une manière singulière, comme beaucoup d'autres 
provinces ; il avoit fait partie de la monarchie de Char- 
lemagne. Dès le règne de Gharles-le-Ghauve, les comtes 
de Roussillon , simples gouverneurs amovibles , travail^ 
lèrent à se rendre propriétaires du pays. Ils y réussirent 
sous Charles-le 'Simple. Guinard, ou Gérard II, le der- 
nier d'entre eux 9 le laissa, par testament du 4 juiflel 
1172, à Alphonse, roi d'Aragon, qui- le. transmit à s^ 
successeurs. Jean II, un de ceux-ci, ayant besoin d'ar- 
gent, l'engagea, en i46a, avec le comté de Gerdagne^à 
Louis XI , roi de France , pour la somme de 3oo,ooo écu6 
d'or, à condition qu'il lui resteroit en toute souveraineté^ 
si, après un terme de neuf ans, cette somme et les inté- 
rêts n'étoient pas payés. A l'époque fixée, la dette n*ayant 
pas été acquittée, l'hypothèque resta entre les main» du 
créancier, qui le réunit à la couronne. Il n'auroit |anuÛ0 
dû en être séparé ; mais Olivier Maillard, confesseur de 
Charles VIII, fit naître dans l'esprit de ce monarque 



des scrupules sur la légitimité de cette posfiession. 
Charles la rendit dope , en i495 , à Ferdinand d* Aragon, 
époux dlsabeUe de CastîUe; il la rendit gratuitement, et 
seulement sous la clause que ferdin^nd ne donneroit 
point de secours au roi de Naples contre lu{. On sait que 
Ferdinand n*ayoitpas Thabitude de t^n^r sa parole; il fit 
passer des secours au roi de Naples, e% garda le Rous- 
siUon. 

Ce même traité de 1669, ^^^ )^ ^^ revenir à la France, 
détermina les limites entre les deux royaumes; ilétoit 
naturel de prendre pour ligne 4es frontières celle du par- 
tage des eaux, ou, en d'autres termes , la cr^te des Py- 
rénées : on ne le fit pas ; le caprice semble avoir été la 
seule règle qui ait guidé les commissaires dans cette opé- 
ration à cette époque , et subséquemment lorsqu^il s'est 
agi de rectifications de limites. La France possède quel- 
ques territoires au-delà du versant ipéridioiial des Pyré- 
nées ; mais l*£spa^e en a de bien plus étendus de notre 
côté. Nous avons toujours été dupes dans ces sortes de 
transactions. Les înconvéniens de cette fausse ligne de 
limites sont partout les mêmes ^ une plus grande facilité 
à la contrebande 9 une surveillance dispendieuse et ina- 
puissante à Tempêcher. Par TefTet de cette mauvaise dé- 
marcation, la vallée d*Aran, où la Garonne a sfa source, 
se trouve sous la domination espagnole. L'acquisition de 
cette vallée seroit précieuse à la France à cause de ses 
bois 9 comme aussi sous le rapport de la garde facile des 
remparts inexpugnables de la crête. Fontarabie est éga- 
lement située dans la partie que la nature nous a as- 
signée. 

Si nous voulions indiquer tout ce que le livre de M. Ar- 
banère contient de curieux et d'intéressant , notre article 
de vîendroit beaucoup trop long. Cet auteur est biearemr 
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pli de son sujet; il t^crlt avee chaleur; quelquefois, ^ 
force dé vouloir viser à Teffet, il associe ensemble des 
mots qui doivent $tre fort surpris de se trouver réunis. 
N'y a-t-îl pas trpp de prétention à dire que les montagnes 
saturent Vdnie (fimpressiona vives et profondes , à parler 
des plaines prosaiquçs f à écrire que la nation,^ hrassee par 

* > 

les événemens politiques , est devenue plus active et plus 
vot/ageuseî II y a déjà long-temps, et très^long-tenaps, 
que ces . locutions vicieuses ont été condamnées; elles 
semblent avoir repris faveur : c^est ce dont on peut se 
plaindre. 

Il étoit naturel que , dans un tableau des Pyrénées 9 
Fauteur fit la description des lieux célèbres par les eaux 
minérales que, tous les ans, la foule des malades ou des 
oisifs fréquente pendant la belle saison : cette partie de 
Touvrage de M, Arbahère est une de celles qu'on. lit avec 
le plus de plaisir; piais n'est-il pas entré dans des détails 
peu convenables à son sujet pYîncip^l, lorsqu'à propos 
des réunions dis Bagn.ères, etc., i) parle de madame R«.., 
de madame J. . •, de madame S. . .? Ces particularités 
peuvent passer dans des lettres que l'on écrit à un ami ou 
à un parent , et qu'ensuite on livre à l'impression ; mais 
il nous semble qu'elles sont un défaut dans un. tableau 
des Pyrénées. 

Quant aux citations de personnes, on ne peut qu'ap- 
prouver celles des guides que l'auteur a employés dans ses 
coursies aventureuses , et des hommes recommandables 
qu'il a vus. 

Bien différent de beaucoup de voyageurs qui ne trou- 
vent qu'à blâmer dans les relations de ceux qui les ont 
précédés, M. Arbanère, avec une candeur très-louable , 
rend justice aux travaux de ceux qui, avant lui, ont écrit 
isur Jes Pyrénées. Ramond , Palassou et d'autres reçoivent 
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leur tribut d'éloges. M. Dralet. à qui l'on doit une Ifetf- 
drtption des Pyrénées^ n'est pas oublié non plus. M. Ar- 
bànère déclare que cet ouvrage statistique sur les Pyré- 
nées est excellent , et renferme les notions les plàs exactes 
et les plus développées sur les forêts de ces montagnes. 
Cet aveu honore l'auteur qui le fait autant que celui 
auquel il est adressé. < 

Le but de M. Arbanère, en publiant fion livre, est 
très-louable: « Animé du désir d être utile, j'aiconçu^ 
» comme le plus doux fruit pour moi de courses longues 
»et hasardeuses, l.e projet d'indiquer au paysagiste les 
«beaux sites des Pyrénées; aux aavans, les théâtres, pu 
•leurs observations sem))lent devoir être les plus fé- 
»condes; aux malades, les établissemens thennaippet 
» les commodités et les propriétés diverses qui les carac-* 
»térîsent; aux coureurs de montagnes , ies parlées où 
»leur audace trouvera le danger attrayant des hautes 

• cimes et des déserts inconnus. » 

Le voyage dont M. Arbanère fait le récit eut Jieu en 
1822; on le conjecture par ce qu'il dit qu'alors «notre 
«armée occupoit les passages des Pyrénées, po^r nous dé- 

• fendre de la fièvre jaune. » Lés ofiQciers eux-mêmes 
rioient de leurs fonctions sanitaires. 

En résumé , le Tableau des Pyrénées est un ouVr^e 
qu'on lit avec intérêt. On regrette, qu'une carte n'aide 
pas le lecteur à suivre lauteur dans ses coursies. Cette 
omission, vraiment surprenante, parott inexplicable. 

. E-s. 
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krÉLANGES HISTORIQUES ET GËOGRÂ^HIi^UKS, 

' ■ • •• . : '■ ^ 

(Tiré de ^u^cef r^$aç8.), 

I^e gfT^d. ^^tiû , ^i rh(Bure fixée , l'ôuptique paroîé 
jKY^ç ui^e lcvi;it,CJrii^ pour é^eilipr renjpereur. Ce mo- 
K^que^.a'babiUe» l^oit.du thé; puis 9 à quatre heures et 
^inj/9, ^l^fre da^/^ §pn cabin^. L'eunuque lui apporté 
|f# mémoire ^^wis par. le9jaiJfprit^ supérieures de Pe- 
I^ÎBg aux maudarins de aeryice, ou les rapports envoyés 
4^s pjrovipcejs par les gouverneurs et les généraux : le 
prince lit tQ.us ces papier/t. JL^ d^cisip^ sut les nioins îm- 
porjtans est ipiarquée à ri.qstant par un*pli dans pn des 
c<»in»9 ou par un trait fait ayec 1 ongle. Ces /signes jser-r 
vent de guide aux membre^ du cqnseU àa cabinet, et 
%\a écrjv^nt ep conséquence , e;^ encre rouge, la, réso-^ 
li^fion au nom de l'çwpi^i'psir > ensuite il fait ajj^ler ]^s 
j^sonoes auxqi^eHes |1 ^é^ire pairler dXffaires. 

Jijii point du iour^ il \9k 4?ng la saUe du trôije ^et jp;ioîvt9 
à sa place^ afin de dentier aif4ienqe aux mandajrjiiis q^ 
ant obtenu des- ^mplojjs. ^u qi^i .oi^^ été congédiés. lf^\ 
grandes' telles du pdlais» n'on^ point d'anticbâfnbi^e; 
elles sont exposées au sud* Le milieu est occupé p^ d^ 
larges portes a deux battais qui restent ouvertes durant 
la «présence du monarque. Lq trène est contre le mur qjç^ 
leur fait fiàoe ; des deux .cdiés se tiennent les mandarine' 
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de jour. Len personnes présentées se mettenl à genoux^ 
le visage tourné vers le trône; et, lorsque Tempe- 
reur s'y asseoit 9 elles doivent, au signal donné par 
le maître des cérémonies, faire les trois prosternations 
d'dsage répétées trbis fois ; ensuite chacun lit un çxtraît 
succinct de sa vie; les Chinois, dans leur langue; les 
Mandchous et les Mongols, en mandchou. Les. manda- 
rins militaires sont de plus obligés de tirer au but avec 
leur arc et cinq flèches. Quelquefois l'empereur adresse 
^ux personnes présentées des questions sur divers sujets; 
et ses demandes, ainsi que leurs réponses, sont répétées 
à haute voix, par les gardes du corps. Quant aux grands 
personnages , ou à ceux qui sont particulièrement con- 
nus de lût , l'empereur les appelle auprès du trône et 
s'entretient immédiatement avec eux. Ces audiences ont 
lieu sans distinction, pour les mandarins nouvellement 
en place , afin qu'ils puissent faire leur remerciment 
pour la grâce qu'ils ont reçue ; et pour ceux qui sont 
congédiés, afin qu'ils montrent qu'ils reconpoissent la 
justice de la décision de l'empereur, et qu'ils n'en, res- 
sentant nul mécontentement. 

Cette cérémonie est terminée à sept heures du matin : 
alors Tempereur sort de la salle du trône et va dans les 
appartemens de derrière , où il 3e tient* ordinairement» 
I«à, ou lui sert son dîner; il mange seul, parce q/ae, 
é^après sa dignité , il n'a pas d'égal. Son épouse et ses 
coi^cubincs demeurent séparément, et joliissent de pen- 
sions particulières. La table du monasque est. couvert^ 
des mets que la loi prescrit et que la «aison conoporte : 
aussi n'y voit-on jamais de plantes potagères hàtiv^ni 
de fruits de serre chaude. L'empçi'çur envoie les restes 
de ses plats aux mandarins de service ; mais le goût du 
prinice déttrminant son menu, les mets qu'tl^aime sont 
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les seuls qui soient accommodés avécsoiti; les autirc^s^is 
sont préparés qu'à moitié : c'est poui'quoi les personnes 
tfoÀ ont part à cette distribution se dépêchent de faire les 
trois génuflexions et les trois prosterneméns , et àbaiv- 
donnent les plats à leurs domestiques. 

Après le repas, le dominateur de la Chine peut faire la 
sieste ou s'occuper d'affaires domestiques. L'après-midi , 
il retourne dans son cabinet pour examiner les mémoires 
qui ont besoin de décisions plus ' détaillées. Les princi- 
paux mandarins des différens ministères se tiennent 
sôutent, le >&ur et la nuit, dans le voisinage de son'ca* 
binet ^ afin de donner, s'il est nécessaire , les éciaircissé- 
mens demandés sur ce qui concerne leur département. 
Pour que l'empereur puisse savoir quels sont les manda- 
rins de servrce, chacun doit, en entrant, remettre à 
l'eiunuque une petite tablette contenant son nom et ses 
fonctions; elles sont Enfermées chacune dans les bu^ 
reaux respectifs des administrations, et on ne lès ttnd 
9UX mandarins en fonction que pour le tenips où ils tout 
de service.. Afin de maint^iir l'ordre^ chaque àdininis^ 
Iratibn a un four et une heure fixés pour présenter sed 
requéte^^. 

. Vers le soir, l'empereur jouit de queiqùe délasse- 
ment daiis sa famille ; il se promèiie dans le jardin , 
CMi bien prend part à la réunion dé la famille' de sa 
femme,, sur la table de laquelle il voit servir des mets 
que, relativement à la saison , la loi interdit à sa 
personne impériale. Après lé coucher du soleil, il se 
livre au i;epos qui , pour lui , au printemps et en été , 
n'est pas sans interruption : souvent, quand il s'éveille ' 
|)endant la nuit, il demande à l'eunuque de garde de 
quel c0$é le venjt souffle et si l'on aperçoit des nuages , 

i5* 
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tant il slinquiète âe la pluie ; car la »échereèêt,', dans ua 
pays «i pfi^é 9 est dangev^use et^i^quiétiinte. 

Bo cette oianiève uo jour p^semble k Ttiutre, à4iek^ 
ceptîoa des fêtes , qui ne sont pas némbre^tfies. Le délas- 
sement le plus long a lieu à Tépogue du tti^uvel^ià; les 
fêtes commeneent dix |ouib ayant le cfa«M|r^iii6»t d^n- 
.née, et 4urent.titen te. jours. Elles 'eompieiioenil par Ja 
cldture de toutes les administrations, eé qui-anrâie le 
cours .des affaires ordinaires; djes blancs seisi^ 80ntlaissi|s 
ipoar les cas extraordtaaires. 

L'anniversaire de la naissance de Tempereur est fêtée 
à la coinr, ipendant sept {ours, par .des vepas -et des repré- 
sentations théâtrales;; les niandavins les plus oonsldé- 
sahles y sont invités tour à tour, .d'^ap»ès IV)râre ^jUprès 
de l'empereur : ce monarque «st, suivant ^I^Uis^^ seul à 
sa table ; tes personnes admises mangent .à deë tafhles pla- 
cées sur les côtés^etd^ù elles voieiit te représentation. 

Dès que Tem^reur annonce aux manâatk^s ifu^H est 
tutalade, on établit aus^tôt.un oemeil ^sidptidme pour la 
^stion des affaires, et des noiédeoins sont amenés au 
monarque. Un mpuveitient ektiPâAircKnaiitei se tan^nfièsle 
parmi les grands de l'empire, et il se forme des partis 
pour let contre les hébî tiers présomptifs' Idu^trAn e ^ iria%ré 
la loi. fondamentale qui existe à cet égard. '■ C'est poUr* 
quoi l'empereur cherche à cacher et à (surmonter, auM 
long-temps qu'il* lui est pos8â)le, non'sefûlementde 1^ 
gères indispositions, mais aussi des maladies mange-^ 
reuses. 

Conformément aidx \^\% , i'empereijr ne 'pieut ]i>as noiF 
plussor^r du palais, parce que, dans son enceinte , H 
est la même cb^iàe qoe l^nie universelle du* monde; ei> 
coi]iséq[iienee , il doit rester Inébranlable dans son poiat 
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jDeBlral» aûo 4e répandre de iàsoii inilnence d^udeftHa» 
pi^e unifor^^ par tou« ses rayons. La visite du teno^ple 
et des sépuHurqs impériates |i0Ur jr ptésester ' les bf^ 
frandes^, le. voyage k Jy-he ou Oehol^ ahâteaii de plai«- 
sançe, d'été situé aU^elà d^s la gn^aiide muiSaille^ àii il Va à 
la ohasse des bêtes ianves, sont ceiksés être détenncAiés 
yar les lois et ent tîeu dans leur temps 9 d^prèta ua tséré-^ 
puoniai que règle le -consetl des Hles^ inisiis' toofourè 
selon le désir du prince.- Aif^i, le mooarqiie fpie les 
Européens regardent comme )e plus jd>sohi de tous, 
est lié par une étiquette générale^ même dané sés'^ksbe-^ 
temps. 

Gonformémeat aa régleBieal du eontetf des rites ^ la 
conduite publique des mandaiius «st sévèrement sur-^ 
veillée. D'après ki loi » il ne leur est pas permis de quHtef 
sans nécessité le hâtiaoent de radministratmi dafas lequel 
ils demeurent. Il n'y a fue les wandarfaB de la câpltaile 
.qui habitent, dans leurs propres. maiéons ou daliseeyes 
qu'ils louçnt» 
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Deux hommes retirés (Vuns iU iUserti^^ , 

Le 4 iiolf^mbre 1BS7, le navire la Palm ira eut con- 
nolMance àë file d*Amsterdam, nommée 'qiieifqiieTois 
Jts Saini-PûuL Les denx tles sonï sitiièes sous ifa mëin^ 
len'gifettdé, cpii est 77° 53'E.; Amstetf'daiïi est SOUS570, 
^ 9a(nt-Pâu! sous 37* ib' de latitude S. Ces iles sont 
'flibtiVetat décriiez Tune pour l'autre dans les relations de 
voyages et sur les cartes. Ce fut bien d* Amsterdam que 
la Paimira s*approcha , puisque c'étoit de la plus septen- 
-ttioiiale. En passant sous le rent de l'île ^ on dîstîns^a 
une fumée abondante sur la côte du N. , ce qui engagea 
1^ capitaribe à la ranger le plus près possible. Lorsqu'il 



fiW fuCplm qu*à un mille 9 on dwpotivrîl deut hoïttfiieft 
debout sur 'une petite éminetice : an canot fut ausiîtôt 
mis à la ùier, et M. Âddison, priniMpal officier, s'y em^ 
bargua pou^ donner àt secoure aux malheureux qui le 
téclamoieDt. En moins d'une heufe, le canot fut de 
retour aVéc eofx. Leur aspect étoH té^einent dégoûtant 
et j^itojf able ; ils avoient là barbe longue; leurs habits eu 
lambeaux étaient rapiécés areo àt» morceaux de peau 
de phoque eouverte de {k>ils ; les deux moitiés de la peau 
hérissée d'un sanglier, attachées ensemble, servoient de 
culotte- à l^on d'eux ; leurs souliers étoîent également en 
peau de sanglier, et en forme de mocassins ou chaussonfift 
d\utefiicule pièce, avec le poil en dehors; le pied étoit 
plaeé au milieu^ une corde, passée par lesl coli», ra-* 
massoit la peau autour de la chefvilleeCdu coude^pied. 
Un dès honmes êe nommoit Jadies Paine; Uétmt igë 
d'environ vingt^eus ans; l'autre, Robert ¥mxà£o€lf 
on avelt-à peu près quarante. Tou»deux étoietd{ natifii 
d'Edimbourg , et matelots : ils vi voient dans Vue depuia 
quatorze mois. 

Voici ce qu'ils racontèrent : S'étant embarqués à l'Ue^ 
de-Francé, dur le Ùùvemar Huniery appartenaAt à la 
Terre Yan-Diemen^ ils étoient arrivés, en septembre 
i8a6, à Tile d'Amsterdam. Les navires expédiés pour se 
procurer des peaux de phoque ont Tusage de débarquer 
sur diverses îles des hommes de leur équipage, cp^e les 
phoques de différentes espèces fréquentent : on les re- 
prend quelques mois après, avec les peaux el rbuile 
qu'ils sont venus à bout de recueillir. En con^quence, 
Paine et Proudfoot furent mis à terre, avec des vivres et 
à autres objets, ainsi que du sel, pour préparer les peaux 
â animaux. Ils furent laissés dans un endroit convenable 
6ù il y avoît deux cabanes couvertes d'herbe, et qui sana 
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âoute avotent déjà ie|Fi d'habitations à d'autret marins. 
Le^not regagna la iDëlette; mais, un ihstan t après , 16 
vent s'éleva, lé navve fut poussé au large : depuis ce 
moment, les deux ^telots ne l'ont plus vu et n'en ont 
plus entendu parlei 

Ainsi abandonna à eux-mêmes 5 ils examinèrent, le 
lendemam matio^uellés étoient leurs ressources*: il se 
trouva que le sel étoit presque entîèren^ftnt fondu par tes 
vagues, et qu'à eux deux ils n^avofent pa^ même un 
couteau ; ils n'avoient d'autres vêtemens que ceux qu'ih 
portoient : ils ménagèrent sorgneusemeilt leurs vivres, 
et les firent durer cinq moisi II fallut ensuite que leui^ 
intelligence et leur travail leur fournissent desmojrens di& 
subsistance; ' 

Pour tenir compte du temps, ils faisoiisnt, tous les 
matins, une entaille à la douve d^une barrique; mais ils 
avoient commis une erreur dé deux jours , leur calcul 
allant fusqu'au a novembre au lieu du 4 9 temps de l'ar- 
rivée de la Falmira. 

A diverses époques , ils rencontrèrent sur les rochers 
une aiguille^, un vieux couteau et un grand clou : Qlsi 
firent d» ce clou un hameçon ; un morceau de corde 
d'écorce de coco leur fournit une ligne : ils parvinrent 
afnsîà pék)ber du poisson ; mais la pointe de Tbameçoa 
n'étant point barbelée, ils avoient souvent le malheur de 
voir leur proie leur échapper. Ils ne purent prendre que 
l'espèce de poisson nommée frumpeter par les matelots, 
et d'autres coquillages qtie les pétoncles. Ils souffrirent 
fréquemment du manque d'eau douce. Les rochers n'é» 
tant couverts que de deux à trois pieds de terre, il étoit 
impossible de creuser pour trouver une source , quand 
même ils en auroient eu les moyens. Ils furent donc 
réduits à chercher de^. flaques d'eau produites par les 
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pluies; soiiveiU ilsétoient oblîg;és«ë parcourir plu'i^tfr» 
«ixiUles pour étancher îeur soif. Mite âDoikdoii eh^ii- 
■gUcra; ils n'en purent prefa (ire qw cinq : îU leV pour- 
suivirent et les tuèrent avec un Aton qui n'avôîî que 
deux, à trois pouces de diamètre, ■Vous' deviez courir 
'•bien vite pour attraper votre ^'iVS leur dit le capî- 
* laiae^ n — « CerrtKuement , répliquèi^Miiils , lioiis cou- 
x rions très-vite pour attraper noJre âiher; niais lé sân* 
■glier étoit obligé de courir pour sauver sa ^îe. » Là cfiaîr 
du.;SangUer é^oit sèche , dure, sans graisse ; une fois, ils 
pritQnp des marcassins qui leur lournirent un fépis 
qptendide. 

Les deux matelots essayèrent de faire un arc et des 
fièches ; mais les branches et. les rejetons des âirbrès ra- 
bougris étoient trop cassans. Ils ne pouvoient rëellenient 
vivre que des animaux qu'ils venoieiit .de se procurer, 
.parce que ^, dépourvus de sel, ils étoient hors d^état dé se 
former une provision de poisson. Pendant plusieurs mois, 
. il4 s'^coutumèrent à manger sans sel les alimens qu'ils 
l^tenoient : il leur arriva plus d'une foiâ de passer trois 
. Jours sans avoir rien pour se sustenter. 

Quand ils débarquèrent, ils avoient iiné boite pleine 
d'amadou ; mais elle fut bientôt épuisée : il n'y a voit pas 
. dans rtle une seule substance végétale assez sëcKé pour 
leur en tenir lieu. Entretenir le feu dans Ja càbaiiè , du- 
rant la dernière partie dé leur séjour, fut donc l'objet de 
leur plus vive sollicitude, surtout pendant la nuit; car, 
s'il se fût éteint, il n'y avoit plûisde chance de le ralïu- 
mer; et la conservation de cette flamme, emblénié'de 
Vesta, semble avoir été là seule , ou dii thoiiis )a princi- 
pale cause de leurs querellés oii dé leurs dilTérén'ds. 
Paine, lé plus jeiiné des deux, dofinoit d'un sommeil 
profond; de sorte que sur Proùdfbot fëtoiiiboii plus fré- 



^imtmmt ' la UlcHms inUétiénsel et indiflpeàsable de freil- 
ler;^t9 s^îls s'éloignoSiit ensemble à quelque jdistai|t6e 
de Iëi cabane, ils ne Banquoient pas d'abord de couvrit 
le feu avec de la tôE'be et dé la mousse 9 et , pour plus 
4e' lûrélé y. Os eiaj^^tokat avec eux un morceau de 
tourbe embrasée. 

Un jour, ils réÉlSîrent à gravir sur le pic le plus haut 
de File; ilà f décoUVrireiH le, cratère, d'un volcan qui 
avottjj^us de 3oo"pieds ie diamètre 9 et si profond , qu'ils 

a'eà j^Urentaperoevoirle foDid- 
•L^r^n'ils déçouvHre|iir/(^ Palmirc^j^ Paine coni^ut Tes- 

fiotf de lettr prckthaine délivrarrce ^ et voulut parier qu»e 
son opinion ëtàlt juale- Proufoot, vioio s confiant qpe 
son jeune compagnon , repoussa cette idée ; mais , lors- 
qti'tlii viréiif qtie le ttârifë s'âpprotMit^ tous deux se 
précipitèrent du sommet de la hauteur sur laquelle ils se 
tenoient , et allumèrent aussitôt un feu aussi grand qu'ils 
^'ufétit^'a&h de fkîrë cdnnoitt^ que detxx infortunés se 
trbuVolëht sur cettfe lie dédette. 

Le navire, en s'avançant^ h&gâ bôii jflsHrifldii ; aidrs 
Tëtit- febrihetif ftit âti tdthbte , tat Us eurëlit la ôertitude 
que letii's Sbùéfrâncéi tbiircholetit à leur fin. Lé Ve^sae kur 
là côte àbilé le Vont étùûn^k^'tàti^ ihéha'^it de détrUi#e 
fê bàndt. M. Addisôn héla les detit matelots : dès 
qu'ils èuféiit edtéi^dtl sa vdk , Pâitie drf à son coitij^a^ 
gÀdh : « Je HiiiH sût ({lié c'est txldti àticieii inâitM d'équi- 
»j^dgé. » Il île &e ttompbit pas; ôar, troik ou quatre ans 
Auparavant, il6 àVôient été enibarqûëd blir la ttegaîià, 
hâylrë qui à voit fkit le vo]fàge de Dte ffilac^uarrie. 
bdmnie le ressac étoit si fort, il fut très-hieilreux potï'r c\tx 
d'avoir une quantité suffisante 'de cordages dVbôt^e de 
coco pour la jeter au canot et de la tenir ferme; ce qui 
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leur àoniia le moyen de s'emblrqu^r sans beaucoup de 



difficulté. 
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Possseêêions britanniijues dans là ftmqvCHù de$ Indu 

au-delà du Caw| g » 

Nous avons donné, dans le Tome II (a* série), 
p. ago des Nouvelles Awnâles des Votages, une descrip- 
tion des provinces acquises par le gouvernemfflot brîtan* 
riîque dans la presquile au-delà du Gange : voici , sur 
ces mêmes pays , des détail» empmntés à VEaêi*^India 
Gazetteer, de M. Walter HAMiLfOîf, a* éditira.- 

Pa^8 cédée à la Grande-Bretagne dope la tp^mm'ih 

tm-d^là du Gangf,, . 






1*» Pays au S. de Rangoun, comprenant la mqîlié de 
la province de Martaban, les provinces de Tavoy, Yé, 
Tainassérim et les îles Merguî. 

Longueur, le long de la baie de Bengolev' 4^0- viittes ; 
largeur moyenne» 5o; surface caivée>| dans les lU^xfA^t^ 
gtii 9 2 1 ,ooo milles. Population , à peu prèS' 6 1 > OOQ àfftes , 
ou au moins dea.1/2 individus par mîUe carré. Revenu 
présumé en 1827, à peu près quatre lacs de roupies. 

2* Province d'Àrracan et ses dépendance» : longueur, 
le long de la côte maritime, aao milles; largeur 
moyenne, plus de 5o; surface carrée , 1 1,000 milles. Po- 
pulation estimée à 100,000 âmes, ou environ 9 individus 
par mille carré. Revenu présumé en 1827, environ trois 
lies de roupies. 



EêU généraL 



Surface Popnljtioil*' 
en millet canéi. 

^roTÎnces au S. de Rangoun. . 91,000 5.i,ooo 

Airacati , 11,000 10O9O00 



i5i,ooo 
non compris les lies Mergui qui ne sont pas habitées. 

Les pays dont les Birmans ont été expulsés, et aux- 
quels le roi d'Âva a renoncé par le traité de paix , sont 
TAssam et les petits états adjacens, au S. du Brahmapou- 
tre : leur sur£aiee est estimée à 40,000 milles carrés : on 
suppose que leur population ne s'élève pas à plus de deux 
ou trois individus par mille carré. 

L'extrémité orientale del^Assam, qui, actuellement, est 
virtuellement sous la protection britannique, parott bor- 
ner le Tubet, et n^ètre éloigné que de 220 milles de la 
province d'Yun-nan en Chine. 

Les provimses. de fifaHsiban , Yé, Tavoy, Tainassérim (i) 
ou MergUi «li'avdiipirt Rtorgot , ont les viHtaée MartalMil 
rétaMe , Amfaemt 4 . Yé^ Ta voy 0I liergui. 



Usage de la houille en Angleterre. 

* • 

La houille fut connue et employée à une époque très-» 
tecuiée. On a trouvé, dans les anciens travaux des mines 
d'Ashby-MM)lds, des marteaux et d'autres outils en pierre ; 

(1) Taioassérim est le nom de la province i {Mergui, celui de^la 
^capitale moderne ; le f ieux Taioassérim , l'ancietine capitale , a été 
«Mivoit par les Siamois* 
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des outils semblables ont été rencontrés dans les anciens 
travaui: des mines de hoallle dtt liord de TlrlanAe. On 
pl^ut. iadUjire de ce» faits que ces mines ont été exploitées 
dans des tempis extrêmement éloignés du nôtre , lorsque 
l'usée .des outils de métal n'étoit pas général. 

^A ^3089 une proclamation d^Edouard I*' prohiba Tu- 
sage de la houille à Londres : une pareille défense eut 
liett ibéi le règne d'Elisabeth pendant la session du par- 
lement, de tP^inUt (Bpm Itt sâtlté di^s eiké^àliè¥* détitttéft 
des CQmtés ne souffrit durant leur 8é>our dans la ca- 
pitale. . . 

En 1643, Tusage de la houille étoit devenu si général 
et le prix en étoit si élevé, que beaucoup de pauvres 
gens périrent, dUK^n» parce qu'ils ne purent faire du 
feu. Aujourd'hui encore , que la consommation^ de la 
houille dans les forges et les manufactures , ainsi que 
dans les maisons , est immehse , on ne peut que regarder 
répuisemeni des mines de houille comme entraînant la 
destruction d'une grande portion de l'aisance particu- 
lière et de la prospérité nationale. Il n'est pas non plus 
frès-iéloîgaé lé temps oit tes cadténs hoùillera ^i$ Bppto-^ 
VistbmieiAt àuf6i»rd'kui la inétropole dé ce diinéeat <6<>ift* 
bustible cesseront d'en produire. La (juântilè annuielleiéc 
houille qui est embarquée annuellement sur le Tyne et 
le Wear excède trois millions de tonneaux. Trois pieds 
cubes de hûuîlle pèsent près d'un tênaeaii : ainsi un lit 
de houille, qui a un mille carré d'étendue et trois pieds 
. d^épaiéseur, contient quatre millions de tonneaux. Le 
nombre et l'étendue des principaux lits de houille dans 
le Northumberland et le Durham sont connus , ce qui a 
servi à calculer que les mines de houille de ces comtés 
^reroBt trois cents ans. M. Baley, quia écrit une2^«' 
cripiion du comte de Durham , assure qu'un tiers de la 
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liouilie étaol déîà ommoiinné, les mûieA seorqnt ëpniAéer 
dans.^eux centosan». Il est probable que plusietu» lits de 
iMoHle inîéfiûni» que Fod néglige aii|oard^faui poor^nt 
être eicploités par la siûle ; niais la oonsMBÉmi^en dt là 
hopttle ayant ai:(giBelité oonsidésabieiiieot âepuis que 
M. Raley a publié son livre , ion peut admettre wxn calout 
comame approcliaayt de la véiité. • * 

c La qpianlité de houille qui se perd à l'ouvértpire defr 
pmts peut être évaluée >à un sixsièinfe de celle qui est 
^eaàae^ et celle qui reste dans les mines àiintiecs. 
M. Holmes, dans son Traiie de Itb kùuiUe^ estime q»e 
la quantité qui se perd à Touverture des puits est d'un 
quart. 

c Je coaclves^ d^apràs les renseîgDemens les phis 
exacts obtenussurcap^int, xjue leftiminçftdti Northum-» 
beiAaiid et. dn .Duribam ne peuvent .pa^ diM^er plus fde 
56daii9». 

« iU est intéressant de savoir .ifuolt «ont )led'. dépoli 

hoaiUevs qui jwvrront appiroviffioiinpn/la capitale' )et)lqs 

provûdcesi^umid leniipifeyes ne ^loiulreMt plusobtenjir.de 

la^ >houille du ;'£ytt& et;du Weac jLes seules- nlneB^dn 

iKyKiiHë àfmmGMltMi^né étendue dansd!e»tde. l^«4nglel«m^ 

etftve Xaondr8a<elBtitlMi% leantodk» du/d)e]9i>yskliv«4 

celle$ <|e Fa]voaidiaiMieBt>oceid9BiiiaA dtt iSïmkMkmidM^ 

ittifies: du iDetfayibiEd ne :sont^ pas â8se^> eoosviésablél 

pour en fobmir pendant . ionfp4«mps plnls>q«e d/eu e» Igë 

la consommaltoi de ce pays et des^oointés voiainb. il y/a 

plusieurs lits de bouille précieux dana l^araondibsem^nt 

eccidentai de inTork^bire qui n'ont pas encMe été>«Kpioi-* 

tés ; mais il ne se passera pas long^tèmps av^nt qdUls 

soient mis en «écpiisition pour satisfaire aux b^seins itu» 

auensfs dfi ee comté y très-*peaplé ^et rempli de maisofaic«. 
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factures 9 qui, à présent , consomme presque toi^s lei 
produits de ses propres mines de houiUe. 

c Pamiî les comtés du milieu , le SlaflCordshire possède 
le territoire hoailler le plus considérable et le plus proche 
de la capitale ; mais la consommation journalière de la 
.houille , dans les forges et les fonderies de ce pays, est si 
prodigieuse , que Ton croit généralement que ce canton 
sera épuisé avant tous les autres. Le lit de houille de 
Dudley» épais, de trente pieds ^ est d^une étendue- Hmttéej 
et, d'après la manière dont on rexploiteactuellemefit, 
plus des deux tiers du minéral se perd ou Ibst laissé 'dans 
la.mine. * • • ' 

« Si l'on porte les regards sur Whitehaven ou sur le 
Laqcashlre, ou. sur les petits districts houîilers de i'ouest 
de l'Angleterre, on ne concevra pas de fortes 'einpéràiices 
qu'as puissent pourvoir à la consommatiôdk de Lonâres* 
et des provinces méridionales, après que TimportatioB de 
la houille du Northumberland et du Durham attta iiiau- 
que. On peut donc prévoir un temps , et il tr'est pedi très- 
éloigné , où toutes les mines de houtfle ^ Aerpierrei ier^ 
rùgiueuses de l'Angleterre seroiit épuisées; et si bous 
étions disposé», comme- l'auteur ingénieux du ^i^fnter 
içmmêy Â nouft livrer. à* des pnmostics sombres, nous 
polirrionstmeèr un tableau bien triste de notre popula- 
tion, mourant de fakn et diminuant, et présenter un pa- 
tJciareluDdes cantons floeanufactiAriers voyageant! p«i«r vw 
eaqpiilBr laidèmièi^ fournaise d'Angletame ava2rtidie,se ré-* 
fugîer dans des contrées reculées. 

« Jieiieeusement , nous avons dans la partie méridio- 
nale du pays de Galles, baignée par la Manche, de Bris^ 
toi, un dépdt presque inépuisable de houille et de pierres 
fsrrugîneuees. Il- n'a été encore qae foiblement exploité. 
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On a recoanu que le terrain hoaiHer comprend une 
étendue de i,aoo milles carrés, et qu'il y a 55 lits de 
houille exploitable, dont Tépaisseur moyenne est de gS 
pieds : la quantité contenue dans chaque acre est de 
10O9O00 tonneaux, ou 66,0009000 de tonneaux par mille 
carré. Si de cette quantité on déduit une moitié pour ce 
qui se perd et pour la moindre étendue des lits supé- 
rieurs 9 on aura un approvisionnement net de 5a,ooo,ooo 
de tonnçaux de houille par mille carré. Or, si Ton sup- 
pose q\ie les cinq millions de tonneaux des mines du 
Norihumberland et du Durham égalent le tiers de la to- 
talité de la consommation annuelle de l'Angleterre , 
chaque mille carré du terrain houiller du pays de Galles 
pourra. sui|^,9.ux besoins de deux ans; et, comme ces 
tcin:a|i)8 hûuillers ont une étendue de 1,000 à i,aoo milles 
c«|rr^, ils pqufro^t approvisionner l'Angleterre pendant 
a^ooans, après que toutes les mines de ce pays auront 
été^puisé^s,, .,,,,, 

^ iGependa^it, U faut cqpvepir qu'une grande partie de 
la hojuiU^. du. p|^ys ^^ Qalles est de qualité inférieure , et 
liç.a'^qyplpie pas.présentefneut aux usages domestiques. » 
{Xntrodffçtion tç Gfiology^ by Rt. Bakewell.) 

La ville de Berne. 

D'après le éénombrement de 1^18^, la population de la 
ville de Berne , y compris sa banlieue, étoit de 1 7,685 âmes 
dont 16,697 protestans, 874 catholiques et 18a juifs. A la 
fin de 182^, cette population étoit de i8,o5o habitans (1), 
dont 17,076 protestans , 981 catholiques et 45 |uifs. 

(i) ht 19* de la population totale de ce canton., qni s'éleva > à k 
«nême époque > à 557,710 âmes. 
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Fiedfl de Berne; 

VtçPVÎ^ Ifi Dprte de Mora^ jusqi^'^ la tour de Gqliajh . S^o 

JDe Ui iuçqu'à la tour des Prison» i.oo4 

PlB làji^qu'^ 1^ grande horloge. i^i'SS 

^e \^ ji}Ç(j^Vu p.?irref9ïJr ......... ;..••. '- - •' •'^^'^^^îi i 

. . De J,à i^jsavi'au stalde ( à la foo^ine )...'.'.... ^ . i^ i afe 

' J)f là<j^sq^>V pont sur rAar(^^^^ ^' 

^ •••• ' t.i. aUif.î 

La largeur moyenne de la Vflte est cL6^M^]^6dt%- . • a 

la position géojgraphîque de la vlllèf , 'd'apifèé 1ëè*èM- 
puljB les plus réqens e.tJes plus exacts^ e«t' «od8«4^*5o^ 
54" ke lat. fet de aS'' 7/ 6'^ de lorigîttide. ' • * 

Elle est située à I4J676 pieds de roi au-dessù&rdè^aiixier 
(au bord de l'Aar, i,S^o, fet, à r<îbseiVaitrfre,i,i5?éi>)^v), 
^56 p. au-dessus du lac de Néui^llaîél, J5o au-âeéMi*da 
lac d,e Lucerne , et 5ao p. âu-deskus du' lac de ^nèvt y 
mats 70 p. plus b'és qpiè le làc de 1^ hounè. 



'!■ Wt ■ 1 » ' M.VJ H. . 



**W<^ l<f-,î»Çï?- 



f 



JiC navire le Sîlas Richards étatit;fè 17 juin 1826, paf 
41» 5'dç l^t. N. et §7'52'<Je longîl. à l'O. de Greenwîchyîé 
soussi^é, xpe trouvant le long du tribord^ examinant la 
surface unie de TOcéan, vers sept heures après-midi, fa- 
perçus tout à coup que Tf^au s'agîtoit, et aussitôt a^rës je 
vis un objet dont la télé, élevée d^envirpn quatre pÎQds- 
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«u^df^ssus du niveao de la mew^ positjioo dans laquelle il 
resia pendant près d'une minute » puis, revint à la. sur* 
face de l'eau et s'approcha du navire , dont il n'étoit pas 
éloigné deplus.de i5o pieds. J'appelai aussitôt les passa- 
gers sur le pont; plusieurs observèrent pendant huit mî« 
autes l'animal glissant lentement , et parcourant hardi- 
ment dans sa marche , parallèle à celle du navire , trois 
milles par heure. Sa couleur étoit d'un blanc foncé saie, 
avec des protubérances sur la peau. Sa longueur visible 
pairoissoit être de 60 pieds, et sa grosseur de 10 pieds. Ces 
détails correspondent exactement avec ceux qui furent 
donnés sur un semblable monstre il y a plusieurs années ,. 
el auxquels on n'a pas ajouté foi : je ne doute pas que ce 
ne soit un des animaux de l'espèce appelée serpent de me r, 
£0 slavançant, il laissoit après lui un long sillage. 
Je suis votre obéissant serviteur, 

Signé Benry Holdeege, capitaine. 

La vérité de ce récit est attestée par plusieurs passa-* 
gen qui ont tous signé aprè» le capitaine. 

{Annuai Regisier, )xd\ïet iSii6,) 



A JHf . le Rédacteur des Annales des Voyages. 
Monsieur, 

Vous savez qu'à la suite d'un entretien avec M. Kla- 
proth, j'ai fait à l'amour de la paix le sacrifice d'une ré- 
ponse tin peu vive que j'avois préparée à sa notice contre 
la brebis du Si-fan. Afin de justifier une opinion qu'il 
appelle paradoxale, afin de sauver à M. Cochelet le ri- 
dicule attaché à l'idée de mystification , j'avois recueilli 
un bon nombre d'autorités pour prouver qu'il se fait des 

2' SÉRIE. — Tome ix. 16 
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éhâles dans Tlnde avec de lâ lâiitie âtê ttiottioM , mais 
sans nier davantage dans cette i^éponsé qùtf dans mon 
Mémoire sur la brebis du Si'-fan et dans mon fai«toiris ûm 
cbâies. On- n'y en fit aussi de très4>eatiJt avec te 4qvoI 
dés chèvres. 

Depuis 9 M. Klaproth a bien voulu m'adreaser des 
Aôtes et des explications curieuses , instructives^ savantes 
même , et dont il est impossible â6 né pas faire beaucoup 
de cas ; mais elles sont exclusivement relatives i ua <^jf I 
Aon Conte^é , aux chèvres et aux châles fait» avec lerar 
duvet. Quant aux brebis, M. Klaproih n'en parle ni n'en 
Veut entendre pavler^ et il n'admet pas mèiiae que leur 
toison puisse servir aux Indiens pour fkire des châlei. 
Par conséquent , les autorités^que je lui citoift, et qui 
jB'accordent à dire que la laine des moutons du Tibet 
entre dans la fabrication des beaux tissus du HLachmyr, 
concurremment avec le duvet des. chèvres, ne sont rien 
pour kii. Aingi, il .prétend que je^me spi^ efforcé à.prou- 
ver que le poil de chèvre éU>it exclu 4o c/^Uo fabrication^ 
moi qui. n'ai jamais, émis une opinion s^ erronée, moi qui 
n'emploie pas autre chose que ce duvet dans la confec^ 
tion de mes cachemires , tandis qu'il assure positivement 
qu'on. n'ei^ploie .pas la laine dii mouton, luijqui peut 
bien ne pas connoître certains produits dont la finesse et 
la douceur prouvent que l'on tire un t^ès-beau parti de 
cette matière pour châles, même. dans notre latitude, où 
la laine des moutons est bien loin d'égaler en finesse 
celle de la Haute-Asie. Il semble que , si l'un des dent 
est paradoxal, ce iie peut être celui qui, s'-appuy^nt stUr 
àes aiitorités, n'est ni 6'xdusif ni tranchant. Gependatil 
ilparoit que, 'sur ce chapitre, c'est à ne jamais fions 
ènfepdfc, et ^ie^ dans une question qui est pouraintri 
dire loufe dé fabrication, le- manufacturier, qui doute tH 
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t]ui cherche, devra ie céder au savant qui ne veut rien 

modifier de ses assertions! , sans qu*il y ait jamais pour 

Hioi l^espoir qne^ J^r compénsatîOD , dans une question 

Èè science 9 f 'amené le savant à baisser pavillon devast 

le manufacturier. Mais , comme je n'ai ni le loisir ni in 

toilent Aécessaîres pour soutenir avec rntërét pour' le pn^ 

bfic, ni'avei:) succès pour moi , utie lutte contre un anta«« 

Igônfste aussi isav^nt que M» ELlaproth , je m'abstietiârtit 

dé descbudi-e dans l'afèné. Je hasarderai, et mèaie timi-> 

idmeât, uùe seule réflexion : c'est que la longuem!' das 

b^ins dé toute subfetancie JSIamenteuse étant tme dai^oon» 

ditioûs de rigueur pour obténii' des filé qui soiehi' en 

fhêfiië temps fîils et forts, lés chaînes des châles' de) l'Indif 

qui bnt Cette double qualité , à un degré dont il est diffi-*- 

elle dé se faire une iâéè^ doivent être faites non' avec ud 

duvet c^durt ^ boticlé , connâe est celui des chèvres, maié 

avec une laine dont les brins sont très-longs, très<-iiiW'j 

et eonveinfablcBierit <)ndulés comme celai de» nlocrt^hs. 

Ôr, des voyageurs ({ne je citois à M. Klaproth ont vu v 

dans la vallée mêtn<ii de Kàchmjrr, des fMmtoft» doot I|l 

la$ne blanche, âne, soji^use, éépassoît quelquefois ia 

léiigueur de i5 p6«ices. Ne seroit-il pas possMe 4{i»'au 

mcdns le» chaînes dés châles de cette cdntrée 'ittduiM> 

tHéuse fussent filées avec cette belle m;vtière»^ Je suM 

tenté de le croire, du moins jusqu'à caque M. Klaproth 

dise non et prouve le contra fre. < ' < ^ 

J'ai l'honneur d'être, avec une parfaite considération *, 

Monsieur le rédacteur, 

< , it 

Votne tfès-obéksant serviteur, Est. 



t) juillet 184S. 






16* 



Réplique de M* Klaprotk. 

Je ne peux et je ne veux pas empêcher M. Rejr de 
croire qu'on fabrique dans Tlnde des châles avec la laine 
des moutons 9 quoique le mot. de .cAa/ désigne chaque 
tissu étroit et plus ou .moins. fin qu'cm ialX avec le duoH 
des chéeres, non- seulement au Kachmyr, mais aussi dans 
toute r Asiemahométane. Les Koubitchi^peuplade duCau- 
case , fabriquent avec ce duvet une espèce de drap étroit, 
Domndé chai de Koubitehi, qui se vend dans toute cette 
mcmtagne et la Perse septentrionale : dans le Kirman, 
on fait du chdl de cette même matière , comme dans la 
plupart des contrées montagneuses de la Perse. Le mot 
chdl ou chdle^ comme nous disons, est, en Perse et dans 
riiide^ le terme général .pour tout tissu de poil de chèvre ^ 
tandis que les tissus de laine des moutons sont désignés 
par les mots pechmi9ieh , bdndt » libd ou libdah. 

Quant à la mystification de M. Cochelet, elle a pris 
origine à Paris. Un Russe que j'ai connu ici , et dont {e 
peux, en cas de besoin, citer le nom., s'est amusé à 
se moquer de .M. Malte 7 Brun en lui communiquant 
une notice qu'il annonçoit conune extraite d*un jourr 
aal de Saint-Pétersbourg (où il l'avoit peut-être ^t 
insérer loi*-même) , et selon laquelle c les chèvres à du- 
>vet fin appartiennent exclusivement à deux tribus nom-^ 
»breuses d'un peuple nomade, adorateur de Fô, et soumis 
»à AhbaUMahmud^Khan^ souverain indépendant du Ti- 
»bet. La notice ajoute que Tune de ces tribus s'appelle 
> Techaba et l'autre Techaniany et qu'elles errent avec de 
» nombreux troupeaux dans un vaste pays q'tii portoit au- 
•trefois le nom de royaume de Si-fan ^ etc. » M. Malte- 
Brun , qui n'étoit pas très-fort sur la géographie de l'Asie 
^ntrale, inséra cet article dans le Journal des Déluits 
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(Smarff 1819). C'est là que M. RejTa pris pour lerepio-» 
4aire dans son ouvrage sur les châles 9 publié en i8aS 
(pag. 109). Après avoir énoncé quelques doutes bien fon«- 
dés sur ce qu*il y étoit question du royaume de Si-fan » 
doutes conçus à peu près dans le même sensi que. ceux 
que j'ai exposés sur le même sujets M. Rey ajoute : «Tan- 
»dig que je recueillois Tarticle du journal que je viens de 
•citer^ je recevois de magnifiques, échantillons de divers. 
«poils de chèvre de l'Asie , et particulièrement du Tibet. 
»La suscription ou étiquette de l'un de ces paquets d'é- 
«chantillons est ainsi conçue : Poii de cfiévre des Mbit^ 
»TsGHABA et TscBJLVTÂV^ le SEVL avcc lequel onconjhctionne 
• les ehâlea au Kachmyr^ etc. » 

tl faut avouer que ce passage ressemble singulière- 
ment aux expression» de M. Gochelet, qui^ en parlant 
de remployé supérieur russe qui lui avoit communiqué 
ia laine des brebis du Si-fan, dit : « Il me fit voir un jouir 
v une armoire remplie de nombreux paquets d'échantil- 
4 Ions de laine. Sur l'un d'eux je lus cette inscription : 
» Véritable et uniqitb espèce de laine de brebis avec laquelle 
» on confectionne les châles à Kachtnyr. Ces brebis ha- 
obtient les hautes montagnes situées entre le Tibet et b 
« Chine f dans les tribus de Tschabas et Tschantans. » 
' On voit que ce sont les mêmes mots, mais que les ani* 
mtaux ont changé: les chèvres dei8a3 sont devenues des 
brebis en 1828. 

Quant à l'habitant de Saint-Pétersbourg, qui a profité d^ 
l'article du Journal des Débats, il étoit suffisamment versé 
dans la connoissanoe de la géographie de l'Asie centrale , 
pour s'apercevoir que le rédacteur de cette feuille avoit 
montré un excès de bonhomie en croyant que le chef de 
deux tribus bouddhistes pouvoit s'appeler Anbad-Màh- 
mud-Khan y nom purement, mahométan ; ce qut est a»i^ 
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fm(tt'o1>iA)le,'ef mèine aussi hnpossîMè, xpate si ûoc^^énféit 
s^aptieloit Ali ou Omar, et un mâsulman Pierre oirLcAiM.' 
lie ï*élcrsbotifgeois a donc changé ce nomcn ^ui d^ 
jK&ucki-ktrna, qui contient à un prince de la rellgîofi d» 
Balaï-lama. * * 



M0n dtt radjah d^j^ude. 

Le ao octobre 1827, Chah-Zemin, roi d^Aoude » moii-^ 
rut. Il étoitraîné des dix fils de Mirza-Sadat- Ali , frère 
d'Asef-ed-Douléh. nabab- ve^îr, qui f ut nonuné souba- 
dar d'Aoude après la déposition de Veziir- Ali, en 179&. 
Mirza-Gbazi-^ed-din-Haïder, ainsi que se nommoit d'a- 
bord le souverain défunt, succéda à son père, en juillet 
16149 comoie nabab-vezir; naais, en 1819, d'aocord 
fiv'ec le çouveraemeiit britannique , il prit le titre de roi , 

cjt SjB décora des hqois suivans : Aboul-Mozeff, Moi^-ed- 

.1 t i 4 - 

din, Ghah-Zemin, Ghazi-ed^din-Haïder-Padichàh. As^ 

- * r • * 

mort, il étoit âgé de cinquante-deux ans : il a succooab6 
à une fièyre suivie d'une foiblesse ei^èréme et d^un épui< 
»^i;nent du pirincipe vital. 

Dpraut une pattie de son règpe, Çly^b^emin s'esH 
imMitré protecteur Ubéral dc(s littérateurs européens et 
jndigèae^. Pour les purenûersi, q'étoit plutôt qkez h^ 
une affaire de munificence que de goût; m^i» il ^voif 
j*^mbitipif. de tenir uo^ place parmi l^ autres ip% \c Heft- 
j^^zaujni;, reci]/eil;voluipineux eu persan j pompfeBaai 
up^ diçtion^naire^ y ne g^camnuiire , et ua sjstè^i^e djB. jj^r^r 
ffidie et de réthqriqtie qu)il a ordonné ^'ipo.pmK^er 4 1^ 
i'frats., et dont ofi lui f^tribue I9 conipqsîtioa, est \i^. mfir 
quittent durable qui fai,t bouneur à. spiirègn§, C^.oilr 
.vr^e a s^ltiré Tfittwtiun de plusieui^s dQCtQS orienJtali&tje» 



. ( îr47 ) 

4'X«9Qpf , tek q^ mM. in Haifiqf^r, J^o^^ Ql ^v^st^ 
dQ&i^jr» «(M r«ii4u le n^^pi 4e Cbah-Zemm familier 4aQ^ 
4e» ^yt »iii|é9 bien loin de. ses ëtafs» disiluctiop qiie \^ 
»wM pessessjon 4u fMseptre d'^Qude ne liii aurpit prpbar 
Uement pas valu. . , 

Ua pow suGcesseujT 609 liU^i Soliman -Piak-^essir-^ed- 
Aîa-^Baid^r* Cette famiVe est originaire de Perse* 

(CakuUçi Gfi>9immni (SW^re^le ^ 29 octobre 18917.) . 



Journaux napolitains., 

n ne parolt pas probable , dit le joamal anglois intî- 
tnld Literary Oazette , que les journaux napolitains cou*- 
vent le risque d'être inquiétés pour publication delibelles» . 
et il est agréable de considérer les efforts beureux qui se . 
font en Angleterre par des poursuites arbitraires , de$ dé- 
cisions insensées à la faveur du vague de la loi pour ame-. 
ner la presse nationale au même état glorieux de satis- 
Êiction exaltée et de panégyrique universel qui caractérise 
ces fournaux. L'auteur des AnecâoteB and Obêervà- 
tionSf etc. , nous dit que le meurtre d'un Ânglois et de sa 
fetamef dans une partie de plaisir près de Naples, ne fut 
annoncé par le journal que quatre tiiois après, et alors, 
cette* feuille ne donna qu'un récit imparfait du précès et 
lie Téxécation des a^assins. Le silence gardé pfir ce<|our^ 
val n'avoit réellement rien d'extraordinaire. 

Au mois de septembre dernier, un baronnet anglois, de^ 
meu'ranf à Waplés ; trouta ses ct^anciers incommodes et 
ie'èou^a la gorge. Quoiqu'un tel événement ne soit pro*- 
'JJ^aMeinent pas très-comnlun , parmi les baronnets anglois 
dèmeiiranl à 'Naplè^, cependant le Oiomate délie dUe 
;âtVt7{^n^ën'fit-pas lé moindre mentieb/ Q»e^ giomatle e%i 
le seul qui piifiH)isse' à lï^'j^s; foutes les municipalités 



iiont obligées d*y souscrire , n'importé qu-eUes ie sou* 
ciènt ou ne se soucient pas de le recevoir. Ses eeliMnies 
sont , de même que les autres knanuscrits , revues- avant 
qu'il soit publié; leur contenu est vrainÀent irrépro^ 
chable , et à tel point que les articles dans lesquels il est 
question de VAdorato noatro Soifrano passent toute 
croyance. Par exemple, pour raconter un fait aussi 
simple que celui-ci : Le roi a donné le titre de comte 
d'Aquila au cinquième fils du prince héréditaire , le jour- 
nal fait un long article dont je vais transcrire le commen* 
cément et la fin. 

«Xes hymnes de reconnoissance chantés par les mor- 
tels 9 dit un poète du paganisme 9 sont les accens les plui 
agréables aux oreilles des dieux ; et, certainement , rien 
ne peut flatter davantage Tàme des rois de la terre qu^ 
l'expression de la gratitude de leurs peuples comblés de 
leurs bienfaits : la lutte d'afiection qui , dans cette occa- 
sion , s'engage entre le souverain et ses sujets , est eon- 
;templée avec un œil d'envie par le souverain lui-même. 
Sa majesté le roi notre seigneur, par un édit, etc. En.uo 
mot , l'impression produite par un événement si heu- 
rçfux sur les habitans d'Aquila sera ineffaçable ; et cet 
acte d,e distinction honorable accordé par «a majestésera 
inscrit à jamais dans les fastes du royaume, comme une 
■des preuves infinies de la munificence avec laquelle Fer- 
dinand sait récompenser la première vertu des sujets, U 
fidélité envers le souverain. » 

Ce passage est trop au-dessous de TéloqueBce ordi- 
naire du journal pour essayer de donner une idée exacte 
de son style. Mais n'ayant pas conservé les divers numé^ 
ros de cette feuille que j'avois reçus * j'ai été obligé de 
prendre ma citation dans un fragment; Cette feuille 
n'est en réalité que le journal des mouvcmens de tous les 
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souverain» : parfois elle donaedes événemens curietue qui 
•ont rapportés d'une manière réellement curieuse : par 
exemple, elle racontoit qu'un chirurgien anglois aVoit 
tué sa femme d'un coup àepokero; puis elle ajoutoit dans 
mie note : mJVon saf^amo se queaio pokera aia nn instru'- 
menio dotfèa^tico chirurgico. » (Nous ne savons pas si ce 
pêkero d»t un .ustensile de. ménage ou .un instrument ^e 
eètmrgie.) 

Paissent Jes journaux. de notre trop libre patrie être 
bientôt amenés à la.pratiquede si bonfeies.manières I c'est 
un résultat que l'on doit* dévotement désirer : alors les 
esoiôos' pourront /aire; des dupes sans que leur: sensibilité 
soit incommodée par des remarques crueUes; alors les 
filoux pourront prospérer sans que des révélations gros- 
sières leur nuisent ; alors les pendards pourront être at- 
tachés au gibet en paix et en repos, et n'auront pas besoin 
que leurs cendres soient protégées par des procès contre 
tine presse diffamatoire racontant leurs crimes,' comptant 
l^Hirs convulsions, et imprimant leur demiertdiscours'& 
l'iastantde leur mort; alors la. voix du.bUreau.de police 
de Bowstreetsera étouffée; alors tous les autres bureaux 
de police seront muets; alors la .vigilance des :geolieJps:el 
Inactivité des agens chargés de veiller à la sûreté publique 
seront niises en oubli ; alors la clameur de haro , de !tous 
les écrits périodu^es le plus outrageux et le moins, énp 
«tendu , suecombera sous les poursuites des voleurs ii^vtr 
nés ; alors le peuple de l'heureuse Angleterre , souim» au 
jqug d'une. foule de réglemens, sera dans un état.com-r 
^et de sainte ignorance; sa main droite ne saura ce que 
fait la gauche , et , de plus, son œil droit ne saura pas cf 
que voit le gauche ; enfin , sa bouche ne proférera pas la 
vérité que l'esprit aura connue. 

[Anedoteaand Observations ^ etc.) 
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Caverne de Bouran [i). 

Le Gapitaine Ficher, kigéqieur ^ gèograplte, ^ans le 
Silhet) a donné des détails intéressans sur la oa^evae de 
Bouran> située dans une des parties inférieures de la 
ehatne d^s monts Gos^^ 9 à trois heui«s de ehemin au 
N. £. du baaar de Pondojua, et à une élévation ^ai esfepff«« 
blement de 600 pieds au-dessus des plaines voistnea« 
L'aecès de cette oayerne n'est nullement difficile, quoi- 
que le passai de trois colUnes que l'on rencontse dans 
la. dernière lieue soit fatigant, les- niontées, bien que 
courtes, étant extrémemeat issearpées; car Tune d'elles 
est sous un angle de 46 degrés. Les montagnes sont: de 
grès, mais leurs bases sont jonchées de fragmens dedif«- 
férentes roches, principalement de granité et de calcaiee, 
quiiparoissent étve des débris des régions si;q>érieures de- 
là chaîne de montagnes. : . ^ 
' L'entrée de la caverne , qui^ se trouve sur.' le devaol 
d'mie moqtagne calcaire» n'a rien de remarquable^i e^ 
aubune oirooastauee extérieure n'indi<pie:rflxistence-d0i 
▼aetes cavités auxquelles elle donne aeeès. L*ouirerti«tf 
est de petite dimension ; une seule personne peut y ecb^ 
tver à la fois ; il fautensuite , en s'aidant des maînfitt àfi^t 
cendre à 5o pieds par-dessus des masses de rochers }V^ 
qu'à un espade comparativement uM, mais .euvetoppé^ 
d'ÛBe obscurité totale. A l'aide de torches 9 oa peut rer* 
eenéottfc quela caterne a déjà aoqui» une étendue con- 
sidérable, et que ses parois eontcouveirtes de nombreuse^ 
•taflactites cristallisées et de pétriUcatioos ; tout cela esl 

ealoatre,' de méme^ue la caverne entière. { 

..I 

(1) 11 a paru dans un joqrnal noe description de cette caverne ; 
maison y trouve plus de fiction que de vérité : on 's'est donc décidé 
k donner celle que M. Pisficfr a communiqoée. 
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ici y te passage a de 1 9 à 1 5 pieds de largeur, et sa han-* 
leur Tarie de 90 à 4o pieds de la base à la partie la plu9 
élevée: de Pareade formée paria nature. A mesure qucf 
IVtt a¥aiioe^ ia haciteav Varie considérablement ; tantôt 
eUe^t 4e ;?o à Se pieds, tantdt de 10 à la seulement ? 
qsiainlà la' largeur, elle est à peu près tmifours la même;* 
Gee liemarques ne- s^apptiquent qu'à la braiiohe qui pa^ 
nelftAtoîr été constamment suivie par le petit nombre 
d'JSaiiopéetts que leur curiesité a porté h visiter la ea-^ 
verse y «I qui fiété exaraînée depuis l'entrée jusqu^à un# 
distance d'environ un mille. Là, une oaMitë^ Vaste étes^ 
carpée , remplit totifce la largeur de la caverne , et pré- 
sente un obstacle qui, soit faute de moyens pour aller- 
plus avants soit manque de temps, n'a pas encore été* 
franchi. 

nLa dtnsction. générale de cette branche est au N. Ë. ; 
fce qui: peut faire supposer, avec une sdite'de probabilité^ 
^Ul ^esiete sur le côté opposé un déhouehé : en tgffét , 
oa sentuit couvatni d'air très**marqué dans plusieurs par^ 
tieedè laoajveme. Cequi fkappe le phxsdans uu examen, 
quoique rapide 7 de ce 'phénomène curieux, est le grand 
-nombre de essores ou d'eciv«rtures que l'on voit à àî^ 
vôrseshauteum sur les côtés, et qui semblent fbrmer au" 
tawtd'entuéespoittFpéiféltfer dans de nouvelles branches 
Ott râmificatMMBS, dent on peut erOire que la montaghb 
est coupée dans toute» les directions. 

Les obeervations que l'en a pu recueillir sur cette ea^ 
verne. sont encore tmp imparfaites et trop peu nom- 
hrepses peuv que Ton puisse hasarder quelque conjecturé 
plausibie «rur la manière dont elle a été fermée. Quelques 
personnes ont sppposé que l'eau a produit les fissures , 
taiidis que d'autres les attribuent à une convulsion de la 
teri«, qui a bru^quen^eiit rapproché dewc montagnes 
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l'une de Tautre. La 'delrnière hypotiièse nVst peul^étM 
pas mal fondée^ surtout si l'on suppose que la montagne 
fut détachée de .la région supérieure de la chaîne : cette 
opinion pourrôit se fonder sur Tescarpenient des parties 
qui sont opposées à la montagne , et sur l'état de dislo- 
cation de !la. masse: perforée qui, dans cette supposi^n , 
ressemble. ^effectivement à une masse immense de iro- 
chers recouverte de bois et dé djengles. Il faut attendre 
que là nilôntagne et ses environs aient été examinés avec 
plus d!attentîon pour raisonner sur ce sujet d'une ma- 
nière satis&isalite. ' 

[Calcutta Government Oaàette.y 



Naufrage. ' 

: En 1826, le Soleil , de Calcutta *, se pierdit Sans sa tra-> 
versée en revenatit-de Sydney: sa perte offre un nouvel 
^exemple des dangers que l'on court en passant "par le dé-^ 
troit de Torrës. .Ge.navire toucha «ur un rocher de corail 
recouvert par la mer; il manoéuvroit pour entrer' dans Is 
détroit ^ et fut dans un instant brisé en ptiëces.X'équi* 
page ayant réussi à mettre, en mer la chaloùpéet un ca>- 
not» s'y embarqua, et essaya d'aborder à J'ile Murray^ 
qui étoît la terre la plus proche , et où le capitainé.Gillel 
espéroit que des «navires venant de. là colonie du New* 
South-'Walestoucheroient. Après' une traversée de deux 
Jours , sans vivres ni eau , les naufragés aperçurent la 
.terre ; < mais la chaloupe , ayant . malheureusement été 
poussée sur un récif de rochers, coula* à fond. Le pre* 
,mier et le second officiers, et vingt-deux lascars qui 
étoient à bord, furent noyés. Le canot put atteindre l'file 
Murray; son équipage, comprenant le capitaine GîUet 9 
un passager et dix matelots , y débarqua sans accident- 
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Trckû jours après , ces malheureux furent recueillis par le 
JohnMunrOj qui vint toucher à cette île. Ils ont parié 
des habitans comme de vrais sauvages qui vont presque 
entièrement nus. . . 



État de C Irlande en 1714* 

Nicholson ayant été nommé évéque de Derry, alla 
prendre possession de son siège. Voici ce qu'il écrit de 
son voyage : « On a eu également la complaisance de me 
donner une escorte de dragons : ainsi , j'ai traversé avec 
beaucoup de sécurité un pays que Ton représente comme 
infesté par des bandes de Tories qui pillent et commet* 
tent des cruautés. Je ne vis pas de danger de perdre le: 
peu d'argent que j'avois , mais je conçus quelques inquié- 
tudes de mourir de faim, n'ayant jamais observé, en Pi- 
cardie, en Westphalie ni en Ecosse, des traces si tristes, de 
disette et de misère comme j'en remarquois sur le visage 
des pauvres créatures que je rencontrois le long de la 
route. €.es malheureux couchent dans des huttes de. terre 
enfumées, et n'ont en général qu'un lambeau de couver- 
tore grossière de laine pour couvrir une partie de. leur 
nudité. J'appris qu'ils n'étoient ni mieux logés ni mieux 
vêtus en hiver. Ces tristes esclaves labourent la terre,, jus- 
qu'au sommet de leurs montagnes, pour le service de 
leurs seigneurs, qui vont, dépensera Londres le produit 
de fermages réellenient excessifs. Un sillon ou deux de 
pommes de terne est tout ce que le pauvre métayer a 
pour nourrir lui , sa femme ^ et communément une.dou<> 
zaine d'enfans qui vont nu- jambes ; et, pour compléter 
leur misère, ces êtres sont des papistes superstitieux : 
on les rencontre fréquemment qui vont à une église ou 
«hapelle ruinée pour assister à une messe , à un enterre- 
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ment ou à uo mariage , avec tin prétra habillé comme 
euik. > {ElUs' s.^^-^Letter» on Engiiêh ki^Ury.) * 
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Détails sur le tremblement de terre ressenti à Bogota 
et à Popayan le 16 novembre i8«7 etjourssuivans. 

Entrait d'une lettre de M. Patrick Campbell j colonel 
et secrétaire de la légation britannique. 

Le tremblement de terre se fit sentir brusquement k 
six heures du soir : il fut annoncé par un grand bruit 
souterrain : toute la maison fut ébranlée fortement : od 
étoit à dîner ; les carafes et les verres qui se trouvoient 
sur la table furent Jetés à terre. Tout le monde courut se 
réfugier sous la porte du rez de chaussée. On y étoit à 
peine arrivé , que Ton vit tomber^ avec un craquement 
et un fracas terribles, les clochers de la cathédrale» située 
en face. La durée totale du phénomène fut à ^u près 
d-une minute. La première secousse consista «eniein long 
mouvement d*onâi^ation : la seconde ûil vire «t vio-^ 
lente. Les personnes retirées sous la porte -éprouvèrent 
de la difficulté à conserver leur équilibre ; elles. éproii-i> 
vèrent un effet semblable à celui que produit le mal de 
mer. 

Le dommage souffert par la ville de Bogota est im- 
mense; il a été estimé à deux milions de piastres , indé* 
pendamment de la destruction de la cathédrale ^ édifids 
lenniné depuis neuf ansr, et qui avoit coûté Soovooe 
pfiastres. Le palais du gouvernement, presque tous les 
hureanx publics et les casernes sent maltraités au prârt 
dé ne pouvoir plus servir, ou considérablement endem* 
«nages. Pamni les églises, il n'y a que celles -des Gdpit- 
ciMs, des Carmélites et la chapelle du ocHSTCilt «le la 
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Efifemenza,q}xe Ton puisse dire avoir échappé sans ac> 
. cident. 

Peu de maisons ayant un étage au-dessus du rez de 
chaussée sont habitables, plusieurs même des plus basses 
ont été renversées. Toute la partie haute du'Barrio del 
Rosario , composée de maisons de ce genre , ne présente 
qu^un tas de ruines. Beaucoup d'habitations qui avoient 
résisté au premier choc ont cédé à ceux qui ont suivi , 
quoique bien moins violens. Le tort que les habitans ont 
prouvé a différé d'une manière remarquable dans les 
divers qviartiers : quelques rues n'ont souffert que partiel- 
lement ^ tandis que d'autres ont été entièrement dé-o 
truites. Au milieu de cette immense désolation qui se 
répandoit de tous les côtés , il est heureux que bien peu 

« 

de personnes aient perdu la vie : on ne compte à Bogota 
q\ie cinq à sis victimes de ce désastre. 
. II paroit que le tremblement de terre n'a pas été res- 
senti beaucoup au nord de Bogota ; mais au sud ^ au con-, 
traire ]| les dégâts ont été terribles. Dans toute la plaine, 
de Bogota 9 jusqu'aux villes de Purifîcacion et de Neiva» 
U n'y 4 pas une seule église ou édifice public de quelque 
importance qui n'ait été renversé ou matériellement en- 
doipiQagé. Dans les villes de Purificacion et d'Ibagué, le 
choc a été si fort qu'il a abattu plusieurs maisons con- 
struites^ en roseaux et couvertes en chaume. A Neiva, non 
seulement tous les édifices publics ont été détruits par le 
tremblement de terre , mais des torrens de pluie ont con- 
tribué à augmenter le dégât. Même les cabanes en paille 
ont été culbutées, et le toit de quelques-unes ayant pris 
feu , cet accident a ajouté à l'horreur de la scène et à la 
|;rai)deur de la catastrophe. La majeure partie de la 
plaine de ^eiva a été inondée : beaucoup de monde y a 
perdu la vie , notamment sur les bords du Rio Magda^ 
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léna, dont le courant a été d'abord considérablement ra- 
lenti ; mais bientôt est survenue une grande masse* d'eau 
qui a entraîné d'énormes quantités de vase et d'autres 
substances exhalant une forte vapeur sulfureuse , et ac- 
compagnées d'une destruction générale des poissons. 

Ces faits et quelques autres font regarder comme pro- 
bable qu'une éruption volcanique a eu lieu dans le To- 
lima, ancien volcan de Tocaîmo : on dît que, réceih- 
ment, on a vu s'élever de la bouche de son cratère 
d'épaisses colonnes de fumée , et surtout le jour du trem- 
blement de terre : on dit qu'on a observé la même chose 
dans la chaîne de montagnes de Santa Anna , dans le 
Moniquitîm et dans le paramo deRuiz, qui fait partie de 
Ik même Cordillère et est contiguê à celle de Tolima. 

Popayan, qui est à aoo lieues géographiques au S. S. 
0. de Bogota, a aussi beaucoup souffert du même trem- 
blement; beaucoup de maisons se sont écroulées par 
suite des violentes secousses qui n'ont pas cessé de se 
succéder toutes les six heures jusqu'à la soirée du 18, 
date des dernières nouvelles reçues de cette ville. Les 
torrens de pluie dont ces secousses ont été suivies 
ont extrêmement aggravé les malheurs qu'elles avoient 
causés. A Patéa , qui est encore plus au S. S. O. , 
la dévastation a été bien plus considérable; quelques- 
uns des plus gros arbres ayant été renversés par les com- 
motions, on en a conclu que le volcan de Pasto avoitfait 
éruption ; et les crevasses énormes que l'on a aperçues 
sur la route de Guanacas ne laissent aucun doute sur 
l'ébranlement entier de la Cordillère , â)ranlemeDt qui a 
dû être très-fort. 

De grandes crevasses se sont également ouvertes dam 
la plaine de Bogota : la rivière de Tanza a déjà com- 
mencé à couler dans celles qui ont paru près de Costa- 
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Dans d'autres parties de la CordiUère, quoique la com- 
motion du terrain ait continué pendant un quart d'heure 
sans interruption , le mouvement a été presque insen- 
sible: il n'a pu être observé que par le moyen de la bous- 
sole ou du pendule. {Literary Gazette,^ 



Bome,-^ Bibliothèque du Vatican* — Buines* 

Un" voyageur peut seulement présumer qu'il se trouve 
des livres dans les armoires de la bibliothèque du Vati- 
can 9 car elles ne sont ouvertes que diaprés un ordre spé- 
cial; et, comme il n'y a pas de portier, personne ne peut 
entrer dans les salles lorsqu'il arrive que le bibliothécaire 
ne peut pas entendre que l'on frappe à la porte. 



A l'exception de quelques-uns des principaux monu- 
mens » les autres restes de Tancienne Rome ne présen- 
tent que peu d'intérêt. Les antiquaires admirent , étu- 
dient, expliquent chaque débri. Je ne puis m'astreindre 
à cette manière de m'embarrasser de détails qui dimi- 
nuent toujours tout ce qui est réellement grand par lui- 
même. Je ne puis considérer que . le tout comme en- 
semble ; et quel ensemble I Là, étoit Rome;. là, sur ce 
terrain! voilà le lieu sur lequel mes pensées ont été 
fixées si long-temps, qui a si long-temps attiré mes dé- 
sirs 2 aujourd'hui qu'Us sont accomplis, que trouvé-je ? 
on désert. £h bieul il seroit préférable aux tumultes et 
aWL sowsis qui se sont de nouveau élevas de ce sol sacré. 
Ua désert plaît davantage à mon imagination que la vue 
de cette grande ruine. Mettez de côté la ville moderne, 
et supposez pour un instant que le panthéon , le forum 
et ie colysée restent seuls debout , s'élevant dans leur 

a' SÉRIE. — TOMB IX. 17 
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grandeur solitaire comme les temples de Pœslum ; gop^ 
posez-les entourés des édifices moins considérâmes ^ mais 
pourtant gigantesques , qui restent encore de la eapitftlé 
du monde ; supposez-les diminuant à mesure qu'ils s'é- 
loignent du centre , et finissant par se perdre dans tm 
anéantissement sublime et non interrompu. Telles sont 
les réflexions qui doivent poursuivre l'esprit de l'étranger 
qui, visitant successivement chaque reste d^antrquité, 
s'en va mécontent de chaque objet qui le frappe successif 
vement comme indigne de la cité dont il est une relique 

{Anecdotes tmd Observations ^eXc, y hyanEngîish 

. Catholic*) 



Danger de regarder la lune. 

ï)ans l'Hîndoustan , il passe pour dan^gereux de regar- 
der la hine le lo de bhadra (28 août) ; ce qui a valu à ce 
jour le nom de Nacheta tchandra (lune perdue). La su- 
perstition de ne pas regarder la lune tel ou tel jour n'est 
pas bornée à l'Hindoustan ^ quoique ies jours ne soient 
pas les mêmes et que les motifs soient différons. Le pé- 
riode de la nouvelle lune est en générèîl réputé le plus 
malheureux en Europe. Les Hindous proscriveiitlès deux 
quartiers du mois de bhadra, temps où le soleil est 
dans le signe du lion, cl quiconque alors regarde la lune 
doit s'attendre à être accusé à tort de quelque crime avant 
la fin du mois. 

Cette idée tire son origine d*une iiîstoire racontée par 
plusieurs pouranas au sujet d'une accusation de meuif rè 
intentée contre Krichna. Satradjît, prince de la fa- 
mille d'Yadou, reçnt de son ami Âditya (le soleil^) une 
magnifique pierre précieuse qui , portée par une per^ 
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mime verlaeuse , dcvenoitf une source de richesse infi- 
nie, mais qui causoilla mort à quelqu'un d'un mauvais ï 
caractère. Satradjit l'ayant remise à son frère Prase- ^ 
na'djit , qUi étoît vicieux , celui-ci fut attaqué à la chasse 
pat* un lion qui le tua. Le lion ramassa la pierre ; niais il. 
fut assailli par Dfambonjan , monarque des ours, qui le 
mit à mort et emporta le joyau. Gomme on savoit que 
Krichna avoit témoigné le désir de le posséder, ses pa- 
rens ; ^i étoient également ceux du défunt, lé soupçon- 
nèrent d'avoir assassiné Prasenadjit. Pour se justifier, il 
tes conduisit dans les bois à la recherche de ce dernier. 
La cause de sa mort estant évidente, Krichna fut ré- 
connu innocent; mais, en mémoire de l'aventure dans 
laquelle un lion avoit joué bn si grand rôle , il devînt fu- 
neste de regarder la lune le Jour auquel elle étoit arri- 
vée, le soleil étant alors dans le lion. 

Les Yadovas satisfaits retournèrent à Douaraca ; mais 
Rrichna contilétia ses recherches , retrouva le joyau , et 
le rendît à Satradjit , son premier possesseur. 

Sir William Jones dit que Krichna , se voyant accusé , 
se cacha dans la lune ; mais il n'est pas question de cette 
particularité dans les pouranas. Dans 1 Inde méridionale, 
Canesa est adoré ce jour-là, qui, par cette raison, est 
également nommé Ganesa tchateriî. 

{Calcutta Qùffemment Gazette.) 



Ginseng du Népal. 

' Lé docteur Wallloh a annoncé à la société de mé^* 
cîne de Caleutta que le ginseng avèit été trouvé sur ïé 
sommet d'uhe montagne entre 9,000 et 10,000 pieds 
d'éTévatîon au-dessus des plaines du Bengale ! il parott 

.7* 
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qu'il est limité à cette localité , car il n'a pas été décou-» 
vert ailleurs. Les Népâliens n'en font aucun usage , et ne 
connoissent nullement cette plante ^ dont cependant lei 
Chinois font un si grand cas. Le docteur Wallich l'a 
nommée pana^ paetido-ginseng, ayant reconnu qu^elle 
différoit du véritable ginseng de la Tartarie chinoise et de 
l'Amérique septentrionale. 

Ce même naturaliste a parcouru divers cantons des 
provinces cédées à la Grande-Bretagne par les Birmans; 
il y a recueilli plus de 2,000 espèces de plantes. Rien n'é* 
gale la beauté de l'arbre qu'il a nommé Amkertaia^ qui 
est de la famille des légumineuses : les grappes de ses 
fleurs écarlates ont deux pieds de long et dix pouces de 
largeur à la base ; les feuilles sont minces et <mt dix^huit 
pouces de long; leur teinte est glauque et d'une délica- 
tesse extrême. 

Le docteur Wallish a trouvé l'arbre à vernis des Bir* 
mans ; il en a formé un nouveau genre q^^ nomme Me^ 
lanorrhœa (polyandrie monogynie, Anacardiœàe Brovm). 
Il a aussi découvert un autre végétal qu'il a nommé Phy- 
tocrene gigantea y et qui a de l'affînité avec les araliacées. 
Le tronc est de la grosseur de la cuisse d'un homme ; si 
on le sépare, il donne une grande quantité d'eau limpide, 
insipide et très-s':ilutaire. 



Hôpital pour les animaux dans CInde. 

A Brôtch, on voit un de ces établissemens remap- 
quables qui ont fait grand bruit en Europe , comme four- 
nissant des preuves de la bienveillance des Hindous pour 
tous les animaux , même les plus petits ; je veux parler 
des hôpitaux pour les bêtes, les oiseaux et les insecti^ 
malades et infirmes. Je ne pus aller le visiter; mais 
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M. CorselHs me le décrivit comme un lieu très-sale et 
très-négligé : quoiqu'il soit richement 4oté en terres ^ il 
ne sert qu'à faire la fortune des brahmines qui Tadmi- 
nistrent. Il s'y trouve réellement des animaux de diffé- 
rentes espèces , non seulement ceux que les Hindous re- 
gardent comme sacrés^ tels que singes , paons ^ etc., 
mais aussi des. chevaux, des chiens et des chats. : on tient 
dans une petite boîte un assortiment de pous.et de mou- 
ches ; mais il n'est pas vrai que , pQur nourrir ces in- 
sectes, on loue des mendians qui leur laissent sucer leur 
chair. Les brahmiines disent que les insectes, de même 
que les autres habitans de leurs infirmeries, ne vivent 
que de végétaux , tels que riz, etc. Je ne puis pas dire 
oomment les insectes soutiennent leur existence ; mais les 
ehevaux et les chiens âgés, même les paons et les singes, 
meurent de faim. Les seules créatures qui ont un air de 
fiante sont des vaches laitières que l'on entretient peut- 
être par un tout autre motif que celui de la charité. 

( Voyage (VHeber.) 



Monnoie chinoise. 



La seule monnoie frappée qui ait cours, chez les Chi- 
nois, est le thstaUf que les Européens nomment cache. Les 
curieux peuvent s'en procurer à Canton, à bon marché, 
une suite de quatre siècles en viron ; les pièces plus an- 
ciennes sont très-rares. Les difficultés que rencontre un 
antiquaire ardent qui cherche en Europe des monnoies 
anciennes sont bien moins grandes en Chine ; le peu de 
valeur intrinsèque des pièces et la quantité immense qui 
est mise en énkission pendant le règne de chaque souve- 
rain* donnent^ pour avoir des morceaux authentique». 
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bien plus de facilités que chez nous , où il y a eu mont» 
de pièces en circulation , et où leur valeur est plus con- 
sidérable. 

Une forte proportion de la monnoie en circulation à 
Canton est de Gochinchine. On reconnolt ces pièces à ce 
qu'elles sont plus légères et plus minces , et faites d'un; 
métal plus blanc que les vraie» ca^^hea de la Chine* 



Lettre au rédactewrdes Nouvelles Annales des f^^agcr. 

Monsieur, 

Je vous prie de vouloir bîea insérer, dans le plus pro» 
chain cahier des Jfouioelk» Annales des Voyages ^ la 
lettre cl- jpinte. Je vous en serai infiniment obligée 
. Je vous prie , Monsieur, d'agréer Tassorance de ma 
considération la plus distinguée , 

Signé le baron Silvestre de Sagt. 
27 juillet 1828. 

Afonsieur> 

. Vous avez inséré dans votre journal une lettre signée 
P.'L^ du C&oaem^, relative à qn article que conleaoit le 
Moniteur àa id juin 1.828, et qui avoit pour. objet le 
cours de langue bindoustani nouv^lement établi par 
S. Ëxc. le ministre de l'intérieur à l'école royale et spé- 
ciale des langues orientales vivantes. Il plaît à l'auteur 
dç cette lettre de refuser soa approbation à ce ji^^iY. éta- 
blissement, et il aimeroît mieux qu'on eût créé une chaire 
de tamoi^. Permis à lui .de le penser, même de le faire 
iiioiprimer ; mais aussi permis à d'autres , tout aussi ins- 
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Iruits quç lui^ d'être d'un a\is différent et de le dirç , 
mfi8 surprendre la religion de persannè. Mais ce qui, je 
crois, ne lui étôit pas permis ^ c'ëtoit d'insinuer que 
M. Garcin de Tassy, chargé de renseignement de la 
langue hindoustani, étoit lui-même auteur de Tarlicle 
du Moniteur, qui contient quelques expressions flat- 
teuses pour lui. Pour justifier M. Garcin d'une semblable 
bassesse, qu'aucun exemple, à mon avis, ne sauroit-ex- 
ciiaerf ie dois déclarer que je suis l'auteur de cet article , 
el que je l'avoue d'ailleurs dans tout son entier, malgré 
les* critiques de M. du Chaume y j'ajouterai, parce que 
cela est vrai, que M. Garcin n'en a eu connoissance que 
par la lecture du Moniteur. M. du Chaume me fera bien 
la grâce de croire maintenant que les fautes typogra- 
phiques qu'il s'est amusé à copier ne sont pas de moi, et 
^ue je n'ai jamais écrit que l'étude des langues de l'O- 
rient fût une Wcmche d'industrie. Quelque estimable que 
soit l'industrie, et quoique la culture des lettres puisse 
n'être pour quelques personnes ç^n^une branche d'indus- 
trie^ j'en ai toujours eu une plus haute idée. La lecture 
de l'article du Moniteur pouvoit suffîie pour reconnotti^ 
que le compositeur avoit étrangement déflguré l'ori- 
gioai. M. du Chaume a trouvé plaisant de se servir 
d'une faute typographique pour aiguiser une épigramme, 
ce qui n'est pas, en vérité, une industrie innocente et ca- 
pable dé faire beaucoup d'honneur à ceux qui la cul- 
tiveni. 

Je crois reconnoitre, sous le masque de M. L.-P, du 
Vhaume^ un jeune orientaliste de qui la littérature de 
l'Asie a beaucoup à cs^ïércr, et qui- a à ménager un nom 
îusteiinent honoré. Si ma conjecture étoit vraie ; je me 
permet trois, par riutérêt même que son talent m'ins- 
pire, de lui faire observer (|ue, quand on attaque les 
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autres 9 il faut le faire franchement et non pas sous un 
nom emprunté, et que dire du mal de ceiix avec qui on 
court la même carrière n'est pas, auprès des hommes de 
sens', une bonne recommandation. Si je n^e trompois, 
et qu'il fût tout-à-fait étranger à Tarticle auquel je ré- 
ponds , je pense qu*il se feroit honneur en le désavouant 
hautement. 

Je vous prie, Monsieur, de donner place à ma lettre 
dans votre journal, et d'agréer Fassurance de ma consi- 
dération distinguée. 

Signé le baron SiivEsniB i^e Sact. 
a6 juillet 1828. 

Observations sur la lettre précédente. 

J'avoue que j'aurois été extr/^mement éloigné d'attri- 
buer à M. le baron Silyestee db Sâgt un article relatif à 
des contrées situées au^elà de V Indus , et dans lequel 
on avoît cru remarquer des assertion» inexactes. Tout 
bien considéré, il étoit plus naturel de l'attribuer à 
M. Garcin de Tassy lui-même. Je n'attache aucune im- 
portance aux fautes évidemment typographiques, que je 
n'ai corrigées que pour indiquer au lecteur de quoi il 
étoit question ; mais il en est une que j'ai même à pré* 
sent peine à reconnoitre dans les mots branche dUndus- 
trie. Je ne devine pas aisément ce qui avoît pu être mis à 
la place d'une expression si juste, et M. de Sacy a oublié 
de le dire. 

J'ai passé depuis long-temps l'âge où l'on peut conve- 
nablement être qualifié de jeune orientaliste^ et, si les 
espérances qu'on aime à concevoir de mes travaux futurs 
se réalisent 9 on ne pourra pas dire que ce soit en sui- 
vant la mente carrière que M. Garcin. Je déclare donc 
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ici que le soupçon énoncé^ quel que soit celui qu^on a 
en vue 9 est sans fondement : les rédacteurs des Nouvelles 
Annales des Voyages peuvent en donner Tassurance for- 
melle 9 et les personnes auxquelles on voudroit rappli- 
quer n*ont à faire , dans cette occasion , ni aveu ni dé- 
saveu. 

Au reste, la réponse de M. Silvestre de Sacy laisse sub- 
sister dans leur intégrité les assertions auxquelles elle ne 
fépondi^. En conséquence , on peut dès à présent con- 
sidérer, comme autant de points convenus, tout ce qui a 
été dit dans mon article sur Textension de la langue hin- 
doustani^ sur le peu d'utilité politique, commerciale et 
littéraire qu'on recueilleroit de cette étude 5 et sur la pré^ 
férence que celle du tamoul mériteroit relativement à nos 
possessions dans llnde. 

Je ne vois pas de bassesse dans le peu de louanges que 
M. Garcin se seroif données , s'il avoit été, comme je' 
l'ai cru. Fauteur de l'article du Moniteur (1). Le terme 
est certainement beaucoup trop fort. Il y a des occa- 
sions, très-rares à la vérité, où la modestie est violentée 
et ou l'on se voit contraint de se donner à soi-même 
quelques éloges mérités , comme quand M. de Sacy a dit 
lui-même, en 1 810, en parlant de sa Chiiestoiiâthie àeabe , 
« qu'elle pouvoit servir de modèle à tous ceua qui, suivant 

(1) Voici la phrase de l'article da Moniteur ^ relative à M. Garcin 
de Tassy : 

m M. Garoin de Tassy, que S. Exe. le ministre de rintérieor a 
chargé de cet enseignement, avoit déjà obtenu le suflfrage des 
hommes qni , en Angleterre 9 se sont le plas occnpés de cet idiome ; 
et les connoissances variées qo'il a acqnises par quinze ans de travail 
dana plusieurs des langues de l'Asie , et dont il a donné des preuves 
par la publication de divers ouvrages ^ ne permettent point de douter 
qu'il ne réponde à la confiance du gouvernement. > 
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la même carrière , voudraient unir la fidéliiè à la pureté 
1» du style {\) ;ti ce dont le véi>érable auteur étoît mieux 
eu état de iuger qu^aucun de ses savans contemporains. 

P.-L. D« CHA.VMB. 

29 juillet 1828. 

(1) Rapport sur les prix décennaux , classe d*histoire et de litléra- 
ture ancienne , p. 233. 
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NOUVELLES. 

Denham. 

V . Il «st assez singulier que les. premières nouvelles que 
Ton a obtenues sur Glapperton soient parveaues par 
rû»(emiédiaire du eokwel Denliam, soit ancien jooiApa • 
gnon de Toyage. 

On sait que le colooel Denham partît d'Angleterre* 
dans rhiver de i8a6, pour Sierra-Leone et la €4te-d'0r : 
ses ifiatnictions aToient pour objet ramélioiatîon du soft 
des millÎGare d'Africains libérés qui ont été déposés dans 
ces pays après avoir été délivré^ par les bàtimens de 
guerre anglois établis en croisière 9 dans les parages voi- 
sins , pour la suppression de la traite des nègr^- 1^ ma- 
jor Denham a su adopter un système qui est extrême- 
ment, profitable à cette dasse d'hommes malbeitreux. 

Des lettres du mois de février lê^'S apprennent qu'à 
cette époque le major se trouvoit à Accra , sur la Côte- 
d'Or. Le commandant de ce fort lui raconta que les do- 
mestiques du pauvre Glapperton étoieut récemment arri- 
vés à Wydah, après un voyage fatigant et pénUemLqai- 
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avoit duré huit mois depuis leur départ du Soudan: ce 
commandant les avoit rus ensuite à bord de l'Eak ; ils lui 
avoient communiqué les tristes détails des souffrances et 
de la mort de leur maître. 

Le colonel Denham étoit en route pour aller visiter 
notre nouvelle position dans l'île de Fernando-Po , afin 
de s'informer par lui-même des avantages qu'elle pouvoit 
offrir comme colonie destinée à recevoir les Africains li- 
bérés , sa position géographique la rendant très-propre 
à l'exécutioïi de ce plan , puisqu'elle n'est qu'à quelques 
jours de route des fleuves les plus éloignés où l'on fait la 
traite. 

Si la Providence permet que le colonel Denham re- 
vienne sain et sauf de la mission qu'il remplit dans de» 
pays extrêmement insalubres, il sera le seul, puisque 
Clapperton est mort victime de soii zèle ardent pour les 
progrès de la géographie ; il sera le seul , dis-îe, survi- 
vant des trois expéditions envoyées par le gouvernement 
britannique , depuis 1821, pour pénétrer dans l'intérieur 
de l'Afrique. Elles ont coûté la vie à six hommes entre* 
prenans, qui, par leur courage et même seulemetit par 
leur sott, métitént une distinction particulière. De plus, 
il est très-probàblé que le major Laîng est mort à Timi- 
bouctou et le docteur Dickson dans le Soudan; car* il 
reste à peine quelque lueur d'espérance que ce dernier 
existe encore. 

On parle du climat d'Accra comme bien préférable à 
cdtti de Siei7a*Leone ; ce qui feroit tirer des inductions 
faivorables à Fernando-Po. 

On dit qu'il ^st arrivé à Accra, pendant les six derniers 
mois, 34^000 onces d'or; et, si Ton peut conserver la 
paix avec les Achantins , on doit en espérer bien davan- 
tage. 
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Lg capitaine Clapperton. 

Lander, domt^stique de Clapperton , est arrivé à Port- 
smouth, le i"mai dernier, sur la corvette VEsk, Il a ra- 
coQté les détails que l'on a lus dans le dernier cahier des 
Nouvelles Annales des Voyages. Clapperton étoit décédé,, 
le 1 3 avril 1827, à Sackatou; il y étoit détenu depuis 
cinq mois, le sultan Bello n'ayant pas voulu le laisser 
partir à cause de la guerre entre son pays et le Bornou. 
Clapperton avoit attendu là, espéranl obtenir la permis- 
sion d'aller à Timbouctou : il demeuroit dans une petite 
cabane ronde en terre qui appartenoijtau frère du sultan.; 
elle avoit cent cinquante pieds dans tous les sens. Il fut 
attaqué de la dyssenterie : verâ la fin , son dépérissement 
fut très-rapide. Sa maigreur et son épuisement étoîent 
extréoies. Deux jours avant sa mort, il dit à son domesr 
tique de le raser , parce qu'il étoit trop foible pour se te- 
nir sur son séant. L'opération terminée , il demanda un 
miroir^ remarqua qu'il alloit mieux, et que certainement 
il guériroit. Dans la matinée du jour de sa mort , sa res- 
piration fut très-forte; il devint très-agité. Le lieu de sa 
sépulture fut marqué par une petite maison carrée en 
pierre que son domestique éleva. 

Lander obtint du sultan la permission de retourner 
dans sa pairie. En conséquence , il se mit en route pour 
Badagry : son voyage dura sept mois. En janvier i8a8, il 
fut reçu à bord de la Marie, brig de Londres , coul- 
mandé par le capitaine Laing. Il lui témoigna sa sincère 
reconnoissance de ses attentions, car il lui doit la vie. Il 
raconte qu'il a manqué périr à Badagry, les Portugais 
ayant soulevé contre lui l'esprit des indigènes, et ils es- 
sayèrent d'empoisonner ce qu'il bu voit. Lander débarqua 
au cap Corse , et prit passage sur l'Esk, 

En allant de Sackatou à Badagry, il perdit quatre che- 
vaux et deux ânes par la trop grande ardeur du soleil 
et . au passage des rivières qui étoient extrêmement 
gonflées. 

Le capitaine Clapperton étoit un bel homme ; sa taille 
étoit de cinq pieds onze pouces; il avoit le front élevé et 
imposant, et une physionomie aimable et spirituelle et 



( 269 ) 

ea même temps résolue. A l'âge de trente-huit ans , peu 
de temps avant sa mort , il n'étoit plus qu'un squelette. 

Le retour de Richard Lander^ son domestique , et la 
Conservation de ses papiers peuvent passer pour des faits 
miraculeux. On a vu plus haut que Ton avoit essayé 
d'empoisonner Lander; il paroit que, par un hasard heu» 
reux^ le poison fit peu d'effet. Les nègres s'en étant 
aperçus , toutes leurs idées superstitieuses se réunirent 
pour le leur] faire respecter; ils crurent que sa vie étoit 
protégée par un charme et qu'il étoit favorisé par le 
grand être. £n conséquence , ils le comblèrent de bons 
traitemens et ^ui permirent de partir. Toutefois 9 le roi 
de Badagry demanda et obtint pour sa rançon des mar^- 
chan dises, telles que fusils, poudre à tirer, toiles à car- 
reau 9 bafetas, etc. , pour une valeur de 61 liv. st. 

Le voyage de Lander, depuis le mois d'avril 1827 jus-; 
qu'en janvier 1828, n'est. pas la partie la moins intéres- 
sante de la relation qui sera offerte au public. Il réussit , 
au nxilieu des diûic|il^és,et 4es dangers de tous les genres, 
à cacher une montre de .son maître, que celui-ci avoit 
eu l'intention de présenter au sultan Bello quand il au~ 
roit pfis congé de ce monarque perfide. 

La route suivie par Lander en revenant diffère beau- 
coup de celle qu'il avoit tenue avec le capitaine Clap- 
perton lorsqu'ils allèrent de la côte dans 1 intérieur du 
pays. 11 voyagea pendant dix-sept jours dans une direc- 
tion qui s'écarte entièrement de la première , essayant de 
s'assurer, en le longeant, si le Niger (Dialiba) se jetoit 
dans la rivière de Bénin, et s'il lui seroit possible de s'é- 
chapper en descendant cette rivière ; mais il fut obligé 
d'abandonner ce projet, parce que les Fellah le poursui- 
virent avec le dessein de le tuer. Il traversa diverses par- 
ties du Haussa, de Nyffé, de Hio et d'autres pays entière- 
ment inconnus des Européens, et enfin parvint , après 
mille périls , à Badagry. 

Lander est un jeune homme robuste et bien fait qui 
paioit avoir vingt-huit ans; sa taille est de cinq pieds six 
à sept pouces. Sa physionomie peut passer pour agréable; 
elle est très-expressive et annonce beaucoup d'intelli- 
gence. Il a l'air frais et bien portant après son pénible 
voyage. Son maintien modeste , quoique aisé, et ses ma- 
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mères franches, ajonlent beaticotip à fîntérêl que Ton 
éprouve généralement en sa faveur. On dît qu'il prépare 
un journal de ses voyages qui sera ajouté à la relation de 
ceux de son Ynattre , et on peut dire de son âmi. 



Dickson , autre voyageur en Afrique. 

Au mois de novembre i8î!ï5, M. Dickson, voyageur 
anglois, étant arrivé à Wydah, sur la côte dé Guinée, en 
partit pour Dahomey avec M. de Souza, Portugais, quf 
avoil passé plusieurs années à la cour du roi dfe ce pay^s. 

Il fut très-bieti accueilli par ce monarque, et obtînt de 
lui non seulement la permission d'aller dans le pays dé 
Char, mais aussi une escorte de cinquante hommes ar- 
més ^t une troupe de cent porteurs , qui tous dévoient le 
suivre juscpi'à sa destination. 

Le 5i décembre 1826 , M. Dickson se mît en ronte; il 
arriva heureusement au pajs de Char; maïs il parott que 
le crédit de M. de Souza, qui lui avoit été si utile prfes 
de la côte, commença à décliner. Les Charis, de même 
que les autres Africains , alléguèrent une foule de motifs 
frivoles pour arrêter la marche de M. Dickson : le principal 
étoit que le fétiche ne se montroit pas encore favorable à 
son départ. Pour preuve de ce qu'ils disoient , ils lui mon- 
trèrent le fétiche, qui , effectivement, étoit très-oppo.^é à 
ses vœux. Voyant cet obstacle présenté de cette manière , 
M. Dickson demanda et obtint la permission d'essayer le 
fétiche des hommes blancs. Parmi plusieurs appareils 
dont il s'étoit muni , il y avoit une pile galvanique ; 'ft là 
dressa en présence de tout le peuple , puis il dit de tuer 
une poule \ et , dès qu'elle fût égorgée, il la soumît à Fac- 
tion du galvanisme. L'animal mort s'agita , remua la tête 
et les membres , enfin fut sur le point de s'envoler. <Jue 
l'on juge, si l'on peut, de l'admirationet de la terreur des 
nègres frappés d'étonnement! Il n'y avoit pas moyen 
de résister à ce miracle. Les Charis convinrent que le fé- 
tiche de M. Dickson s'exprimoit d'une manière décisive , 
et le prièrent de sortir de leur pays aussitôt qu'il pour^ 
roit. C'étoit un point bien important gagné par lui; mais 
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il épronjva une dîffîculié esLtréme à se procurer ^es por^ 
teurs 5 tant étoit grande i^alarme causée en Afnque par le 
galvanisme. 

Ces nouvelles sont parvenues par Sierra-Leone : on 
8iii|)pose qu'elles y ont été apportées par des Africains ar- 
ril^s de l'inténeinr. Depuis le mois de janvier 1837, 
qu^elies IHirent publiées en Angleterre , on n'a plus en* 
tendu parier dé M. Dickson : on craint qu'il n'ait été as- 
sassiné. 

D'après les reaseignemens reçus précédemment^ le 
Cëar est un pays situé à dix-sept journées de route a«i 
M. de Dahomey, «t au S. 0. du Yâri ou Yaouri. C'étoit 
veis ce dernier que le major Laing comptoit se rendre en 
venant >de Timboueton lorsque leâeuve seroit gonflé au 
mois d'août. {Literary Gazette.) 



Le fils de Mungo ParL 

D'après des nouvellea reçues d'Afrique , on avoit rap- 
porté que le fils de Mungo Park avoit été empoisonné par 
vengeance^ pour avoir méprisé les cérémonies religieuses 
des Africains. Un habitant de Selkirk, ville d'Ecosse, où 
demeure la famille de Mungo Park, a adressé au journal 
éF Edimbourg une lettre dans laquelle il venge la mémoire 
du jeui^e Park de icette accusation d'imprudence, et dé- 
clare (jull est mort, le 3i octobre 1827, delà fièvre 
jaune, aj[>rès neuf jours dé nialadie^ durant lesquels 
Àkitto, roi d^'Aquambo, l'a traité avec la plus grande 
bontié.. Ses papiers et ses effets ont été envoyés aujcapi-r 
taine l|ry, commandant d'Accra^ et sont arrivés en Anr 
tcfre .par r^^Ar. 



i < ) : ' t ' I ; , ■ : I . .î 1 1. 



Ossemens singuliers, 

M . Pentland , arrivé récemment d'un voyage au Pé- 
rou, a parcouru diverses parties de ce pays peu fréquen- 
tées par les Européens. Il est allé au lac de Titicaca ou 
de Chuquitos, et a visité Tile du même nom qui s'y 



(272 ) 

trouve, et où s'élevoit, du temps des Incas, un tem[de 
magnifique dont on peut voir la description dans l'ou- 
vrage de Garcilasso de la Yéga. 

Près du temple étoient des tombeaux. M. Pentlanden 
a fait ouvrir un grand nombre, et on y a observé les 
squelettes d'une race d'hommes entièrement perdue. Ce 
qu'ils offrent de pins remarquable est la configuration 
du crâne , dont le diamètre antéro^postérieur est singu- 
lièrement alougé , le coronal et les pariétaux étant extrê- 
mement déprimés ; l'occiput comparativement peu volu- 
mineux, et l'angle facial à peine égal à celui du pango. 
Toutefois, l'os maxillaire n'est pas aussi oblique. L'inten- 
sité du froid dans le pays montagneux où le lac est situé, 
a contribué à conserver intacte la peau de ces crânes, 
qui est encore garnie de cheveux. 

Quelques personnes ont pensé que l'extrême dépres- 
sion de ces crânes étoît due à des procédés artificiels , tels 
que ceux que les Indiens emploient pour façonner à 
leur idée la tète de leurs enfans; mais cette opinion pa- 
roit peu probable. 



Inscription runique. 

■ 

Dans un des comptoirs danois qui est situé sous le 
^Sme degré de latitude boréale ^ au Groenland^ on a 
ouvert une grande pierre taillée , sur laquelle oti a re- 
marqué une inscription en caractères runiques. Cette 
inscription porte que trois personnages, dont les noms 
sont cités , avoient élevé en ce lieu , au mois d'avril 1 155, 
trois monceaux de pieire ; c'étoit probablement en mé- 
moire de ce qu'ils étoient parvenus si loin. Les trois tas 
de pierre subsistent encore. La langue de l'inscriptioà 
se rapproche autant de Fislandois que du aorvépen. 
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VOYAGE 

DE CONSTANTÏNiOPLE EN ANGUETERRE, 






PAR LE REVEREND R. WALSH. 



(Sum ET FIN.) 



i^ ■ 



l^E fut le â8 octobre jçue le docteur Walsh partît 
de Coj^t^atîûople pqu? prendra h rouie qiue IDa- 
riUsi^uivît, Uy a 2,3qq ws^ 4ans saa expéditioa 
l^émorable contre Içs Scythes , et que les Bu;sses 
OQt déjà.t^nue et qu'ils iJepneAt de aoùveàu dai^ 
leiûr macche <x>ntfe Ja capitale de 1 empire <^tto- 
•ma». Tou* en .voyageant, le docteur Walsh ra- 
conte beaucoup de faits que iui suggèrent les d^ 
férens lieux qu'il traverse ; H elle des passages des 
anciens historiens ; il explique la numismatique , 
la géographie, la botanique, les antiquités vqui 
4se reaicontrent dânis son chemin. On admire Té- 
tendue de m>n instruction:, m même temps qù on 
.aime la manière di3nt U la déploie. Cela ressemble 
à la coaversation aisée, et jans. prétei^tion d'une 
peirsoune douée. de grands talens naturels et cu}- 

N. Annal, des V^^^— 2* sér.— -ix. i8 
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c CoDceTez ce que c'est, dit l'auteur, que 
voyager en hiver dans un pays où , généralement 
parlant, il n'y a ni routes, ni voitures, ni au- 
berges, ni souper, ni lits ! Les routes ne sont que 
des sentiers frayés par un cavalier et suivis par un 
autre ; chacun peut en faire une, s'il lui plaît. Les 
seules voitures sont des planches posées sur des 
roues grossières ; on les nomme araba; elles sont 
traînées par des buffles attelés à àes cordes; on ne 
s'en sert guère que pour transporter des fardeaux. 
Les seules auberges sont de longues écuries, où 
l'on ne peut se procurer que de la paille hachée. 
Les seuls soupers consistent dans ce que Ion peut 
-obtenir sur la route, si on est assez heureux 
pour cela, et que l'on apporte dans le lieu où l'on 
s'arrête pour la nuit ; les seuls lits sont de la 
paille hachée dans l'écurie, ou une planche, dans le 
grenier qui est au-dessus; et cependant c'est ce 
que l'on ne trouve point partout. Il y a sans doute 
des exceptions à ce tableau général , ainsi que je 
^ l'ai éprouvé par moi-même; mais en totalité il est 
. fidèle ; et telle est la manière actuelle de voyager 
.dans la plupart des provinces de l'empire otto- 
man que j'ai visitées tant en Asie qu'en Europe. ■ 

Le docteur Walsh avoit pour compagnon de 
voyage un renégat suisse, homme d'un très-bon 
caractère; il se nommoit JMoiMapha: c'étoit un 
janissaire tartare attaché au palais d'Angleterre. 

t On sait que Constantinople est bâtie sur un 
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promootoive triangulaire qui s'avance dans la mer 
de Marmara; deux des côtés sont baignés par cette 
mer; le troisième, qui joint le triangle au conti- 
nent, peut être appelé sa base. Ces côtés sont bien 
fortiûés de murs qui subsistent encore, quoique 
tellement délabrés dans beaucoup d'endroitsqu 'ils 
ne sont susceptibles de nulle défense , à moins de 
grandes réparations. Leur circuit total est estimé à 
12 milles ; le côté baigné par. le port en a 3, celui 
de la mer de Marmara en a 4, et la base, c''est-à- 
dire le mur et les fortiBcations , en a 5 ; il s'étend 
du port à la mer, et se termine au fameux château 
des Sept-Tours. 

. Nous voici arrivés au Top capouii (porte des 
canons) : c'est par-là que Mahomet II fit son en 
trée dans la ville. Sou nom de Top capousi lui 
vient de ce que les Turcs ont placé au-dessus de 
grosses boules de granité dont Us se servent eïi 
guise de boulets pour leurs immenses pièces d'ar 
tUlerie ; ils les ont posés là en mémoire de ce que 
c'est le point par lequel ils ont pénétré dans cette 
capitale du monde chrétien pour en prendre pos 
session. A quelque distance , vis-à-vis de cette 
porte, il y a un monticule artificiel, nommé ma/ 
tepé, où je suis monté. Du sommet on a une vue 
magnifique de la ville, delà mer de Marmara et du 
pays d'alentour à une très-grande dislance. Ce fut 
là que Mahomet II déploya l'étendard de son pro- 
phète et dirigea l'attaque de ce côté. . ~ 

18* 
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« Le$ brèches qui restent encore dans le mur 
sur uae ëtendue considérable , près de ce Top ce- 
pousi , etque les Turcs n'iont jamais réparées, at- 
testent la vigoureuse résistance faite par les Grecs 
byzaatins et l'inutilité de tout effort pour arrê- 
ter le tcM-rent des barbares qui se précipitoîent par 
cette ouverture. Le corps de Constantin XIV, qui 
se dévoua pour son pays , dont il ne pouvoit plus 
ni arrêter ni différer* la ruine, fut retrouvé dans 
•une -de ces brèches où il s'étoit placé comme la 
dernière , mais , hélas ! trop foible barrière. On 
acbre majestueux s'élève aujourd'hui sur cette 
brèche , comme pour marquer le lieu o^ tomba 
le deraier des Paléologues. 

c Ce côté étant celui par lequel les Russes me- 
Dacent de s'approcher de Constantinople , il est 
très-probable que c'est par cette porte qu'ils en- 
treront , et qae ce même passage qui admit le 
croissant admettra de nouveau la croix. On sait 
que c'est un événejpoient auquel les Turcs s'atten- 
dent, et que les précautions qu'ils prennent à cet 
égard ne se bornent pas aux préparatifs militaires. 
Leur grand cimetière est sur la rive asiatique , et 
on le voit qui étend ses sombres bocages de cyprès 
dans le voisinage de Scutari. C'est peut-être le plus 
vaste cimetière du monde ; il a une heure de mar- 
che ou trois milles de longueur ; il est parvenu à 
ses dimensions actuelles, en conséquence de la 
prédilection que lui portent les Turcs de Conslam- 
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tinople. Zk sont persuadés <}ulls serc^t de aouvésbu 
obligés de petoumer ea Asie ^ d'où ils soat veaus, 
et ils souhaitent que leurs eorps soient déposés 
dans un lieu où les chrétiens infidèles^ ne puissent 
pas les troubler. C'est'pourquoi la plupart de ceux 
qui meurent à Gonstantinople sont transportés par 
leurs amis au-delà du Bosphore, et Tescalier où on 
les embarque est, pour cette raison, nomment^- 
iskelli (l'échelle de la mort). Cette idée est con- 
firmée par d'anciennes prophéties qui sontcou-^ 
rantes parmi eux, et par d'autres motifs également 
légers , mais qui néanmoins exercent une influence 
puissante sur l'imagination foible et superstitieuse 
des Turcs. Il y a , au milieu de tout ceb , une coïn- 
cidence de noms vraiment remarquable. Gonstan* 
tinople^a été pris et perdu, à diverses époques, 
par des personnes portant le même nom* Ce fut 
sous un Baudouin que les Latins s'en emparè- 
rent, et ce fut sous un Baudouin qu'ils en furent 
chassés. Cette ville fut recoifôtruite , et faite la oa-^ 
pkale de l'empire grec par un Constantin ^ fils 
d'Hélène ; e t , durant le patriarcat de Grégoire , les 
Turcs devinrent msdtres de cette cité sous un Ma- 
homet, et ils sont fermement persuadés qu'ils là 
perdront sous un Mahomet , et que ce Mahomet 
est le sultaa actuel ; enfin , pour compléter cet en* 
chaînement de noms, lorsque l'insurrecUon des 
Grecs éclata, un Constantin étcHt l'héritiier j^ré- 
somptif du trône de RuâSiie , et un Grégoire occu^ 
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poit le sîége de Canstantinople. Ce dernier a été 
pendu 5 T-autre a renoncé à la couronne : toutefois, 
ils sont persuadés que les éyénemens arriveront 
comme ils OMt été décrétés , et que la fatale com- 
binaison de Mahomet, Grégoire et Constantin 
détruira leur puissance en Europe. > 

Il n'est pas improbable que cette singulière pro- 
phétie tende , comme beaucoup d'autres , à son 
propre établissement parmi un peuple aussi su- 
perstitieux que les Turcs. D'ailleurs > la destruc- 
tion des janissaires doit donner à la guerre actuelle 
entre les Russes et les Turcs un caractère très- 
différent de celles qui l'ont précédée, t On varie 
sur le nombre des janissaires qui ont péri ; indé- 
pendamment de ceux qui furent tués à l'atmeidan, 
aux casernes et dans les rues , il y en eut une in- 
finité qui furent pris et étranglés secrètement dans 
les maisons où on les arrêta, de sorte que l'on 
suppose qu'il n'en a pas échappé un seul du corps 
considérable qui avoit été rassemblé. Tous les of- 
ficiers, à l'exception d'un petit nombre d'un grade 
élevé qui s'étoient joints au parti du sultan, ont 
été égorgés : selon l'opinion générale , 20,000 ja- 
nissaires ont été sacrifiés dans cette occasion. Des 
araba et d'autres voitures ont été employés , pen- 
dant plusieurs jours, à emporter les cadavres mu- 
tilés que l'on jetoit ensuite dans le port et dans le 
Bosphore. Ils y restèrent jusqu'au moment où, la 
corruption les ayant fait flotter, ils reparurent à la 
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surface de Teau et furent entraînés dans la mer de 
Marmara; où les reopious les portèrent dans des em- 
placemens tranquilles; ils les couvrirent de masses 
putrides dans lesquelles les bateaux et les navires 
se trouvèrent quelquefois embarrassés et arrêtés, 
montrant presque au même endroit la réalité de 
ce que les poètes avoient seulement feint des vais- 
seaux de Xerxès embarrassés par les cadavres de 

ses propres soldats : 

.... crueniis 
Fluctibusy ac iardaper denaa cadaveraprora. 

a Depuis la destitution des janissaires , il règne 
dans Gonstantinople une tranquillité semblable à 
celle de la mort, et que nulle cause de mouve- 
ment ne peut troubler. Si , à Tépoque où arriva la 
nouvelle de la bataille de Navarin , les esprits eus- 
sent été dans cet état susceptible d'impression qui 
s'étoit manifesté au premier bruit de l'insurrection 
des Grecs 9 il est très-probable que toute la popu- 
lation franque auroit été victime de la frénésie 
populaire qu'aucune autorité ne pouvoit réprimer. 
Mais l'ardeur des Turcs étoit domptée et leur cou- 
rage abattu, et les causes ordinaires d'irritation 
furent sans force pour les émouvoir. L'expérience 
montrera si la discipline du nouveau corps peut 
remplacer à l'avenir, dans les combats, l'énergie 
fougueuse des anciennes troupes. Si le nouveau 
système avoit eu le temps de s'organiser, si l'habi- 
tude avoit rendu la discipline familière au soldat 
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turc, et si la pratique Veûi rendu- expérimeeté , 
sans doute ç'auroit été Une réforme qui auFotf 
donné de l'activité et de la yigueup à un oorp» 
tombant de dépérissement; mais l'efiQ^iFë tuiro 
semble être maintenant dans \in état de débilité 
trè&-pérîlleux , les aneietis soldats détruits y les 
nouveaux non organisés , leur courage àSbftlt , 
leur attachement au prince aliéné ^ et tout eda au 
moment critique où ils sont menacés par une cora* 
binaison de forces telles qu'ils n'en eurent jamais 
de pareilles à combattre , même à l'époque de leur 
plus grande puissance. 

<" Lé sultan actuel^ qui a effeolué cette entre^ 
{HTÎse périlleuse > dans laquelle tatit de ^s prédé*^ 
eésseurs Soient échoiié^ est encore dans la forée 
de l'âge. Il a succédé à ion (rère Moikstapirff en 
1 80$ ; ainsi , il règiie depuis vingt ans. Je crois 
quey de trente enfans, quinze garçoiots et (|àû^ze 
filles que laissa sob père^ il est seul resté en vie. 
B^e tous lés descendânS' mâles d'Otbmatti^, il ë§t 
seul dans un âge propre à régner; et c'est à cette 
cireonsteUïce qu'ii eit redevable de son inrtiôlaki- 
Kté. S'il y avoit eu ua autre personnage de fa r«îe 
sacrée àsse;^ âgé pour lui être substitué ^ il y af long- 
temps, que ks îaotksairesr l'auro^nt déposé* B 
atoit.dèlux fils^ l'un âgé de dix ans^ sur lequel 
tou8;.le$: jéuié étoienrt fixés, ôonmie soir i«ece^ 
séiir»; iç[taand il seroit arrivé à l'âge iéonv«afcle t 
Mi&ttioiid saVoft. ùar eiDëridncë. crn'il éïmt ailssl 
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aké aux j^anissaires d'exécuter ce projet que de le 
eôncefoir et de FaûtionCer, puisque ses deux pré- 
décesseurs avoîeût été déposés et étï'anglés, éC 
Fism d eux étoît sob propre frère. Son fils mourut 
prématurément, et on prétendit que son père 
lavoit dépêché lui-même, de crainte qu'on ne lé 
mît à sa place. Mais il est connu que cet enfant 
Bnourutde la petite-vérole , et que Mahmoud avoit 
d<^né un exemple bien extraordinaire à ses sujets 
en faisant vacciner ses autres enfans ; et il a montré 
paivlà , au moins dans une circonstance , de là dis- 
position à adopter les améliorations européenne^ 
dans les choses qui ne sont pas purement riiilî- 
taires. Il est de plus très-versé dans la littérature 
èrientale j il comprend et écrit l'arabe , et ses Aat- 
îioherîfê (ordonnfancèi^) , qu'il dicte toujours et 
qu'il écrit quelquefois de sa main, sont admirés 
pour le style et la composition. 

t J'an dé^à dit que, dans le particulier, il est pôH 
et affable. Quatit à s« conduite publique , elle à 
été mcirquée p^ une férocité extraordinaire et 
une rigueur impitoyable non seulement enVers les 
rayas, mais aussi eilver» les Turcs, et il a montré 
BH* mépris impartial de la vie des liommei^ et bieâf 
peu de respect pour le» devoirs dé Thumanîté f 
mais y ^ellie qu'ait j>u ètafe sa conduite envers ses 
sujets^^ iè é constammeàt aecordé une '|>^oteëtieïi 
iivvîeléble àceinl des autris puisisances. Il adSidcôû* 
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lihuë Fusage barbare de ses prédécesseurs d eo- 
voyer les ambassadeurs aux Sept-Tours : au Heu de 
cela, quand ils ne sont pas d'accord avec ses mi- 
nistres et se disposent à partir, il leur procure 
toutes les facilités à cet égard, et les personnes de 
leur nation qui veulent rester vivent en sécurité. 
Durant l'excitation frénétique de la populace cau- 
sée par l'insurrection des Grecs , la haine et les 
préventions des Ottomans s'étendirent à tous les 
chrétiens ; pourtant les Francs furent complète- 
ment en sûreté, tandis que les Grecs étoient tués 
sans pitié à coups de fusil partout où la populace 
les rencontroit; et, malgré quelques accîdens qui 
arrivèrent aux individus dans la confusion , nous 
n'hésitâmes ^jamais à aller à pied dans la ville et 
dans son voisinage, soit pour nos affaires, soit pour 
notre amusement, quoique chaque Turc fût armé 
d'un yatagan et de pistolets chargés qu'il étoit dis- 
posé à employer à la plus légère provocation. 
Dans des occasions plus récentes, Iprsque des 
causes réelles de plainte et d'irritation exîstoient , 
il faut rendre au sultan la justice de dire que sa 
modération et sa bonne foi ont donné des exem-> 
pies que les nations chrétiennes les plus civiUséeft 
de l'Europe seroient fières de suivre. » 

Dans l'Europe chrétienne, le voisinage de la ca- 
pitale d'un état se fait remarquer généralement par 
une population plus serrée; en Turquie, c'est le 



( a83 ) 

contraire. Voici comme s'exprime le docteur Walsh 
en entrant dans la plaine qui entoure Gonstanti- 
nople : 

c La première et la plus frappante impression 
que j'éprouvai fut celle de la solitude complète 
qui régnoit partout. Nous n'étions qu'à quelques 
centaines de pas des murs d'une métropole im- 
mense peuplée de 700,000 habitans ; mais, quand 
même nous aurions été à la même distance des 
ruines de Palmyre , nous n'aurions pu nous at- 
tendre à plus de silence et de désolation ; nous 
n'apercevions pas ces maisons de campagne ordi- 
nairement éparses près des faubourgs ; nous ne 
rencontrions pas cette foule qui se presse à leur 
approche. Un couple de buffles, traînant un araba, 
ou un cavalier solitaire à peine visible à l'horizon, 
étoient les uniques objets qui indiquassent l'exis- 
tence de la vie sociale tout près d'une grande cité. 
Cette circonstance est peut-être ce qui marque le 
mieux l'indolence et l'inactivité du caractère turc. 
Les rivages du Bosphore sont très-peuplés ; et , 
depuis Gonstantinople jusqu'aux approches de la 
mer Noire, c'est un village continuel. Les commu- 
nications d'un lieu à l'autre sont proportionnelle- 
ment considérables, et la surface de l'eau offre un 
tableau mouvant de bateaux qui passent et repas- 
sent. Cette manière de se mouvoir est particuliè- 
rement adaptée à l'indolence orientale. Le Turc , 
appuyé sur un coussin > fume sa pipe pendant 
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qu'il est transpcH'té sans faire le moindre effort ei 
sans se déranger à la distance qu'il désire. S'il 
avoit une habitation dans l'intérieur, il ne pour- 
roit y aller qu'à cheval ou en voiture ; mais comme, 
parlant en général , il n'y a ni voitures ni routes 
sur lesquelles elles pourroient rouler convena- 
blement, le voisinage de la ville, du côté où je 
la traverse en ce moment, est abandonné; et, 
à l'exception de quelques fermes isolées , c'est im 
désert. 

« Au bout de quatre heures, nous avons passe 
par San Stephano, village sur le bord de la mer : 
c'est le séjour ordinaire des Francs, et surtout des 
Ânglois, durant l'automne. Il est bâti ^ir uae 
pointe de terre qui s'avance dans la mer : ce pro- 
montoire est le refuge favori des cailles, qui le 
prennent pour point de départ dans leurs migra- 
tions. L'immense quantité de ces oiseaul que l'on 
trouve dans l'Orient a toujours été un sujet de ré- 
marques : l'île d'Ortygie , dans la mer Égée^ lui 
nommée ainsi à cause des innombrables tifoupeS 
de cailles qui la fréquentoient. A Constantinople^ 
elles sont d'abord un mets recherché ; ensuite elles 
deviennent le plus commun ^ et cba<iun enf est 
lassé. D'après ce que l'on m'a dit, eues se moiàr 
treot d'abord à un cap près de Derkon, sur la met 
NcHre ; ^ensuite au cap de San Stephano, sur la 
même mer. Ainsi , il semrbteroit qu'elle» viennent 
de Russie et vont en Afrique* Lorsqu'elles se posent 
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à terre, et avant qu elles prennent leur vol, le ter- 
rain en est couvert ; et, à mesure que Ton avance, 
elles s élancent de chaque toufie d'herbe ou de 
chaque buisson ; le lendemain , elles sont parties. 
Il est très-remarquable que , chaque année , ce 
phénomène se renouvelle, qu'on Ta sous les yeux, 
et qu'il est circonscrit dans un espace particulier; 
cependant, personne n'a pu encore dire positive- 
ment d'où viennent ces cailles ni où elles vont. 
Malgré les recherches les plus soigneuses, je n'ai 
/ pas appris qu'on les ait vues en une troupe volant 
au-dessus de la terre ou de la mer. Pour rendre 
raison du fait, on a assuré qu'elles 'voyagent pen- 
dant la nuîtj mais, si elles traversoient la mer 
Noire, elles voleroient pendant le jour, car elles 
n'ont pas de lieu de repos avant d'arriver à 
Derkon. » 

L'auteur représente la route , pendant le pre- 
mier Jour, comme extrêmement mauvaise ; mais 
c'étoit en hiver, et le temps étoit orageux : toute- 
fois, elle doit présenter de grandes difficultés à une 
armée en marche. Plus loin, voici ce que dit le 
docteur Walsh : 

« La route qui traverse ces plaines n'est qu'un 
sentier battu sur l'herbe ; chacun suit celle qu'il 
préfère. En été , elle a une largeur limitée ; maJs 
en hiver, quand les pluies commencent , le sentier 
ordinaire devient impraticable; chaque voyageur 
en cherche un nouveau, indépendamment du 
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premier, de sorte que dans quelques endroits It 
route a 900 à 1,200 pieds de large ; cependant le 
voyageur se dirige d'après certains points de re- 
connoissance. A de longs intervalles il voit deux 
petits tertres, pas tout-àfait aussi grands que des 
meules de foin, et entre lesquels passe la route; 
ils sont appelés Sandjak schérif tepé (monticules 
de 1 étendard sacré). Dans toutes les expéditions 
contre les infidèles en Europe, n'importe où 
l'armée campoit pendant la nuit , . on élevoit deux 
monticules, sur l'un desquels étoit planté l'éten- 
dard de Mahomet, et qui formoit le centre du 
camp. Dans ce canton il n'y a pas de tertre d'une 
plus grande dimension ou plus ancien; mais 
comme on n'en rencontre qu'à des intervalles très- 
éloignés, d'autres points de direction ont été néces- 
saires. En janvier et en février, un vent de Scythie , 
très-froid, passe sur ces plaines, amenant avec lui 
d'immenses traînées de neige qui effacent bientôt 
toute apparence de route antérieure ; alors les 
voyageurs s'égarent, et tous les ans on en trouve 
un grand nombre morts dans leur marche. Il y a 
une dizaine d'années un selictar portant des nou- 
velles importantes de Schoumla àConstantinople, 
perdit son chemin au milieu des neiges pendant 
plusieurs jours , et fut sur le point de périr avec 
tout son monde. En conséquence, il érigea à ses 
frais plusieurs poteaux , à des intervalles conve- 
nables, sur toute la ligne ; il n'en reste plus qu'un 



( 287 J 

très^petit nombre, la plupart sont tombés ou ont 
iié brisés. Il n est pas probable que Jamais les 
Turcs les réparent, c'étoit tout ce qui ressembloît 
à des bornes millîaîres dans lempîre turc. 

« Nous arrivâmes à Kinliki ; c'étoit une ville 
florissante il y a vingt ans, maintenant elle ne 
consiste qu'en deux ou trois misérables maisons. 
Par malheur pour les babitans, elle fut le théâtre 
d un conflit entre les deux partis opposés dans la 
révolution de 1807 et i8o8. Plusieurs retran- 
chemens, élevés près des ruines de la ville, mar- 
quent le champ de bataille ; de même que les dé- 
bris des maisons , éparpillés sur un grand espacç , 
indiquent remplacement dune ville considérable. 
C'est un des nombreux et tristes témoignages de la 
décadence de cet empire et de l'extinction de sa 
population. En vingt ans une ville importante est 
réduite à trois maisons, et à peine reste-t-il des 
traces de cette cité ou de ses babitans... 

€ A Bourghaz le temps étoit sombre et incertain , 
par intervalles il tomboit des gouttes de pluie. 
Pendant Tobscurîté nous déviâmes de la route, 
et nous nous fourvoyâmes au milieu de jardins et 
de vieilles maisons ; il se passa long-temps avant 
que nous vinssions à bout de rejoindre le chemin ; 
enfin, l'horizonf, se montra éclairé de lignes pa- 
rallèles de lumières , et nous sortîmes de difficulté ; 
nous étions alors sur le lieu qui fut la limite du 
campement des Russes en 1810. Le princtpal corps 



( 288 ) 

d'armëe n'alla pa$ plys loin que S^Jb^onmla , mm 
des nuées de cosaques avaient passe le Balkàn; 
elles arrivèrent jusqu'aux faubourgs de Bourghaz^ 
qui est à ^4 milles de Constantinople , après avoir 
pillé le pays dans leur marche, d'étoit la même 
plaine nue que nous avions traversée la veille , et 
ces nomades ont pu se croire dans leur patrie. 
Cependant 9 vers neuf heures > nous atteignîmes 
un bois 9 c'étoient les premiers arbres que nous 
rencontrions depuis notre départ de Constanti- 
nople , après avoir parcouru cent milles. Ce bois 
fit une diversion très-agréable dans la perspective^ 
nous le suivîmes , pendant trois heures, jusque 
dans ie voisinage de Kirklési. 

« Les Turcs de ce lieu sont si grossiers et si 
. igijiorans., «q.u'ils regardent comme avili Vhomœe 
qui sait un autre idiome que celui qu'ils parlent : 
c'est pourquoi, lorsqu'étant à la poste, je m'a- 
dressai à Moustapha eu anglois, il ne put me ré- 
pondre pour ne pas nous exposer tous les deux 
aux mépris e^ aux insultes des gens qui nous en- 
touroient, et contre lesquels rien ne Tauroit pro- 
«tégé. 11 me raconta que, dans un voyage précédent 
avec un autre Franc , cette personne et lui avoient 
été attaqués dans ce village , et avoient ^ouru des 
dangers. Cette haine active contre les connois- 
sances est peut-^re le trait le plus exïràordinaÎKe 
du caractère tqrc, et dans le temps actuel dis- 
tingue Cette nation de toutes les autres. Il est 
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presque impossible de concevoir un peuple qui 
s'enorgueillisse d'être ignorant, et qui méprise 
ceux qui ne le sont pas. Gela ne se borne pas à la 
canaille de Kirklési. Il y a un certain nombre de 
janissaires attachés aux palais des différentes léga- 
tions à Constantinople , comme gardes d'honneur ; 
ils ont des rapports continuels avec les habitans des 
palais; cependant le seul de qui j'aie entendu dire 
qu'il eût acquis la connoissance d'un idiome franc , 
étoit Moustapha, mais c'étoit un renégat , et il le fit 
au péril de sa vie. Le préjugé n'est pas moins fort dans 
les classes supérieures qui ont reçu de l'éducation. 
Dans leurs relations avec les nations étrangères^ 
les Turcs sont toujours obligés de se servir de 
rayas pour interprètes. La fonction importante de 
drogman de la Porte a toujours été remplie par des 
Grecs jusqu'à l'époque de leur dernière insurrec- 
tion ; alors les Turcs ont pensé qu'ils ne pouvoient 
plus avoir confiance en eux. Dans tout l'empire ils 
ne purent pas trouver un seul d'entre eux qui eût 
la possibilité ou la volonté de tenir une conver- 
sation , et ils furent contraints de donner l'emploi 
à un juif. Cependant ils ont depuis ce temps^à 
établi un collège où quelques jeunes Turcs ap- 
prennent les divers idiomes francs, afin qu'ils 
puissent remplir convenablement une place si im- 
portante et de si grande confiance , et que l'on ne 
soit plus forcé de dépendre de la fidélité douteuse 
des étrangers. En adoptant si tard , et avec tant de 
N. Annales des V"*. — a* sék. — xi. 1 9 
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répugnance, nne mesure Èi indispensable^ les^Torcs 
ont donné une forte preuve de leur attachement 
opiniâtre à leurs anciens préjugés; il a fallu abso- 
lument un homme doué d'un caractère aussi éner- 
gique que l'est le grand seigneur pour s'y opposer^ 
fet s'y opposer efficacement... 

« En i8o5, les Turcs étoient duns un état de 
grande foiblesse sous leur aimable, mais foible 
monarque Sélini; les provinces éloignées étoient 
en insurrection ; le peuple étoit mécontent et tur- 
bulent dans celles du centre ; l'empire étoit ha- 
rassé par les demandes réunies et pressantes des 
grandes puissances de l'Europe. Par Je traité de 
jpaix de 1792 , lesTurcs avoîent accordé à la Russie 
un droit extraordinaire d'intervenir dans les af- 
faîres de la Moldavie et de la Valaquîe ; ils avoient 
consenti à ce que les hospodars de ces provinces 
fussent continués dans leurs emplois pendant sept 
ans , et ne pussent être déplacés qu'avec le con- 
sentement de la Russie ; mais ils n'observèrent pas 
cette convention. Les hospodars régnans furent 
déposés avant le terme fixé; lorsque la Russie fit 
des remontrances, le Boisphore fut fermé à ses 
vaisseaux. Elle prit ombrage de ces mesures, et le 
général Michelson fut envoyé avec un^ armée de 
60,000 hommes qui passèrent le Dniester, prirent 
Bender et Chotzim, sans éprouverbeaucoup de 
résistance, et entrèrent dans Yassî, capitale <ie la 
Moldavie. Le général Michelson lâarchaensuifè sur 
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Bpukharest, capitale de la Yalaquie; il y trouva 
des troupes turques envoyées contre lui parMoU^ 
tapha Baîractar, le yaleureux Âyan de RoutchooL 
Il les eut bientôt défaites; les faabitans de Boukha-> 
rest, instruits de son approche 5 se souleyèretit 
contre les Turcs ^ les attaquèrent à l'improyiste 
avec toutes sortes d'armes , et « à Taide d'un corps 
de Tavant-garde russe j les chassèrent de la TiUe 
où 1 |5oo avoient été tués dans les rues. Le général 
Michelson vint à Boukharest, et prit possession de 
la Bessarabie ^ de la Moldavie et de la Yalaquie , 
ne laissant pas un seul corps turc^ ou uûe seule 
place ^ au pouvoir des Ottomans» au nord du D»^ 
niibe, à l'exception de Giurgewo ; puis il se pré- 
para à passer immédiatement sur la rive méridio- 
nale du fleuve. 

« Âlor$ une armée tumultueuse > composée 4e 
troupes d'Asie » fut réunie en hâte à Andrinopl^ , 
et marcha avec les janissaires vers le Danube. 
j^aisy dans la route » ces troupes se révoltèrent » 
massacrèrent quelques-^uns de leurs officiers qui 
▼ouloient introduire parmi elles la discipline eu- 
ropéenne : quand elles arrivèrent au lieu de l'ac- 
tion, elles étoient si désorganisées, qu'elles ne 
purent rien faire contre les Russes : ceux-ci res- 
tèrent donc tranquillement en possession de leurs 
conquêtes 'jusqu'en 1810. Alors les armées de 
chaque coté furent augmentées et portées à 900,000 
bommes, et une lutte acharnée et sanglante s'en- 

»9* 
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gagea. Les Russes passèrent le Danube dans trou 
endroits. La marche la plus directe auroit été de 
Gkirgewo à Routchouk ; mais le passage ^étoit im- 
praticable, soit sous les murs de cette dernière 
Tille , soit dans son voisinage , à cause de l'escarpe- 
ment et de la hauteur des bords du fleuve , qui 
étoient défendus par Tartillerie turque. Ils traver- 
sèrent donc le Danube plus haut, à Ostrova, près 
de Widdin , et , au-dessous , à Hirsova et à Tou- 
tourkaî , et mirent le siège devant Routchouk. La 
place fut défendue avec vigueur; les Russes furent 
repoussés dans une attaque désespérée; ils y per- 
dirent 6,000 hommes. Le général Kamensky li- 
vra également un assaut au camp . retranché de 
Schoumla, mais il fut de même obligé de se retirer 
après un grand carnage. Les Turcs , bien qu'igno^ 
rant la discipline régulière en campagne, firent 
une résistance courageuse et efficace derrière leurs 
remparts. 

« Dans cette occasion , ils publièrent leur mé- 
morable bulletin annonçant « qu'ils avoient pris un 
» tel nombre de têtes d'infidèles qu'elles serviroient 
» de pont sur lequel les croyans poudroient passer 
»pour aller dans l'autre monde. » 

« C'est à la vigoureuse défense de ces deux 
places et aux pertes qu'elles occasionnèrent aux 
Russes que fut attribué généralement le dérange^ 
ment du plan de ceux-ci , ce qui fit manquer tota- 
lement la campagne. Au mois de septembre , Ka- 
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'men^y laissa Langeron devant Routchouk^ ét/ay€l!e 
ses forces (disponibles , attaqua brusquement his 
Turcs à BaynéJ: ceux-ci se défenciirent avec une 
valeur extrême , mais finirent par être défaits avec 
une perte Tde 12,000 hommes tués et blessés. 
Routchouk fut obligé de se rendre avec toute la 
flottille turque mouillée devant ses murs , et Giur- 
gewo, de l'autre côté du fleuve. 

« Les Turcs, pçur opérer une diversion , expé- 
dièrent une escadre dans la mer Noire et mena- 
cèrent d'attaquer la €rimée: cela n'empêcha pas 
les Russes de concentrer leurs forces dans la Boul- 
garie, et le grand-visir fut contraint de faire retraite 
devant eux , de repasser le Balkan , et de prendre 
position à Andrinople , en laissant cependant de 
l'autre côté des monts Varna , place très-forte et 
ipresque imprenable sur la mer Noire, et Schoumla 
au pied de la montée du Balkan. 

c Sur ces entrefaites , le foible Sélim et Mous- 
tapha , son successeur, avoient été étranglés , et 
Mahmoud avoit été porté sur le trône. Ce mt)- 
narque montra dès ce moment la vigueur qui de-* 
puis Ta distingué. Il déploya l'étendard du pro- 
phète à Dan-Pacha, grande plaine à deux milles de 
Gonstantinople , et publia un hatischerif pour que 
tous les Musulmans se réunissent autour de cette 
bannière. De cette manière, il rassembla en peu 
de temps une armée considérable , et mit à la tête 
un nouveau grand-visir.' C'étoit Âhmed-aga, homme 
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doué de la même énergie que son soÛYBrain^ètqiM 
«a défense de Brailov ayoit distingué. Le visir des-' 
cendit aussitôt les montagnes, força les corps russes 
détachés en Boulgarie de repasser le Danube , et 
fit une terrible attaque contre Routchouk, dé-« 
fendu par le général Koutousov. Les Russes , ser- 
rés de près, transportèrent les hfâ>itans sur la riye 
gauche du fleuve, mirent le feu à la.yille dans 
quatre endroits , puis se retirèrent Les Turcs se 
précipitèrent dans la ville en flammes , arrêtèrent 
Tincendie, et prirent position dans ce lieu. Après 
avoir repoussé les Russes de Tautre côté du fleuve, 
le visir résolut de les poursuivre ; il fit des tenta^ 
tives à Widdin, à Routchouk et à Silistria ; il réns«* 
sit à Widdin, et établit 3o,ôoo hommes en Yala- 
quie : il en fut de même à Routchouk ; il s'empara 
de la grande île de Slobodsé , et , rempK de con- 
fiance, fit passer la plus grande partie de soni ar- 
mée sur la rive gauche , et y plaça un camp re- 
tranché, i ' ' ' 

Koutousov ne resta pas oisif : profitant de là 
manœuvre du visir,|il détacha 8,000 hommes, 
sous le général Markov, pour attaquer le camp 
laissé^en arrière. Un camp turc est formé sans au- 
cune Régularité : la tente du visir se fait toujours 
remarquer au centre ; c'est le noyau autour du-> 
quel (^s autres sont dressées , Suivant la fantaime 
de chacun. C'est néanmoins leur place forte ; ils 
s'jr réfugijent constamment, de m&oie que tes 
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bétes sauvages dans leurs repaires» et le défendent 
également avec rage et obstination. Dans cette oc- 
casion, ils furent complètement surpris : tout le 
CBjffkp , 7 compris la tente du yisir, tomba au pou- 
Toir des Russes ; * les Turcs fugitifs se retirèrent 
dans RoutchouL Ils y furent canonnés par Tartil- 
lerie même des retranchement qu'ils avoient aban- 
donnés : te général Langeron fit agir sur eux , de 
la rive opposée , cent bouches à feu. 

« Instruit de ce inaUieureux événement, le yisir 
se jeta dans un petit bateau; et, profitant d'un 
coup de vent et dune fcrte pluie, il traversa le 
fleuve et débarqua sans accident ; mais les Russes 
firent avancer leur flottille, et coupèrent toutes 
les communications enlre les deux parties de Tar- 
mée ottomane ; ils attaquèrent l'île , la prirent , et 
en tournèrent les canons sur le camp retranché, où 
lesTuitcs furent ainsi privés de tout moyen d'obte- 
nir dçs secours. Réduits aux plus grandes priva- 
tions, ilç furent contraints de manger leurs che- 
vaii;i. ï^fin , renonçant à toute espérance d'être 
aidés 9 ils furent forcés de capituler après avoir 
perdu 1 o,ooo hommes dans les différentes attaques 
qu'iU avoient soutenues. 

< Ce fut le dernier efibrt des combattans. Les 
T»», «lui é.oie„. e„Ué, e„ Vala^.!. et . Widdin. 
r«{Mi$sèrent le fleuve^ Le ^rand-visir, ayant reçu des 
renforts considérables , les concentra à Rout- 
clipuk* Tandis, qn^e l'on se préparoit à recommen- 
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oer uae lutté sanglante, Tétat d'épuisement étd 
uns et la position critique des autres , dont le pays 
venoit d'être envahi par l'armée françoise , leur 
fit écouter des propositions d'accommodement. 
La paix de Boukharest, conclue le 28 mai 1812, 
procura aux Russes une nouvelle augmentation de 
territoire qui étendit leurs frontières du Dniester 
au Pruth, et leur donna tout le pays situé entre 
ces deux rivières , c'est-à-dire la Bessarabie et une 
partie considérable de la Moldavie. » 

Les armées russes viennent de franchir ces li- 
mites ; elles ont passé le Danube sur divers points ; 
elles sont déjà dans la Boulgarie ; elles ont surmonté 
les obstacles qu'elles ont rencontrés. 

Avant de sortir des terres de l'empire ottoman, ^ 
le docteur Walsh parle des efforts que cetle puis- 
sance fait de temps en temps pour prévenir sa 
ruine. Puis if continue ainsi : c Je venois de par- 
courir près de 3oo milles dans les états ottomans en 
Europe, depuis leur capitale jusqu'à leur extré- 
mité. Quand je contemplois l'étendue du territoire, • 
la fertilité du sol, l'abondance des ressources, les 
bestiaux et les grains qu'il produit, et la faculté 
indéfinie qu'il a de produire davantage, les grandes 
villes d'Andrinople, Schoumla et Routchouk, et la 
multitude de villages épars sur la surface du pays; 
quand je considérois le gouvernement despotique 
exerçant un pouvoir absolu sur toutes ces res- 
sources pour les diriger de la manière qu'il lui plai- 
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sok y et quand je me disois que ce n'étoit qu'une 
petite portion de ce vaste empire qui s'étendoit 
dans trois parties du monde , il me sembloit que la 
Turquie ëtoit comme un lion endormi qui n'avoit 
qu'à se réveiller pour écraser ses ennemis. 

« Mais , d un autre côté , quand je voyois l'état 
actuel de ce beau pays , ses ressources négligées , 
^s campagnes en friche, ses villes en ruine, sa 
population diminuant, et les traces non seulement 
du travail, maisaus^ de lexistence dès hommes, 
s'effaçant chaque jour de plus en plus; enfin, 
quand je voyois tous les peuples voisins des Turcs 
faisant des progrès dans les' arts de la civilisation , 
tandis qu'eux seuls restent stationn aires, et que 
les Turcs de l'Europe ne diflfèrent que très-peu 
aujourd'hui de leurs ancêtres vivant en Asie , ex- 
cepté qu'ils ont perdu cette énergie inflexible qui 
les poussoit en avant , j'étois disposé à conclure 
que le lion ne dormoit pas , mais qu'il étoit mou^ 
rant, et qu'après quelques convulsions violentes, 
il ne se releveroit plus. • 



* 






ÎWTICE SUR LE ROYAUME DE SIAM , 

Extra^ite. du journal d'un Ângloîs qui resta quelque tempe 
à Bangkok, comme commerçant, après le départ de 
la dernière ambassade. 



Lro ^ juillet au 5o novembre 1826 » le prah-* 
klaiig fut occujc^ à Paknam et à Pacclaaft à répare v 
les forts et à ponter les caQou&i mesure qii'W les 
y enroyoît de Bangkok , où depuis douze mcôs 4méi 
leSj^couloit , et à enfoncer des. poteaux députa < h; 
petit fort do milieu du fleure à Pàkusim )iisqu'«u 
rivage, afin d'empêcher te» bâtimens de passer jea 
dehors , parce <(|u'alors ils seroient à ia portée, d» 
feu de toutes les grandes pièces d'arliUerie duprîi^' 
cîpal fort de Paknam. ... 

Le roi, accompagné d'une centaine de Jiridoca 
et de personnages de rang,. alla. ini^ecter. les Jtran 
vaux du prah-klang, et revint le soir très-satisfait. 
Ily a une centaine de canons de différentes formes 
et dimensions au grand fort de Paknam , et à peu 
près autant à Pacclaat. La plupart ont été fondus 
à Bangkok, et le nombre de ceux qui ont crevé 
pendant qu'on les essayoit ayant été de un sur trois, 
on craint qu'il n'en arrive autant aux autres : en con- 
séquence , on a le plus grand désir de se procureur 
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des canons d'^Ëurope. Les dii-^buil petits fort» ^ui 
entourent le terrain du palais à Bangkok n'ont pas 
de canon en batterie. 

Le 1 8 septembre , P^ansi-phipad , frère du prah- 

klang y qui le remplaçoit à Paknam , nous fit ap^ 

peler pour être témoins que les deux nacodabsdu 

Hamoudy et du Naserry, brigs de Surate, souhai- 

toient vendre leurs cargaisons, ainsi qu'ils Va- 

voient déjà fait, de crainte de manquer à leurs 

propriétaires, parce qu'ils disoient que ceuxH^i né 

connoissoient pas le nouveau traité ; cependant ils 

étoient sûrs qu'en s'y conformant, ils leur épar* 

^eroient au moins /|,ooo ticals chacun, et leur 

proéureroient cf autres avantages. Pya-si-phipad et 

autres ofBciers du gouvernement qui se trouvoieitt 

présens , exprimèrent leur vif désir de mettre te 

traité à exécution dans Toccui^rencè actuelle', et 

nous interrogèrent dans le plus grand détail pour 

savoir si , en s'en écartant dans ce moment , Ce ne 

seroitpas déplaire au gouvernement du Bengale; 

ils le redoutoienf tellement , qu'ils nous invitèrent 

à signer un papier spécifiant la demande des na** 

oodahs de s'en tenir à l'ancien traité : nous fîmes 

rolontiers ce quils désiroient , et en même temps 

noua leur expliquâmes que, le traité n'ayant pas M 

ratifié par le gouverneur général eil conseil, il n'y 

avoitpas de nécessité de Texécuter avant que cette 

formalité fût 4>emplie. Le prah-klang ne désiroit 

pa3 moins ardemment, lorsque la barque Ar Mary^ 
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'jinna-Sophia arriva en décembre pour nous em- 
mener^ que nous fissions voyage avec le nouveau 
traité; mais, comme elle n'avoit pas beaucoup de 
marchandises d'importation , et que les droits sur 
les objets d'exportation avoient été réglés aupara- 
vant, il ne nous auroit pas cpnvenu de nous em- 
barquer sur ce bâtiment. 

On dit communément à Bangkok, quand le 
nacodab d'un navire de Surate arrive , que cer- 
tainement avant son départ il se plaindra du mau- 
vais traitement qu'il y aura éprouvé ; mais , l'année 
dernière, ils ont joui de privilèges plus considé- 
rables; et, quoique au moment de partir ils ne 
fussent pas entièrement satisfaits ,' toutefois ils ne 
pleuroient pas. Nos observations durant Vannée 
passée, relativement au commerce avec les na- 
vires de Surate , et ce qui s'est passé dans* plu- 
sieurs cas, nous donnent lieu de croire qu'un na- 
vire anglois, arrivant avec une cargaison de mar- 
chandises bieu^assorties pour le marché de Siam, 
obtiendroit la permission de les vendre sans 
éprouver les difficultés auxquelles il auroît été 
sujet auparavant lorsqu'il étoit forcé de vendre 
au gouvernement, et de n'acheter, que de lui; 
cependant on ne peut pas espérer qu'ils renon- 
cent à la fois à tous leurs anciens usages. île temps 
et des relations mieux dirigées pourront effectuer 
un changement; alors nous pourrons jouir de 
privilèges semblables à ceux des Chinois , et avoir 
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la faculté d'aller dans le paya pour acheter des 
marchandises. Les Chinois font un commerce 
très-lucratif avec des navires venant de divers ports 
de la Chine et d'Hainan ; les marchands siamois 
étant généralement honnêtes et bons, il n'est pas 
douteux , lorsqu'ils commenceront à n'avoir pas 
de si grandes craintes sur notre compte , car à 
à présent ils nous regardent comme des pirates , 
il n'est pas douteux , dis-je , que trois ou quatre 
navires, avec des cargaisons de la valeur de 
200,000 ticals, pourront être expédiés ici avec 
avantage, le goût des Siamois pour les mar- 
chandises européennes augmentant chaque jour. 
Il n'y a pas de lieu où un petit capital puisse être 
hasardé avec plus de sûreté qu'à Siam et dans les 
ports voisins, parce qu'en y venant on tomberoit 
à Tringano, à Calantan, etc. 

Depuis l'avènement du roi actuel au trône , ce 
prince a renoncé à lïdée de faire lui-même le com- 
merce ; ce n'est qu'à cause des vues ambitieuses 
du prah-klang et de Pya-pi-phipad son frère , et 
surtout de ce dernier, que les négocians ont ren- 
contré des obstacles à commercer librement. Un 
commerçant anglois éprouve aussi beaucoup de 
désagrémens de la part des chrétiens indigènes (1) 

(1) Ces gens, à lexception d'une demi-douzaine, 
l sont très-pauvres; ils ne vivent que de la pèche; le pois- 
son qu'ils ne mangent pas est vendu pour se procurer du 
riz, qui est très-abondant et à bon marché. Les Siamois 

r 
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eit4esiCbQuUas.. Las {]^remier$^ au nombre de i^oop^ 
sont \^ coquiflâ les plm sale$ ,, hs plus paresseux 
el les plus effrontés^ uuisaaut un esprit de chicane 
à« la penrersité ; un commerçant anglois a besoin 
de toute sa prudence et de toute son attention 
quand il fait affaire a?ec eux. Ils sont si attachés 
au gouvernement qu'ils s'abstiennent de donner 
aaeuuiveiuie^ement qu'ib peuvent, sous un rap- 
port quelconque , regarder comme lui étant pré- 
judiciable. C'est par motif de religion que les Chou- 
lias ont une haine bien prononcée contre nous^ 
ils prennent plaisir à nous faire ; tout le mal pos- 
sible ; la plupart sont employés par le gouverne- 
ment, ou marchands en détaiJ» 

Les Siamois mangent indistinctement tout ce 
dont les Européens se nourrissent. La famille du 
prah-klang dînoit fréquemment avec nous, et se 
comportoit très-bien. 

Ce n'est que par la persévérance et la patience 

n'bnt pas d'aversion pour les hommes d'ane religion dif- 
férente: il y a, à la cour des Chinois, des Malais, dés 
(Ihoulias, des Bengalis, des chrétiens, des Gochinohi- 
nois, des Laoci8,etc.; plusieurs ont des enoplois très- 
élevés et sont trës-aimés. Je connois à Bangkok plusieurs 
Chinois qui se soât faits Siamois et ont coupé leur 
queue. Aussitôt après leur arrivée, ils adoptent les usages 
des Siamois et brûlent leurs morts : il en' arrive tous les 
am près de deux mille venant du Fou-kian et de Hai- 
nau 9 et seulement un petit «ombre de Canton. . , 
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tpimi négociaût aaglois qui va à Si«m peai sur^ 
monter les obstacles qui s'opposeront à soo com-r 
mérèe ;• car les Siamois aiment beaucoup à faire 
iraître des délais pour en profiter, et forcer quel* 
qu'un par ennui a ne plus se tenir sur ses gaides ; 
et si cette personne est d'un caractère rif et itri^ 
table j si elle dit des injures , ou menace de battre 
quelqu'un d'entre eux , alors ils s'en TOnt à l'in» 
stant, et arrêtent les affaires pendant plusieurs 
jours : ce n'est que par la fermeté et la longanimité 
que Tou réussira finalement^ 

Le résultat de la guerre avec les Birmaos^ a 
totalement changé les idées des Siamois sur la 
puissance britannique. D'après les raf^ports àiB% 
jonques venant de Pinang et de Sincapouiij» ils 
l'avoient jugée insignifiante* La conclusion du traité 
leur a inspiré du respect pour le gouvernement 
britannique, et il paroît qu'à présent leur grand 
objet est de lui plaire. Depuis le départ du capi- 
taine Bumey ils avoient une si grande crainte de 
voir paroitre les troupes angloises, que. toutes les 
tentatives pour les tranquilliser étoient inutiles. 
Leur croyance à l'astrologie contribue à les ren- 
dre timides, parce qu'ils disent qu'il est écrit dans 
leurs livres que les Anglois conquerront Siam , et 
ils pensent que cela finira par arriver. Après le 
départ de l'ambassade , le bruit courut que des 
Pegouans avoient suspendu à un arbre de la ftoxir 
tière une lettre aVertissatit les Siamois que Jes 
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Anglois ayoient résolu d'envahir immédiatemeat 
le pays ; et les jonques venant de Pinang et de 
Sincapour étant arrivées au moment que cette 
nouvelle parvenoît à Bangkok , elles la confiiv 
mèrent en annonçant qu'une flotte ennemie étoit 
prêté à partir de Sincapour pour venir les attaquer. 
Cela occasionna une confusion extrême; car ils 
sont naturellement si crédules 5 que les Chinois 
prennent beaucoup de plaisir à leur raconter les 
histoires les plus ridicules. Les Siamois y ajoutent 
une foi implicite ^ et les rusés Chinois profitent de 
cette crédulité pour leur ordonner des sacrifices 
qu'il leur seroit impossible d'obtenir autrement^ 
et pour leur inculquer de mauvais sentimens 
contre nous, dont ils sont extrêmement jaloux, 
parce qu'ils pensent que nous empiétons trop sur 
leur commerce. Un rapport qui nous seroit favo^ 
rable n'obtiendroit nulle croyance chez les Sia- 
mois ; leur esprit a été si long-temps prévenu par 
de fausses insinuations , qu'essayer de les contre- 
dire seroit superflu. Un étranger, à son arrivée, est 
aussitôt questionné sur les Anglois ; s'il parle en 
leur faveur, les officiers du gouvernement lui ré- 
pondent, avec un déplaisir visible, qu'il est l'ami 
de cette nation. 

Ayant demandé aux Siamois ce qu'ils feroîent 
s'ils étoient attaqués, ils répondirent qu'ils se 
réfugieroient dans l'intérieur du pays ; leur carac- 
tère poltron donne lieu de croire qu'ils pren- 
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Tdcoient ce parti. On yoit souvent un seul Birman 

battre trois à quatre Siamois , soit sut la rivière , 

)^oit à terre 9 et emporter le riz, les poissons ou 

,Iea autres chosjes dbnt il ^ besoin , et on permet y 

jusqu'à un certain point , won esclaves bûitiansd en 

iUser <le. la sorte. |ls lèvent ime contribution de 

i. quelques oaurià sur chaque canot ; et lesSiamtois, 

de .mêm^ ;qcie lés Ghidois, jsént constamment 

.obligés, de s'y souniettre. Ces, pauvres. créatures 

sont chargées^ de lourdes chaînes, et empierrées 

conâtamûietit:; à cjneuser des. fossés, coiofitruire 

des .maisons, £aine;d)é> la brique » scier du bois, etci; 

:on;le3 nourrit Ibrt^mâl, et elJks ont , par cûjisé- 

' 4)11611 1, Tan* jodisérable. : . 

La guerre avec lésïBinnans a produit uh si. grand 

âffet;5i^r t'espcitrdes Siamois , 4{ue, depuda le niilieu 

.d'^pût l8irô;3?/t]3dji9;<^anots ;de guerre > commandés 

parles pilotes ^iAdigèn^es, ont reçu ordre de croiser 

jCB: dehors de la: barre du^ietive, et de donner avis 

de l'arrivé€;lde$ nlcvire^ avant qu'ils là passent. Ces 

iajos^jâo^s iétoieat si atrietesique vpour.la moindre 

infraction , les ;pitotea étoient décapités. A notre 

. départ , ;ces canots étoient encore: en croisière. ; 

..Environ, deux mois aprèsf ^ que Tamba^sade açn 

glôîâe fut partiie^ nous trouvâmes. nécessaire de 

fûrè divers préseoè au prabr41ang, à* fi|on 'frère 

Py^M-pb^d^ el au aeeond' prah-klang J afin de 

Regagner. ie^ur bonqe volonté, que lapdéAence.de 

]a. légation lavoit un peu diminuée. Cette, préve- 

N. Annales des V«". — a* sér. — ix. 20 
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de notre partie» engagea à taoas^eiderpoiir 
la veote de no» marcliaiufiseK; ' 

La Câline, ou la gtande fête, commeilcè i la 
nouTelle hiùe d'octobte;, lét dure <{itelques'joiir£, 
pendant lesquels le .prah^klang se montré six 'â 
sept fois , et va Tisitler les pagodes et les forts é& 
Paknaiù et de- Pacclaat; Toutefois, cepriiiieë^ 
l'intention de réduire le iièntbre des jours cotin 
sac^^ës à cette fête , pàre^ qu'il pense qu'ils oèo»- 
sio^nent une trop grande perte de teinps^ ^i 
poni^l être employé utilement à radMifanâlit^ 
tiôn dii gouvernement et à- dés tMvatbL utiles 

Le 4 noveihbre, plusieurs perÀorlnes apportèrent 
la nouvelle que les Siamois avôièni en païf^ 
comblé le fleuve à Tembcbehu^e du Macklong> 
né laissant qu'un petit eepâée ^ddftsanl pôdl» le 
passage de naviires qui '" he tirètit 'que dix pieês 
d'eau f et qu'ils avoieiit le projet éè "Mte ^A^ 
chose de semblable à ta bsfite du ' Paknani ,' allli 
d'èmfirèelieti lés grands navii^^e là frânébir j ' -> 

Le 11 novembre^'ilairiv^ trois petits )i($tf^ftièb 
eocbinchinôises chargées de divers objets ^' et épi- 
portant des lettres du gbuverneàient deied» {iaj% 
qui invitoient à faciliter aux personnes à la tête de 
Texpédition la vente de èes msrchaiidises. Le pirin^ 
cipal capitaine , aecoottipagné des patrons dés deux 
autres jonques et dé doujse doteestiques, voldtlt 
aller rendre visite au p#ah«4Ltang ; niais, avant'^lte 
eussent passé la po rte * extérieure de son 4iabitattolii, 



^r 
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ils furent arrêtés et retenus pendant une \4ngtalne 
de nDinutes : enfin, un messager du prah«-klang vînt 
leur aoùoncer que Son Eicelleûce n'ëtoit pas* vi- 
sible en ce 'moment. Les Côchinçhinois s'en re- 
tournèrent extrêmement nsiécontens , mais sans en 
laisser rien paroitre. Cette circonstance méi;ite 
d'êtte remarquée^ parce qu'elle sert à réfuter une 
Taine rumeur qui deroit entièrement son origine 
à cette affaire 9 et suivant laquelle il étoit arrivé 
une ambassade pour réclamer Taide des Siamois , 
afin d'apaiser une rébellion en Gochinchine, où un 
usurpateur vouloit s'emparer du trône. 

Depuis hurt à dix mois,' le roi aiaît construire 

vtn hangar immense et couvert en tuiles , k un 

mille en remontant le cours du Bé2ar, presque 

yis-à-vis la maison du prah-klang. Il mettroit à 

couvert i36 canots de guerre longs de 60 pieds, 

larges de 7 pieds au milieu et de 3 pieds et demi 

aatdeux extrémités, et assez grands pour porter 

une trentaine d'hommes. Un hangar semblable 

aToit été élëv^ sur le Baugkok-hai , à un quart de 

mille eii le remontant , presque en face du palais. 

Il peut renfermer cent canots semblables afux pré- 

cédeas. Immédiatement au-dessus du palais, et 

sur la même rive, le gouvernement a fait bâtir, le 

loc^ <ll!i^. fleuve , des hangars plus petits, mais du 

reste . {Pareils aux autres. On a bâti aussi, près 

du palais, plusieurs édifices publics; il yen a un 

qui est presque dans le ^tyie anglois. Le roi a or- 
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donné que toutes les petites maisons principale-^ 
ment occupées par des marchands en détail^ p^^s 
du palais, fussent abattues à l'instant, et que les 
personnes possédant les moyens de construire un 
bel édifice eussent feules la faculté de bâtir d,ans 
cet endroit. , 

Le i6 mars 1827, un inéendie qui éclata près 
du palais dévora près de 5oo maison^, parmi. les* 
quelles étoit le palais de lun dçs frères, du. roi. 
Cet accident occasionna une grande perte, aiji 
prince ; mais, suivant Tusage du pay^ , de n,opi- 
breux présens lui furent envoyés de tous les côtés, 
et l'on pense que , de même que beaucoup d'au- 
tres qui ont souffert de la même manière, il se sera 
enrichi par son malheur. 

Le 19 mars, un autre ^rand incendie a^rriva aux 
magasins du roi sur les rives du Bézar ; il fut causé 
par un homme qui étoit allé, une lumière à la. 
main , dans ce bâtiment. Il occasionna une très- 
forte explosion, et l'on pense qu'au moins mille 
maisons sur les bords de la petite rivière ont été 
la proie des flammes. Le roi , le second roi et les 
princes , suivis d'une foule immense , vinrent sur 
les lieux : les premiers donnèrent tous Iqs secours 
qui étoient en leur pouvoir; mais , de même que. 
dans des cas semblables , il y eut beaucoup de con- 
fusion, et il ne se fit rien d'important. Thia-phi- 
pad, second prah-klang, et un des hommes les 
meilleurs du royaume, eut sa maison entièrement 
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détruite ; il perdit aussi un petit garçon ; mais il 
sauva tout son argent comptant, qui se monte , 
dit-on , à une somme considérable. 

Quand nous partîmes de Bangkok, nous n'en- 
tendîmes: pas dire qu'aucun Birman, sujet de la 
Grande-Bretagne, eût été amené prisonnier dans 
cette ville ; il est probable que les Siamois ne re« 
nouvelleront pas un système si contrairejà leurs 
vrais intérêts , surtout avec la crainte qu'ils ont de 
notre puissance. 

On estime le revenu annuel du royaume de Siam 
à deux millions et demi de ticals : cette somme est 
employée à défrayer la maison du prince , à payer 
le salaire des officiers du gouvernement, dont ou 
dit que le nombre est de â,2oo, et il reste bien 
peu de c^iose dans le trésor; on pense qu'il.' n'a 
jamais reçu plus d'un lac de ticals. La construc- 
tion des édifices publics, des pagodes, etc., se 
fait au moyen de contributions levées sur les habi- 
tans, en. proportion de leurs moyens. Des négo^ 
Clans anglois ayant envoyé en présent au roi une 
grande quantité de grilles de fer, ce doiï , quoi- 
qu'il eût été approuvé, fut refusé, parce' que Ton 
savoit que l'on seroit obligé d'en faire un équiva- 
lent. En conséquence , on acheta ce fer au moyen 
de contributions prises sur le peuple : chacun 
donna de cinq à quarante piklès de' sucre, sui- 
vaut ses facultés. Chaque marchand en gros ou 
en détail est obligé de contribuer pour la chose 
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qui donne lieu à asseoir un impôt sur les autres. 

tJn des principaux personnages maîixe de ;2o,ooo 

ticals et un marchand qui en posséderoit 10,000 

* 

seroient réputés des gens très-riches. Leprah-klang 
et Pya-si-phipad passent pour être des plus opu- 
lens du pays. 

L/intérêt de l'argent est de trente-trois pour 
cent. 

Après le départ du capitaine BurHey, le bruit se 
répandit que le gouverneur de File du Prince-dé-^ 
Galles s'étoit emparé die Quédah , ce qui causa de 
vives alarmes à Bangkok. Cette nouvelle étoit due 
au capitaine d'une jonque chinoise ; il avoit ra* 
conté que , lorsqu'il quitta l'île , une expédition 
étoit prête à faire voile.' 

Un commerçant qui vient à Bangkok ne doit ja- 
mais instruire le gouvernement ni aucun Siamois 
quel que puisse être son rang , de l'espèce de mar- 
chandises dont il a besoin; il faut qu'il se con-^ 
tente d'acheter, lorsque l'occasion s'en présente , 
les marchandises qu'il cherche. En tenant cette 
conduite , il empêchera que leur prix n'aug- 
mente , et que les officiers du gouvernement ne le 
forcent i acheter d'eux celles qu'il désire se pro- 
curer ; ce qu'ils font en exigeant des inarchai[^d$ 
de ne ps^s vendre mi-dessous d'un certain ipri^ M^ 
objets ^U€^ l'étranger demande. .. ' 

Les Siamois sont dbut et tranquilles ; rarement 
on ,i^it' parmi eux des querelles ou des ïfMënes: 
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YilfVpLi $o%i UQ tipàf^eaa climat,: Us jo^iissenl d'une 
s^Dté evie}\entç. Ils fioat ^égatemeot très-honoMea* 
Durant un à^j^ur dû près de tirais aas parmi eux , 
j'ai rarp^0uC euteudu parler de to1j[; mais ila aonl 
trè^r^ll^Uas au mensonge y et leurs basses siq>er- 
ohenes passent tout ce que 1 oapeut ima|^ner. Ik 
aîmen^ beaucoup leurs enfans » et donnât de 
grands soiM a leur éducation. Parmi les Coulies , 
il y lenu bien peu qui ne sachent pas lire ou écrire $ 
quelques-uns même sont en état d'occuper les plus 
grajids emplois du royaume. Lea clauses infiéxi^ures 
y^eujt mieui ., el sont; plus -polies que Iti 9apé^ 
ri^iir^. Tpus put «n grand iespect pouc la vieil^ 
lei^y et on n'exigaptas d'elle autant d'égards. 

. Depuis long-tèmps les Siamois souhaitoient noire 
départ, ayant une .répugnance €|xtrênie à voir de$ 
Anglois séjou^mer parmi eux , parce qu'ils pensent 
qu'ils rapporteront tout ,ce qui s'y passer Aussi , 
lo]Caqu'ilS'nppi;iKent que lious allions nous emW« 
quer^ euren^iis l'air tr^s-satisfiiit; mais ^ coifitobe 
ils ')dé3ia:«9ÛQnt 'qpë notre «épqraâen lut radicale, 
le^u^. conduite &af. 4rèis*4dE>ligi^ntet et tfès*jfN)lje 9 Pqn 
mat même 9 frère naturel du prahrklang , et uni dês 
c5)ivrtiau)s.doÉit*le.earaétèna est le piusiniiuiet^'iriht 
lïfi^û Yoijt Êréquemlnent , . «t tous témoo^»a beau*» 
çcmp de b^eBi)ei]ilaiice.f iCbflcwniafefi^^ «oahrant 
saamoiyans^ .de.)iMMis v^odra çèr^ice; et^ à notre 
d|épatt.9!oitaare{lû^ies du plrab-^lang une lettre de 
compUment enifiîxi iigpesc'la cpnipositibn de cetfte 
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mifiàvts IfoGcupai, lui et ses bureaux; peutdaBlt'treis' 
joim;<eUe fut ensuite soiuaise au n» / puis aux 
auk^esibttiistreB ayant de nous être expédiée. Je ne 
cite oe fait que pour douner une idée de la promp- 
titude des «Siamois cBans Texpéditiou des affaires. ïl* 
n'est guère douteisçx, <]uoique nous ayons- i^it tout* 
notr et possible durant notre séjour parmi eux, pour 
les bien . disposer en notre faveur, qu'ik ne souf^ 
friront jamais. que des jin^lois s'établissent •cbe» 
enuLi ' '. ..." • • •)t i"?U'" 

QmandiiouafnribBesL congé du'pi»h-U|Lng,>il'eK*^ 
prtnila. leidésjr d'ùb{:eaii^;quelques lif»0s bîivftaDs 
relatifs ià lâ^c^igim^f il étoit;sup le point d'ea/enh 
voyer^berçher à T«voj ou à Martaiban. Les- piièUtes' 
étaient: occupés à faire une nouvelle tsaduétt^jde 
leui!s H^ve^ sacrés pour la présenter aUirok ^ » j><f . >< > 
f JU^s SjaA^ois ont fondu un canon de @e ifoala c 
ceiicajrail .avqit occupé près de 25Ô00, hommesi 
pendtot d.eux xnoîs^ et il devoit iexig^r uuiteotps^^ 
égfil.pour être terminé. Les princes! et les grands 
ppssosiuages furent -j pendant quelqpe temps , 1i*ès*j 
aflËûtrés. poif r pcocuret des. iaoufflets ^itopres-à ropé- 

ifDa^s^Bijtiie tniyefsée de 'fiangkok à Sintapôw^^ 
nousxtondhâmés à TringanO' le |ff^ atril itojiio. 
Qua«ùiaQuS)débarquâi»e$;pb!isieubsdesprinm 
babitanÂ ^ toient iprépani« ip^urjiious) becwon^^ « âbt 
nous accueillirent avec, tjegucoiy «dg^c^l liwilLÉ& S f^^* 
nous présentèrent au?sultaQ qui nous tiiantra 4g^ 
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lem«dt tlne-biétiVeiilAiide'exti^iËe. Il nciiisiadt^SBa 
plusiéiïrs' qùe^tioiM stvii ebiidiiil^''ded Siamois,' 
et sur ' le trdité' conchi par ïe capîtamé Btirhey , 

• • • 

etprananten mètnéfemps-iinè grande satisfàcHdn ' 
de Icî'partie'^i eoiicëhioit-i^on)>'ay8 et Wî j il sém^' 
bloil!tk«ès-iàqtiiet de' savoir quand le gonveWlement 
britannique auroit l'intention d'envahir le royanme ' 
de Siam , disant que le sultan de Galantan et hii 
nous aideroient de leurs troupes. Nous lui expli- 
quâmes que la Grande-Bretagne n'avoit nullement 
llntention d'attaquer ni d'inquiéter les Siamois « 
et qu'elle ne vouloit que rester en bonne intelli- 
gence avec eux. Le ceptèaine d%n navire marchand 
de Galantan m'apprit que^ dans ce lieu, des ques- 
tions semblables lui avoient été faites ; que le 
radjah paroissoit de même mécontent des Siamois, 
et avoit dit qu'à Favenir il ne leur paieroit plus de 
tribut. 

Conformément à une ancienne coutume de 
Siam , le roi ordonna au prah-klang de veiller à 
ce que tous nos débiteurs eussent à nous payer, et 
à ce que ses dettes envers nous fussent aussi ac- 
quittées; enfin de nous donner un dédommage- 
ment pour les retards que cela pourroit nous oc- 
casionner. 

La^ <arainte d'une révolte empêche les Siamois 
d'entjrdtenir une armée permanente; en cas de 
guerre, on lève une conscription. 
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21 ait trè»<4i0içi}0.d^dirf qvif^ue nho^ 4^ p4^ 
$\t}£ §^ ]^ pqpujp^fin 4u roysmflw dç $!«»;. oj» 
penftaqufelle s'élève àpeupr^sàdyOOO^QOod'âmei 

danois 5 i^5oo,ooo danf tout le roy.9ume. A B«q« 
g)((^.j QU opmpte lOQ^oQo liabîl;9ii9 , U {diip^rt 
Chiooi^* 
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suit LE CANM. DE JONCTION DÛ DON 

ET DU VOLGA, 

PjU II IIBVTBNÀ1IT-0OI.O1ŒI. POUKOF. 
(Tradnit da ruse.) 



X jCi exûftoit une navigation active sur le Don et iur 
le Volga dè9 long-texnpis avant PierreJe^Grand^ 
ee$ fleuves formoîent deux routes différentes y dont 
Tune conduisoit à la mer d'Azof , et Tautre à la 
mer Caspienne* Pierre I**, voulant établir entre ces 
deux mets un système de navigation non inter* 
roippu, entreprit d'ouvrir^ par un canal » la rivière 
JùivUa ipxi $0 jette dans le Don, et la iT^imif- 
€henlut qui vetr^e aei eaux dààs le Volga. 

Ce oanal , le premier qm ait été projeté en Rus«* 
si^ y {ut effectÎTeniient creusé en partie ; on exëcnta 
même sur Tllavlia etJaKamuichenia plusieurs ou*" 
mges qui avoient pour but de rendra ces rivières 
navigables^ mais diverses circonstances politiques 
détournèrent F^ttention ; dç Pif^irH^^rwd j el 
Kempèohèrent d'achever cette grai^de entreprise. 

Ce souverain fit commencer un autre canal qui 
devoit joindre h cours supérieur du Don avec la 
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Schata^ qui se jette dans VOupa; arrivés dans 
cette rhrîère , les bateanx dévoient' ensuite passer 
dans VOka , et descendre jusqu'au Volga. Plus de 
vingt écluàfe^ en pierre ont été construites sur cette ' 
ligne de navigation^ ttiats elle fut abandonnée 
par des motiJEs inconnus jusqu'à présent. 

Les mêmes circonstances, qui empèclièrent 
Pierre d'effectuer la jonction des mers situées au 
midi de la Russie , conduisoient ses armées victo- 
rieuses vers le nord, sur les Lords de ïalBàlïîque. 
Ce grand homme , voulant élever la !ku'ssiê au 
rang de principale puissance c6mmerçaaVe*de FEu- 
rope,' fonda une 'capitale à rémtouciurë^'â^ la 
Neva, et résolut d'établir une lii^ aé'nÂ^igatîôn 
non interrompue entre là mer BaltMqa'èièi la' iner 
Gaspiénûe j* ayant pour exÉrémites lei^ emfioScfeires 
de la' Neva et du Volga,' et soii fiief^ik partage 
sur les hauteurs 'Situées entre ta Téertzâ'éi la 
Msta (i). 'Les canaux de Vichni-Volotchot lurent 
creusés; et le canal de Ladoga vint offrir une 
-roule plus sure et plus commode que le lac orageux 
ùa même nom , qui avoit si souvent* eiïglôuti les 
navigateurs et leur fortune. ' '* i'»* i 

Le projet de la jonction du Don et du Volga fut 
donc abandonné , mais la portion de canal com- 
mencéé entre l'Ilavlia et la Kamuichenka s'est cou- 
servee jusqu'à présent , et porte le nom de Ravin de 

. (i) /^9|fe0 pages 63 el suivantefl de ^e volufOf . : . 
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Ptert^le^rand. Xidog-iemps après on renouvela 
ie projet derénnircés deuxriyières ; mais diverses 
difficulté» ien^arrêtàrekit encore rexéci^tion. Peut- 
être >niaYoiûon) paS; examiné avec» assez d'attentioi^ 
lie lieu> où l'eai se. propose ^d'-établir aujourd'hui les 
rései^roirs destinésî à-alîmenter le^ canal ; les antres 
^empIae'emenS' que r^ona pu choisir pôuiTOÎ^t:4m 
/^effetiaîre craindre>le manque'd'eau, et conséquemi- 
' ment faire rejeter ce «pKO^t. , ' * ' • 

• . il étoit réservé à Alèxavkdre I''* de lever* toutes les 
difficultés qîie . présentait cette entreprise ^ impoi^ 
Ifnte. Pendaxit les dernières^ années de son* règne , 
la direçtipu kïn corps' des ingéniéur^des vcdes de 
Gon^uqication ayant été confiée au duc Alexandre 
.diB-Wî^rtômbergi de nouvelles recherches furent 
faites daiis toute la contrée qui sépare le Don- et* le 
Vol^ poiyr découvrir la direction laplus àvanta- 
geiise'à donner au canal qui devoit unir ces deux 
fleuves, et c^ fut alots quW succès complet. cou- 
ronna les travaux •dek kigénieurs'. 
- Le duc parcourant; en 1 8â 5 , les arrondisseméns 
dû midi de laRuissie^ vi^ta des lieux, exanrinales 
diverses directions qu'on avoit successivement dé- 
signées pour opérer la jonction des deux fleuves i 
et^ après .en avoir, comparé les âvantag|es!et lesin* 
convéniens, il détermina la ligne qui à servi- de 
base au projet actuel. Le major Kraft futchaorgéde 
l'exécution de ce projet , et de diriger lesredheirelies 
qu'il étoit encore nécessaire de faire.' > * 



» » 
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du Don : des aiveI|emeo3 ezacU preuvèreul^ ^ue 
cette crête u^e s.'élèYe:{ei;iicel^eiullroit.i{iji^ 4e^^s^- 
-gèaes au-dessçif €l^.yplspy tandis jque^idafîfis d'j^- 
tres pomts, elle S'élèyPiAiP^as 4^(7^' Wgèpi^efp^ 
de&sus de ce fleuv;e... Cette ;circp|ist%aç^ iJ^^if^Mia 
le choix;4p pQÎnt, d§ partage : djapi^A c^^f^^,4\e 
hi^i sxupéview, du.pgçc^t, ast^ffl, popfia OMUf^it 
d^s ^ direction, le^ rai^o-^^ FÂeiT^*Tl^'iQi%w4'9'^ 
qpi pi:oQui:Qra,{!<4E;u^gff4:iP«i94ji!^îiytfioai4^ les 
déblais, quoiqu'on ait jugé n4pflfiHui«|^4#i^;4r^. 

U e^t YT^ qu'ieXà. éÏQtgoiial/lQ |^n«id#.fiapt«fedB 
1 jendroit, où rjtayli^ ^ l^tEimi^iclM^ftieifiiipiro- 
çJljttBnt r.ujOjB 4^ j;iipti:ei9,e|>s,.f}|iicpef$^tf'Miiât(!t?riire 
ufie/pqrt^pA^^çiW^, oa a»Ht»i/tyfift f»t%qyi é ^ i^ 
5^p^e des. soiiFCeB . d^ Ja. lë^ré^h ^- . toi? *»«*!»§♦« 
dpptipu vieot de.pt^i?,mupje)4.^i)Mft'é 
sés^parJadimioMti^a dui;Q$)|tf>far(irfi^ éctai^ et 4e 
XéU^néi^. du caa4 / et: par ^1^ pK^s#iM^é; de ;réiiak 
Wie plu;s grande Bo^^sse 4'^a^ c^.pc^Ml 4^>pwts^. 
Mais la difficjgljté: de cppittruiref»»; 4B|[i^Af#Wihprmip 

qui çn,fteçoie^t4îésultés poAt . k( n^irig^i^» 4^fW^ 
&ir^ « Wpeiwlre îr^Qption d>e, ^^t*e mÔ^Mf^t^ ^^P r 
si>p; lirais cpnfiî4<^pyfB^ q^ç0îifi,aijfQ5;> M ^Pl^truc^ 
tjpu at.à rentrejfcpepf .d'un c^a^ldelpe, g^l|re,^'a- 
voient pas été, d'ailleurs, un motif suffisant pour 
en décider le rejet. .- . , î ',_., ;. . ; / -, 
Cependant, avant.de reosOinc^ff ani^ a^jantages of* 
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ferls par cette nouvelle disposition , il falioit cher- 
cher s'il étoit possible de réunir au point de partage, 
que Ton vouloit adopter, une quantité d'eau suffiç- 
sante aux besoins de la navigation. Cette question 
importante a été résolue, en calculant la quantitf^ 
d'eau que peuvent fournir , dans le courant d une 
année, l'Uavlia et ses affluens, VElkhoAa, et U 
grande et la petite Kazanka , où l'on se propose 
d'établtr des réservoirs, et en réunissant plusieurs 
observations faites sur les eaux printanières. ; 

Le résultat de ces recherches fut que les rivières 
qui ' viennent d'être citées pouvoîent fournir paf 
année 1 ,744><5^8 sagènes cubes d'eau de source , 
et que tes 'eaux printanières s'élevoîent en outre à 
7,267 ^64o sagènes cubes, ce qui forme un total de 
plus de 9 iriillions de sagènes cubes. Si l'on déduit 
decette masse d'eau annuelle toutes les pertes pro- 
venant de révaporatîon , des filtratîons qu,i pour- 
ront avoir Heu par les parois des écluses et dans 
les biefs eux-mêmes , et enfin l'eau nécessaire au 
remplissage du canal après son dessèchement , il 
en restera une quantité plus que suffisantç pour 
alimenter une navigation aussi active qu'on pour.- 
roit le supposer. 

La perte provenant de révaporatîon a été évaluée 
d'après les observations faites au canal du Langue- 
doc , d'où il résulte que la quantité d'eau qui s'y 
évapore en une année forme une couche de 36 

N. ANNALES DES V®"*. — 2* SÉB . — IX. 2 I 
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pouces d'épaisseur. La ligne de narigatioti pit>fetée 
56 trourant à une latitude plus ëleyée , il est permis 
de lui appliquer^ces résultats ; on trouvé alors que 
les i39 verst de canal et les 26 verst de cours de 
ririères qu'elle comprend, et qui ont des largeurs 
variables, mais connues, perdront annuellement 
J)ar révaporatîon 34456^0 sagènes cubes. 

LiEjs filtratîons oht été évaluées, comme cela se 
pratique ordinairement, au double de l'évapora- 
tion ; on a supposé qu'elles ne peuvent avoir lieu 
^e dans le caual , les 26 verst de cours de rivières 
devant être considérés comme étanchés. Ainsi 
le canal seul, perdant par Tévaporation 2^1,^62 
sagènes cubes, on aura 482,924 sagènes cubes pour 
la quantité d'eau qui s'en échappera par les fil- 
tratîons. 

Le remplissage du canal, après son dessèche- 
ment, exigera 358,625 sagènes cubes , ce qui don- 
nera la troisième cause de perte. 

Pour évaluer la quatrième , on suppose quH 
passera par les joints des portes d'écluses , et des 
deux côtés du point de partage , un quart de pied 
cube par seconde ; ce qui donne , pour 240 Jours 
de navigation, une perte de 1 5, 1 13 sagènes cubes. 

Enfin , il falloit ajouter à toutes ces pertes celles 
provenant de l'évaporatîon et des filtrations dans 
les quatre réservoirs que IW se propose d'établir 
pour accumuler les èauX; c^s réservoirs devant 
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«roîr iliie ^àWkce de 2'jyer$i caVi-és, on 1:fouyeta, 
pbUr tèfe 'fiertés C(u Hs occasionneront, 5,226,766 

• f * * 

^â^ènes cubais. 

' ' ' 
Là perlé tofele est donc d envîrôù 6 millions el 

dfetnî ^è ^a^ènes cubes , en sorte qu'il en restera 

âèitx millions et demi potar alimenter la navigation^ 

Gétte quantité suffiroit au J)assage de 5,00Ô bar- 

tttttei 'dans 3è courant d'ùbe année. " > 

Il^fet bon de renîiarquer ifei que, dans l'état ac- 
ttièldii comiiïéï*ce de ces contrées, la masse d'eau 
qu'on vient de trouver sera beaucoup pltis que 
suffisante. En effet, les marchandises transportées 
ôctttélleiiaênt par terre du Don au Volga, et du Volga 
au Dofn, né pèsent pas àu-déïà de 5 millions de 
poudi et îes barques qui ùavîguent sur les deux 
Heùtes brehnent, tétiïié moyen, une chài^ge de 
B,ôOOpbud; éii sorte que, dans les premiers tempe 
de l'établissement de cette nouvelle ligne de navî- 
gàtî^n j elle! sera parcourue' J)^r 835 bàrc^ues au 
jaillis ^àt année; c'est ^ S- dire pkr six Foïs ihôîm 
^ti'ôtt ne |À)ùWôît en (éve fiàsisék^ àvec'li quantité 
fffeaû tirouti^. '^ ' • ' 

lï n'est pas permis de dbtrter gué la difficulté 
Sjài tï^atopî'ôH des marehatidîses par terré entre le" 
Don et lé Vcllgâ , que îè' dépéceitient , îé transport 
él! là rtéônittiïctîon' flfefe' iïàï'qiiés , leur décharge- 
métit 'ét'lfeUi-'i'é^dhài^^étîiént tile soient un grand^ 
ôbfetàdë tf !\cferdïs$ement du bdmmérbe tel qu'il* 
e«^fe «ètUéiWétit; kp 'c^ttê' comttlfcatîôn fait 
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perdre beaucoup de temps et oGcasioAJ^e des frais 
considérables. L établissement du ean^l détruira 
au contraire cette cause de dépenses et abrégera le 
temps de la traversée;, ces améliorations impor- 
tantes étendront sans doute les relations commer- 
ciales dans cette. dire:c lion, et le nombre dje6J>ar- 
ques xjui s y présenteront deviendra phis graac^; il 
étoit donc important de prévoir un^ augmçiitatipi^ 
dans les b^&cûnsdq la navigation, et de réunir une 
quantité d eau plus coijisîdérable que celiç qui est 
strictjenauent ^écessajre^ . . .. . : \ 

La masse d'eau susrmeniiionnée ;sera retenue 
dans les quatre réservoirs dont on a djéjà fait men- 
tion , au moyen de digues en terre, avec rerête- 
mens eq pierre du côt^ de Keau , .construitps , soit 
pour fermer les ré^eçvoirs eux-mj^m^^>oit pour 
barrer les rivij^res dont on détourne les.eauxà l^ur 
profit. ! < .,. ..^ • 

Les réservpirs alimenteront tçiuk» les quatre le 
bief de partsige qui s'étend sur unç longjieur.de 
onze verstenviron, V ce ]^^ fc^^f^^/^ Jle rsi^m dq 
Pierre -le - Grand , une partie de VJlavUa,^ ai^si 
qu'une portion de canal à, creuser en eptier;; il.se 
termipe^ du oôlyé duVçiga^ pfu-un^ é,clu^je,àquftfre 
sas, et^ du eôté4u Don, paxiime simple^cluse. 

La pente jrapide de la KajQ^^iphen^jÇtla.grai^die 
affluence des eaux^pnutanièiies qui. augmente en- 
core s;! ^^t?^5^;î: ?^VÎ \^> ^Ptîf? S[Vi\,QUt epjpêché de 
tracer le capal dan;3 le fond^ dq.l^ y^l^e^^çcppée 
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par le Kl de cette rivière ; les cohsiruc lions hydrau- 
liques auroieht été éiposées à la violence du cou- 
rant : on fe'est donc décidé à construire le canal sur 
les petites latérales de la vallée, en choisissant les 
parties qxri nécéssitoîent le moins de déhlaîs et de 
remblais. 

La rite droite est trèls-escarpée, et auroit offert 
des difficultés <Ju'il étoit important d'éviter : c'est 
ce 'qtli ài forcé de tracer le canal sur la rive gaiiche 
jtiSKin'kVElchahka, un des affluens de la Kamui- 
chenka. Parvenu à ce ruisseau , il falloît faire des- 
cendre le canal dans la vallée même de la Kamui- 
chenkk , tar on ne pouvoit garder la hauteur, tant à 
cause de son escarpement qu'e parce que , à partir 
de%e 'point, le terrain s'élève vers le Volga ^ où il 
Se termine *à Jwc, à douze sagènes d'élévation ; ce 
qui eûtexîgé, à l'embouchure du canal, la con- 
struction d'une écluse à plusieurs sas. 

Le canal , apk*ès avoir suivi la vallée de la Ka- 
muichenka jusqu'à l'endroit où elle reçoit l'EI- 
chanka , pouvdit se confondre avec elle et avoir la 
même embouchure dans le Yolga ; mais un grand 
banc de sable, qui s'est formé vers cette embou- 
chure , a foi-cé de continuer le canal sur la rive 
droite ,' après lui avoir fait traverser la rivière pour 
venir se terminer au Volga même par une écluse à 
un sas. 

Cette portion du canal exige, sur 1 3 verst de lon- 
gueur, deux écluses à quatre sas chacune, trois à 
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deux sas, et dix-sept écluses siinples/ q|i^ bj^n 
trente-un sas ayant chacun 1 29 pieds et demi d^ 
longueur, 23 de largeur et 16 pieds de chute. 

La seconde branche du canal , située vers le Don» 
commence par 1 écluse à un sas , qui limite dé cç 
côté le bief de partage , et suit d'abord la vallée de 
rilavlia sur s^ rive gauche , qui a dû être préférée 
comme plus commode. Après avoir parcouru aÎQsî 
huit verst d'étendue, le canal se termine à une 
écluse simple^ pour se confondre avec Tllavlia, sur 
260 sagènes; mais les sinuosités nQn(ibf6uses de 
cette rivière ne permettent- pas de la suivre plqç 
loin ; le canal s'en sépare, et descend a.u moyen de 
dix écluses à un sas , distribuées sur une étendue 
de. 72 verst v^rs la JS^ar^^érA^'^Aa,. ruisseau iprec 
lequel iî se confond l'espace^ de 4; v^rst et d,e^i, 
Après l'avoir quitté , il descend pai* uaç écJu;^. à 
trois sas pour entrer, à trois ver3t ç,t demi de, di3- 
tance^ dans un des affluen$de l'IIavlia^ nçmn^^é £!ro- 
rmk; il se confond avec cette rivière suirun^ lon- 
gueur de quatre verst , en sort par une éclu,$^.à up 
sasj, et, au moyen d'une autre pareille > il revient 
de nouveau dans Tllavlia. 

Arrivées à ce points les barques devront suivre la 
rivière même» ou des coupures projetées pour eia 
éviter les sinuosités \ cette portion de la trayçrsé^ 
exige une simple écluse sur \[\ verst d'étenduç; 
le canal recommence ensuite , mais il longe, alors 
la rivQ droite à, cause d'une élévatiob sablonneuse 
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qui occupe la rive gauç^ç; i] i^sceni par çleu* 
écluses, et se co|ifon4 avec Tllavlia po^r quiU^V: 
cette rivière un verst et demi plus Ipiq » 4u côl;^ 
de la rive gauche ; lorsque le^ bajrque3 seront d^R^ 
cette dernière portion dn ÇAA.al^ elle^ rençpjitreT 
roat une écluse k UA ^^s ^ éloigaée de 4 verst Qt 
demi dis la précédente ; et, après a^oir p^arçouruifii 
dernier bief de 5 verst et demi de longueur, ^Ues 
descendront enfin dans \^ Ppn^ j^u moy^a d'iV^^ 
écluse isimple* 

La partie du ça^al projeté , ^iXixée vers U ©op ^ 
^, ainsi 1 14 verst et demi de développement, s/3ii& 
compter les portions dje rivières dpot on a cru d^t- 
vpir pro^ter ; ellp renferme vingt éclnses simpk^ 
de même dimension que celles de la première» 

branche* 

Tout^ cette ligne de navigation depuis le Volgfi 
jus<pi'au Don a 1 66 verst de longueur. La partie 
qj|i descend vers le Volga , traverse les lits de p}u?r 
sienrs ruisseaux qui ont des chutes considériable^ ) 
on a conservé à leurs eauK leur cours habit]wl, eX 
le canal est construit au-dessus d*elles sur des pou^ 
aqueducs. Quaat à la partie qui descend vers Je Pon , 
le peu de pente du versant qu elle traverse et dei^ 
ruisseaux qui larrpsent , permet de recevoir leur^ 
e^ux dans le canal lui-mên^e , sans qu'il puisse ^ 
résulter de graves inconvéniens; cependanjfc| poiir 
empêcher que leur trop grande affluencc ne puisse 
nuire aux rives du canal et y déposer des alluvipnç^ 
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on se propose de construire , dans les rivières que 
Je canal traverse, des retenues en pierre pour la 
réception des eaux courantes , des reversoîrs ap- 
posés à ces retenues pour Técoulement dès eaux 
surabondantes , et dans le canal même, en amont 
et en aval, des portes de retenue qui permettent 
d'isoler à volonté les eaux courantes àe celles du 
canal. 

Dans les endroits où le creusement du cainal ne 
nécessite pas des déblais considérables, sa largeur 
a été fixée à 44 pieds vers le fond, les talus à un 
pied de chute sur un et demi de base , et le chemin 
de halage à 1 4 pieds de largeur. Mais, dans les 
portions que l'on doit creuser profondément , Ja 
largeur du canal est diminuée de moitié ; dès gares 
ménagées à 6 ou 700 sagènes de distance Tune 
de l'autre , y faciliteront le croisement des bar- 
ques; la largeur du chemin de halage est réduite 
dans ces endroits à 9 pieds seulement; enfin les 
talus qui forment les berges du canal doivent y 
être interrompus par plusieurs bermes horizon- 
tales. 

Le creusement du canal entier et la construction 
de tous les ouvrages hydrauliques qui lui sont né- 
cessaires exigeront une dépense qui ne s'élèvera 
qu'à 7 millions et demi de roubles (1) si l'on em- 
ploie des soldats pour exécuter ces travaux. 

(1) Le rouble en papier, dont il doit être ici questioDy 
vaut un peu plus d'un franc. 
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\l est rçconnu que tout ce qui facilite le trans- 
port des marchandises tend è donner de Tactivité 
à l'industrie et à étendre le commerce. D'après ce 
principe, il suffit de comparer, sous le rapport du 
temps, le mode de transport par terre , tel qu'il a 
existé jusqu'à présent, avec le moyen de transport . 
par çau, qu'on propose de lui substituer, pour prou- 
ver les avantages du projet actuel. On se convaincra 
aisément de l'existence de ces avantages, au moyen 
des calculs suivans, faits dans l'hypothèse défavo- 
rable d'un petit nombre de barques suffisant au 
transport des marchandises qui se présentent ac- 
tuellement. 

Le temps nécessaire à une barque pour traverser 
le canal projeté sera d'environ trois jours, en y 
comprenant tous les retards nécessités par les 
écluses, pour remplir, vider le sas, ouvrir, fer- 
mer les portes à l'entrée et à la sortie des barques. 
On sait, en eflfet, que la vitesse moyenne d'une 
barque halée est de 2 ^3 pieds par seconde ; elle 
pourra donc parcourir avec cette vitesse les 166 
verst de canal en 2 jours 1 2 heures et 3 1 minutes. 
Le passage de chaque écluse peut être évalué à 
16 y 70 minutes, ce qui fait, pour 5i sas, 1 4 heures 
6 Yio minutes. La traversée du canal exigera donc 
en tout 3 jours 2 heures 37 '/a minutes. 

Les bâtimens qui descendent le Volga mettent 
un jour, par un temps favorable, pour naviguer 
depuis Tembouchure de la Kamuichenka jusqu'à 
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poubovka; le transport des mitrchfm4mft par 
terre de Doubovka au Don y le d^éceineiit ^ W 
transport et la reconstruction des barques* ne peu- 
vent se faire qu'en huit yours ; ainsi les mai^h^ja^ 
di^^s n'arrivent au Don qu'au bout d^ neuf Jom^^ 
elles gagneront donc six jours de teipps loip^u^eU^ft 
pourront franchir le canal en trois jour$. 

Les barques qui arrivent de Taganrog avec xxfm 
cargd^ison destinée pour Astrddi^n, i^aiploieroill 
une demi-jpuriiée pour naviguer depuis K^tçbaliup 
jusqu'à l'embouchure du canal ^ trois jours poui 
la traversée, et un jour pour descendre le Yol^ 
jusqu'à Doubovka, ce qui fait en tout quatre joui?s 
et demi; elles gagneront donc trois jours et demi 
sur les niarchandises qu on auroit transportéâs par 
tçrre. 

Enfin les bâtimens qui viennent de Ta|[aiu*Qg 
avec une cargaison destinée à remonter le Yol^ 
U^ettrouit une demi-journée poui» arriver de Ka^ 
tehaline au canal , et trois jours pour la f raadbir s 
elles gagneront donc huit jours et demi sur les 
marchandises qui auroient exigé huit joun» pow 
être transportées par terre de Katchaliae à Dour 
bovka^ et quatre jours de plus pour remonter le 
Volga de Doubovka jusqu'à l'embouchure de la 
Kamuichenka. 

Le poids total des marchandises qui suivent ac- 
tuellement ces trois ix>utes difiCérentes s'élève ^ 
comme on l'a déjà dit , à S^oop^oop de poud exm- 
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ron'; le prik SMyjreii du tt^nxi^ti par terre , eMre 
Douboyka. et Katpbaliné , étant d'au m<>îns 1 2 ko- 
peks par poud , le transport total 3e ces marohaa- 
dises fbrme donc une dép^ise de 600,000 roubles ^ 
àiaqnéUe il fant ajouter an moins 1 5o,ooo roubles 
pour le dépècement, le transport; et la reconstruo* 
tion des barques, te qiii fait en tout 760,000 r« 
L'établissement du canal projeté diminuera cette 
dépense de beaucoup, comme on s'en assurera 
facilement au moyen du calcul suivant: dans l'état 
actuel du commerce, 833 barques, chargées de 
6,000 poud chacune , sont en nombre suffisant ; 
l'une dans l'autre exigera un pilote et huit bate- 
liers, le premier à deux roubles par jour, et les 
autres seulement un rouble; ce qui fera 3o roubles 
pour tout le temps que cette barque mettra à tra- 
verser le canal. Les 833 barques dépenseront donc 
en tout, pour cette traversée, 23 mille roubles; 
ce qui produira, comparativement au transport 
par terre, une économie annuelle de 726 mille 
roubles. Il y a tout lieu de croire que l'accroisse- 
ment du commerce fera monter par la suite cette 
économie à plusieurs millions. 

Il faut observer qu'indépendamment d'une si 
grande diminution dans les dépenses, le commerce 
retirera d'autres avantages de l'établissement de 
cette ligne de navigation, tels, par exemple, que 
celui d'éviter un chargement et un déchargement , 
opérations qui occasionnent toujours des déchets 
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cousidérables ; mais le peu d'étendue donnée à ce 
Mémoire Qe permet pas de passer tû'^têvtie 'tous 
ces avantages. Ajoutons cependant que le canal of- 
frira auK.prontiées Sanfro^èé pàc leBoU ttv Abou- 
ché facile pour leurs produits agricoles qui pour- 
ront être ainsi transportés à peu de frais sur le 
Volga, et rendre moins incertain rapproyisionnô- 
ment de la capitale. 
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ÀX passé jsèîze ans dans la province de Malabar; 
j'en puis donc parler avec quelque connoissance de 
cause : toutefois, je ne présente mes remarques 
qu'avec une sorte de défiance , puisque je suis ab- 
sent de ces pays depuis une vingtaine d'années; 
mais ces observations peuvent encore être utiles, 
le manque de loisir nécessaire ou d'autres motifs 
ayant empêché les résidens qui ont plus récem- 
ment vécu dans cette contrée de faire connaître le 
résultat de leur expérience. 

Occupons-nous d'abord des anciens habitans. 
Au sud et au sud-est de Calicut , dans le Malabar, 
Malaijalown (pays montagneux) , la plupart des 
propriétaires de terre possédoient un grand nom- 
bre d'esclaves (pf?/tflr«), dont presque tous avoient 
les cheveux laineux. Les' communications con- 
stantes des Moplas (descendans des Arabes) avec 
les Arabes de Mokha \et d'autres lieux, me font 
présumer fque ces esclaves étoient originairement 
amenés de Madagascar, d'Abyssinie, etc. , et ven- 
dus aux Malabaris. 

Dans Jç canton de Wynaad (pays des défiJés 
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innombrables) , au-dessus de la chaîne occiden- 
tale des montagnes , il y a tme chns^ id-honmirs 
nommés PanniarSf qui sont également esclaves: 
on les fend et on lesacllèk^ aiiieOlla teire^ diemême 
que les Poliars ; ils ont les cheveux laineux ; on les 
considère comme étant d'un rang au^essus des 
Poliars* 

Il y a dans le Malabar une caste encore' infé-r 
rieure à celles-là ; ce ,SDnt les. Nyahtîes ou chas- 
seurs ; ils ne peuvent ni construire des maisons ni 
s'approcher des individus, d une autre caste : en 
conséquence , ils vivent dans les bois.' Ils sont très- 
redoutés, à cause du pouvoir de sorcellerie dont 
on les suppose doués par leur commercé avec le 
malin esprit. 

Quand le Malabar étoit partagé entre. plusieurs 
princes et chefs, lusage étoit de leur donner un 
nom d'après le nombre d'hommes qu'ils pouvoient 
mettre en campagne : par exemple , 'dans le Car- 
tinaad îl y a quatre princes appelé^ les ^puvaira 
(trois mille) Naïrs ; dans le canton Aé t^çlîerîkal îl 
y en a d'autres connus sou$ le norn 4e irente[mille 
Nsdrs, quoique présentement ils. né. puissent pas 
lever plus de cent hommes. 

Je regarde Tare et la flèche comme les armes 
primitives des Malabaris; le coutelas 'Aes Naïrs né 
fut introduit que postérieurement. Mes moti& 
pour embrasser cette opinion sont que les monta- 
gnards, bien plus sauvages que les habitans du 
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pays bas, se servent toujours de lare et des flèches 
sans aTOÎr lidopté le coutelas des Naïrs. La physio- 
nomie des Naïrs ressemble beaucoup à celle des 
ft adjpouts d'autres cantons. Je regarde donc comme - 
très-probable qiie les montagnards actuels qui font 
usage des anciennes armes du pays, et qui, par 
leUrs traits et toute leur personne , difi*èrent con- 
sidérablement de la caste des Naïrs, ont été reje- 
tés dans leurs habitations présentes , insalubres , 
mais suites ^ par une force supérieure venue d'un 
pays étranger : les premiers sont ignorans et bar- 
bares, tandis que les Naïrs sont, en comparaison, 
tin peuple civilisé et même poli. 

Les fusils introduits par les Européens sont au- 
Jôurdliui très-communs parmi les habitans du pays 
"bas. Les Naïrs sont regardés comme la tribu mili- 
taire propre au Malabar ; mais elle s'est augmentée 
des Tirs, classe inférieure, et des Couritchah ou 
archers du Wynaad, qui, en temps de guerre, 
sont appelés régulièrement pour faire le service. 

Le Courîtchan est cultivateur : en labourant , 
il pose à terre son arc et ses flèches , afin de pou- 
voir les saisir à l'instant, si im ennemi s'appro- 
choit. Les forêts étant leur asile le plus fort, les 
Malabaris i^ retirent toujours en temps de guerre, 
et de là profitent de toutes les occasions pour in- 
quiéter leurs ennemis. Ils n'entendent rien aux 
opérations connues sous le nom de tactique ; mais 
en général ils conviennent entre eux de la position 
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que chaque chef occupera avec ses gens.dans les 

djengles : ces corps «ont pç.stés^ V^Ki.Bf^é^^" 
chemens et à une certaine distanq^,.l^^ji(^s ^^es 
autres; Ils laissent les troupes r^uU^f;|^^f,,r,^0' 
nemi s'avancer par le grand chemif^j]{gQj|{;[à ce 
qu elles soient arrivées à un point. Qp.^{iJ}^93^t 
qu'elles peuvent être attjaquées avçc ?yi3U9^tfigÇ,par 
les Naïrs. G'étoit ce qui avoit lieu or^ifiç^^jpent 
ou très-fréquemment pour les bagages et lç,s^gens 
de la suite placés entre les derniers ranges, de la 
ligne et l'arrière-çarde : alors leurs !^f^i^^ipen& 
de l'avant, postés derrière des ropher$^et.(^eÇj^ar- 
bres , tiroient en sûreté leurs flèçhes^uf.le^ 19^^^ 
en marche : contens de lefifet pr^4it^|>^5-|ljL^, pre- 
mière décharge, dç la confusion 6|^.(i^$^C^^^>^d^gpi 
en résultoient, ils quittoient leur jgg&J:^jp^gl;, tra- 
versant les djengles dans la direction qu^ floypit 
suivre l'armée d'invasion, ils ne s'arrêtpie^t aue 
lorsqu'ils rencontroient un second dé.t^chgment 
de Naîrs qu'ils. renforçoient; puis^ .^^ftt^./^^ ?^^" 
veau choisi une position, sûre dans les, djei\gles , 
cette troupe , doublée en nombre, attendoit l'ap- 
proche de nos troupes et les altaquoit dç la même 
manière, quelques-uns des leurs étant chargés 
d'examiner le moment où la ligne se mettoit en 
mouvement , pour que le bagage , dispersé par les 
gens de la suite effrayés , pût être réuni : si un 
homme blessé avoit été par nécessité laissé sur le 
terrain, il étoit toujours mis à mort. 
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Passons à ce qui; concerne }es terres. 

Dans la profince de Malabar , la terre sous le nom 
de Djemnam est vendue complètement ; et tout 
droit qui lui appartient est transporté au nouveau 
possesseur ou djamakâr (propriétaire foncier) ; l'acte 
de cession portant que, aussi haut que la partie la 
plus élevée du ciel et aussi bas que la région la 
plus profonde , chaque chose renfermée en dedans 
d'une ligne perpendiculaire est regardée comme 
appartenant au nouveau propriétaire. 

Le système d'agriculture du Malabar étoit très- 
simple; une charrue légère , tirée par deux petits 
bœufs et conduite par un homme , suffisoit pour 
labourer, ou, pour mieux dire , pour retourner la 
terre ; ensuite on semoit le grain, et on faisoit en- 
trer sur le terrain de Teau venant , soit d'une rivière 
voisine, soit de puits creusés à cet effet. Après 
que le nella (riz dans son enveloppe) avoit atteint 
à une certaine hauteur, on le transplantoit dans 
des sillons tracés en lignes régulières. Quand il 
étoit parvenu à sa maturité , la moisson se faisoit, 
et le nella étoit foulé aux pieds par les bœufs ; les 
terrains destinés au riz n'étoient jamais fumés, ou 
du moins que très-rarement ; les indigènes s'en 
rapportant entièrement sur ce poinf à Ja décom- 
position des végétaux couvrant le sol, ils les lais- 
soient pourrir sur pied, ou bien les brûloient quand 
le soleil les avoit desséchés. Dans beaucoup de 
N. Annales des V«". 2* sér. ix. 22 
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cantons du yfynaAA, <m fttft trois récites par an ; 
ttidîs dan^ le Mal^ar j'ai vu le produit oe pas ^aler 
la semence mise en tewe. 

les principales pnodiictions étoient le riz, le 
coco , le poivre , le fruit âxi jaquier, la noix d*arec ; 
ces ijuatre dernières étotent données parce que 
Ton appeloit ordinairement terre de jardinage , 
partagée en autant de divisions ou pérumbas ; un 
bon cocotier, dont dn estimoit la vie à cent ans , 
portoit 5oo fruits et quelquefois davantage. 

Voici comment on répartissoît les productions de 
laterre. D'abord, etc'étoît surtoutrusagedupaysau 
N. dfe Calicut, on déduisoit un tiers pour les pertes 
supposées, et le travail du cultivateur; on prenoft en- 
suite une moitié du poivre, regardée comme la 
part du gouvernement , et l'autre moitié étoît par- 
tagée entre le propriétaire et le tenancier. Quant 
aux autres cboses,on déduisoit d'abord un tierspour 
l'objet spécifié ci-dessus ; sur le reste, six disièmes 
étoient départis au gouveitiement, et quatre dixiè- 
mes étoient partagés entre le djemakar et le pa- 
tumkar (tenancier ou métayer). 

Les arbres à bois de charpente le plus en usage 
dans le Malabar sont le tek, le manguier et le bois 
noir. Le premier passe pour être le plus durable tet 
pour avoir le grain le plus fin , par conséquent 
pour convenir le mieux à la construction âes na- 
vires ; ceux qui en sont faits durent souvent soixante 
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et soixâiite-dix ans. Le bois du jaquier est beau, 
prend un beau poli ; on l'emploie principalement 
pour les chevrons des maisons , pour les meubles 
àf l'européenne et pour les planches de toute di-^ 
mension. On se sert au même usage du tek et du 
manguier; mais le boi« noir qui n'est ^as si commun 
n''est guère mis en œuvre que pour leà meubles , 
étant très-dur et pesant ; d'ailleurs te transport et 
le travail en sont très-dispendieux ; it reçoit un très- 
beau poli , et sa couleur tient de celles de l'acajoil 
et <îe l'ébène. 

II faut ajouter aux productions du Wjnaâd te 
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cardamome et la poudre d'or. Vers 1 800 , le pre- 
mier donnoit annuellement 80 kandis , chacun du 
poids de 800 livres ; tous les ans, la valeur en ëtoit 
fixée et partagée entre le gouvernement et le pro- 
priétaire. Ce végétal précieux oflFroit beaucoup de 
différences dans les diverses parties du pays; dans 
le centre de la chaîne de montagnes où il croissoit, 
le fruît étôit court, blanc etjplein, et se vendoitSoo 
roupies le kandy ; au nord et au sud de ce canton, il 
étoit long , mince, jaûne-pâle, et d'une valeur bien 
inférieure à celle du précédent; dans quelques en- 
droits,]! étoit cultivé comme le tabac; mais en géné- 
ral quand on s'apercevoit quela graine étoit tombée 
dans la terre, oh abattbit plusieurs grands arbres 
autour de l'emplacement ; le terrain naturellement 
compacte étant ainsi bien ébranlé, la plante dès ce 
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plante , on en abandonne le^^^iji^^y %.|çlfy^ ^^ 
fient pour sa propag^^^^j^t?f^rgg|f^çHJg §^ 

te» «ÏW^W»»» 9ffaf|4„9ft,,<apçïS9Jt,gH'gljtç? ^ 

ç?yi^QÏJ4 W>té^4 Bf^Ç^.WB|e>»tro8 In^oid'iififlilyio 

poudre d'ori ?.*pkafl;^«,t^V*p^:4|tftîrt«^^:9flfi^ 
d^ VVy^a^ Çft^(^t.4ef,g^<^?ji<^ïn5^8T^(g^r/»|, 

e|..»és d;»ps vne Oft^ jirf^^Hrç^ ?atti.tif6<IWJli" 
Iwt. Ils.çppnoiss^t.^a luittjç^ HSm^tP^.^ 
trouve le pétai 5 et,,a?ïp(jfô,t,^'i^s^^j^^45§jp|U^e 

Ueu. qifl,, sivTapt,p*e^ -S^s^'l^fi^W^fteMtoÎPHfeîîlf 
près de |a riraère^ :*^S-<5;9iy,^V |jj^^,^^^éejgjmr 
que l'eau y arrive j <{uaiid la t^vf^ e^^^^ei^<^^ew|^- 
pée et foulée aux pi^ds,, on.en, q^<ft,}mepctftiop 
dai^s un grapd vase rond et j[^u |>rpfoj^^( où ça 
l'agite en. rond à plusieurs reprises; les particules 
terreuses les plus légères se séparent ,d'aij»pçl. elles, 
sont rejetées, et l'on aperçoit ensuite une,,ç||pèce 



( 34» ) 

de sable pesant qui ressemble à de la limaille 
tf acîerv on l*îiêfte ^ti«f lE?ri1ar&îytirf6tohëlr, «t on , 
en fëttè ie Um|)^ en ti^ps; lénfiiflâl poudk^ dor 
se liièritrè feàrfe boy*, -ét'trtf 'mr'^tiHWry^^raîde 

^^Ûft'qri^ té ftirMù tfe de cktoà eStëmîère- 
itiéfil 'a||>^4* dfe^ bttbse^iicés' "dé n^rt iiiétal- 
tf^iii^/^é^frfaf^è^ék W ^éflmieihéWïfr èoïps ebflé 
Go^aïé\èè bydi-opîqttes \' ^ ^on ^trifeueeette ma- 

^ij^âiii^ fftfStôîtè ti^ttrèlfe' de ce ](^ys;* toon peu 
^xio^ic^skai]fces dàiisc^tte^^ience ne me permet 
p'as lî^ùtf^r *i!feili%éaiieoiip dfe dëtâîfe^^ J'atfré- 
qtiéiitifa^fit'iaimÂïu Téé'diëri^s' de bainbou^ qui 
ordinairement soiit *i%l^^mtèrt^ et erdîSSëïit par 
ètrttfefe^l8ilîyîltife;^ris!e Wtiiiâd, ^lûsîetoscen- 
tatt^-^fl^lë^àfaSy ihWïèùt dâh^ feîfvftl^, et 
lâ^WàJ^'^^IR *bâtisteîit ë^^ les liabîtans 

'll^'èàr'iiii^ifltfî mkîs je li%i jamais entendit attribuer 
reiii*'^ai^iM>ii 'à la de^rùctî6n dihs djéngles ; elle 
âtttît iiëû 'sdttout quâhd^ îfe' rÎ2 étoit encore sur 
pie^dl Jin-dtessus de KIhenëi<-6Mi oh prend les élé- 
l^hiakiiÊi 'en 'cï*eiisant'cSes fosses de la formé dun 
toml>eau/ elles ont quinze à seize pieds depro- 
fondeàr ; 6n les couvre lëgèrement avec des gaules 
et de là' terre; 9e fils témbin de la capture de trois 
élépbani^ par cfe procédé ; le premier mourut, parce 
quW sérient lui entra dans la trompe ; le second 
se coupa après sa chute ; et , comme il étoit de- 
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v6jEia ,ttè£Hfarpuçjbe » Qp le tjaa à cai;q[>s de laiicj^ ; .}^ 
tfiowèEp^.r^#l:a,p)u3 dW m<Nus dms Isifo^sp^^ d'où 
on l'él^va peu. ^ pei» px nÎTe^u^ du mL eu. Ifi çf m^ 
plissant de teiyc^et de pierriçs;^ oa le fijt ^Qti^^jr ^n~ 
suite dans une cage en bois cqn^truîjte,^ Ci^jli^ç^eC, 
pyis i) |ul^§in«a(Qpé ^atre dçipt él^phn^s ^ppriY/Qii^s. 

Pa^ le.wêpe . endroit ,p^pr^nd^s|jigçgs^^ 
u^aijiièire.suiTwte: Quand nn de Ces atûq^jp^g'y 
moi^tire^il sie j^tte ordinairement aqrmie ysu;^ 
ou un bœuf 9 et en dévore la moitiés. La.nuit^sm- 
jaiàX^f o$ï plaoe sur la moitié restante a» filst ti^s- 
fort^ et chaque coin est. attaché à une loiigiié 
cordQ , que tient un homme caché ; aussitôt que. le 
tigré revient pour se.reipaître du resite de sapjcoief 
la corde est, tirées de tous Ws côbés, eit l-a{^imal>ei3t 
envelf^ppé dçins le filet. L'usage est de le &^;e.>Tf|if 
dans tout le village 9 epiHîite oa fixe un crqphet au 
tendon d'une de ses patt^ de derrière , (st on y fait 
passeï: une cqrde ; .deux. hommes en tiewient cha* 
ci|n un bout pour tirer le tigre ei) avwtou.j^n ^açr 
rière,. suivant que l'occasion peut l'exigei:^!.ât di^xix 
autres sont. placés ^ l'un, à droite , l'autre àgàuuh^ji 
poujr le harceler avec leurs lances : oaeiit l'ait aîosi 
le jouçt des spectateurs; lorsqu'il ^t tQtalemmit 
épuisé, un homme le tient couché à ten^ jpairiin 
bâ);pa fourchu ; un autre, muni d'gn bâtoiâi senan 

■ 

blable , lui élève le cou, fet le chef dUyiUaffl^ , Acmé 
une lance, vient lui donner. le coup mçrteL . 
Dans le sud du Malabar, on attire des oiseaux 
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pris d^m nn tifilfh^é pv^ d'w I^mq>e c^qM 
9Wl$ tme pè9n d'un ^ ces^ anm^HX.) et cqotre- 
£Eii«Eint àjoerteÂlle leuv oi;K 

Pour pTeûjdN tes canard& sauvages sur le Jjlj^i^ 
bedbaà» «ti Itoiudie pa$$e ssi têt9 daoai 119 yâs^^ft 
teite pa«<^ de dette lre«â pour qu'il puisse y voit*; 
puiÉil s'Mfonce dm» T^slti jwqu'au oou ,. et$V»nçe, 
iiènif )«s.tr»<i|ies de c^ oisetii^s ,, Qt ilea tirç p^r leisi 
patted dtotf Jft'dyière ii|(tiiijt qu»'î|i vetvt 

Ce fut ïçhen^aroôl Perrawîl: qui fit U diTîrfo* 
du pa]Fs , et'^^ cobtcédii l^s ponloos à dtfére|it«ià 
p0t^ï^e^, appartei>mt la plupsirt Ma (^tsjtedesi 
IHtfbbi» ^pelque$-<tos à celle c|es Qmboiines , cm à 
oéUe des Teb^ltris. Pnuà le Uvrç îQtitulé Rj^r^ 
OulfMti' (histoire de KeraUa) , le uoiu de Tcher- 
ramâl Perraorîl est employa au lieu dis celui â^ 
CJbiéran. Je penise qu'wae bonixe tradiid^oii de c^ 
livre , aon seulenjient jetteront uïi grand )our snv. 
kii (iiMf3atoa&f les^ lûîaet: loi^MKAUrsi que les Mala- 
btois adopterai -il y a mille ans» maiis aussi aui' 
lecer origine, sur leur dimoa en ùaste, surJkf 
îpays ' d'oài ils sont tenus, et buv d'autres aujotsi 
trè^intéressans; par exeviple, sur le principe d'hu'« 
inanité qui permet à levoFS veums de vivre , tandia 
«lue dans les contrées voisines elles sont cttn- 
dailinéea à' se brûler avec le corps de Tépoux au* 
quel elles dnt sorvéou. Pindâiit tout le temps que 
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L'histoire coiifXMÊtttqpw^iBîii^^ 

de ¥Mhii%b^«li3faô&iflfe'|{iboi^iit èinRiiaiâc^ifaàte 

mèntègtië', oîdohftaïà^lâoiperidenMMÉiiér^a^iilt 

terre de se îcAméi^^fûiin^ 

de tdos lé«pëj)^^i£iii8y<et'feiir^ic]Mt3de|dBcec 

sur le ^é^ant d# k^CêtféidiiouèleUeaèi^duqiijUi 

avdi^ rbsibltâd^'d^ pbrlJkM^^pàriitéeiiiièMyile;^ 

entk)r^''Mfëtn^hiii' là tiàlrqAeSMndtifm'déâmÊ^ 

dous^dâ'itRifkbarV en6néé4ftre«c#littoi|t Jlaêfilfedte 

de particularitës curiéu^s sur les habiliiMiù^ 

cette piio^iÂce; Itélliia# 1mfi^^ÊAsài&etio6oé,è6b ; 

ët-^a larg^tor^tarté df 6 ac6b lâHtoiiq >b èJîJûfifip 

'Qtiafif aux^ltqfiM^^ ^te.wit^^r'Ja^a^^ 
la pagode cPalTain à^Ai^tery-^idimtiBciièK/yén^ 

table^est^TWAr IFeAmrèà {pàsÉdpâiifaMBigB^ Ibe 

inserq^tioB deu(|tiatitlVàtiâîi^4|gâarjeiiHStti^^ 

qniy jelécmîs^ *nkittt£ip«f>cticoeé èUe»lBtèi|>èdlé»f 

par attcim s^rmanf^itrofiéeliL)! ^•' ïo imibqH - •? 

n y a a<fê^<à Mhfttiff| vfUaf^ :8it&é^p3sfit|balpj^' 

d'un ghât ou défilé dû même ûoiflu/lcft mSè tuitte^ 

dsms riatérieur du Màkl^iar métifâàoàaiy^mifiS^iS^' 
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leoQfrif aadffe^a pkitfe^ large )i afcjbtaev hlICite 4^ 

ropéeiiftti|ur^éBDtlt «ork^e Jien^eé'-ftdiiifl^qirila 
be8iiftér0t4r^^l£KçaÉdbi^d»ii«y«^ iam$ personaie 
De péa^dxiffiiiifd^ ^e ^^sMÉirmpsarrqtAeUea ^, 
éngé8f|«ttaï^4Uilsô|BW^pèce^ife oimetièr^^av^ 
dimtraainn^tirietfiaterabaB^ ^^ ' ' 

^làiUeMiéimfailDénd^iiftle^ et «ur 

la3cbsteeilaiteoiilag)DLesh<qpir berne le GoimbeUaur, 
se^nnwd hesassàêmfée NavibKdfiCQta^ ^ui , je Groi§ , 
n'a eticote-éië viôèé par aueoa Buropéeo. J'es- 
tiÉieisai£9taiiceideiGoîitibétto«v^}pdr la.caoie da 
Tdbeloffaeohiv^i) i iiiimîtfeS'i etceflia de N^mJbolar. 
cmUifk JrmmA^iésdBkS^^^M^^^ <aurde$^^s dea 
GbÉlâ y > et, • pac din i;90t# ^^itt} M&l^ de KanacQta , à 

DLsfré&pài'aiiegtliiiiemai6( tlipso^uit um^fiçAH^ 
quantité de poii^^r 4<1[>S ^j plumvirs loftads de 
gdmiÉieia^è ) de eiw, 4e jsit&Metde ^gembne» 
d0tit<^on4n)atre uèe pwrljb;4ai& les forête. 

B ficicu^tt^âaijlu botis ê^-^mà^ et d^s teks de 
gitmdé^diienaoBL^ qiiy l'on abatc^ que V^w. traac^ 
pûMe^lP'fiificsittit ^^^aifda^nlmle'y, vient bieo dan$ 
les endroits où les élépbMs âont ooiobff^a; an 
prend quelqneft^ufts .de oes aaimau de la manière 
décrite plus liaut* Après le Nambolacota vient le 
Moll»Aad (pays montagoenz^^, puis le Makinnaâd 
(pays de pâturages) ; il est nommé ainsi , parce 



^eTou^s'y occupe priiu^paliemeiijt «I 
béUdl/ qp esieosiùte Yeadu'<lm9 le 

N'étant jamais aljbé daos ces caokons» je n'en ai 
fait meatioa ^e ;(b|oi8 \fi desBeiù ép fouiTÛr à la 
société royale asiatique des sujets de Aouyelles re* 
cherches 5 ayaat de forces raisoiis de croire que 
jamais un Européea u'y a porté ses pas. 

\Atiàtic Tournât, fSvWer ^ 828. ) 
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ANALYSES CRPTIQUES. 

iê delà Géographie universelle ^ wi Description de ' 
toutes les parties du monde sur un plan nouveau, 
éPaprès les grandes divisions naturelles du globe; 
précédée de CHistoire de la Géographie chez les 
peuples anciens et modernes , et d'une théorie géné- 
rale de la géographie mathématique, physique et 
politique, accompagnée de cartes, tableaux analy^ 
tiques » synoptiques et élétnentaires, et d^une table 
alphabétique des noms de Ueuœ; par M. Maltb* 
. Badn: tome Mptièioe, suite de la Peaofipliefi^éa 
l'fiuff(^» — ^Puris , Aîné André , 1 8t8. 

LoESQUB notre savant collaborateur et ami M. Malte** 
Brun 9 en publiant ^ dam les derniers mois de 1896, le 
tome 6 du Précis de la Géographie, anuonfpit que. le 
7* alloit immédiatement paroitre» il étoit loin de pré- 
voir qu'une main étrangère devoit présider auj^idernm» 
arrangemens des nombreux matériaux: qu'il avoit léuiiim 
et nous 9 nous ne pouvions supposer que les nouveaux 
éloges que le monde éclairé accorderoit à sa persévi^* 
rance n'iroient pas jusqu'à lui. Sa mort prématurée ne 
lui a pa# permis de jouir de sa gloire et de voir la fin im 
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i nf w Hi oeg, éwt Im fHÊàÊêmm iFaÊ»t$ Tayoieiil aecaMé. 
Le mmi f ma ^mâmoib <|iitt taowiniÉMfiiiw ësi< AfgUe-^ 

oiMHUe faéii0ftée'4e dSfilMiféffV- «èHUfië ''«ÉM«tiÉi)r«iÉMif» 

lovgHtempBfottCMâie' à 4o«te»iÉl ||éà|p^irfi^^^to>Mfnril^â 
ttmte raison p0lM^«::fl ti«)^k»'«élnble4|faéi|ft^^ 

0à¥aht géotiril|)iie «;dÉi»ilbâ6e pé»^ tfÊèë^^m^tSÊàéMflSf^ 
j^He généml'd» l^AMioatpié'j *èâ()>rëiftaar66'^rt^4ili» 
•ibtiMC|ilfcM»irplgiâi^ 4lëlli]ib^ 

fuemtiit aiyèiëè8MO«MM»krf«B% leli^nlaA^M^ ftMi»^ 
lepftvBlièrM naUmileB èé èdt ABH^iètdtltPéi Mdt>im>il- 
i^QieoMmeiit MttiriiéMi; tffoé lm9a^Êk^,'fm éniki|i&î 

▼t^!es attemaâMlM-, ipw les Pays^fc^féttVMt ètitriëdlM- 

défës oMHne tme aUu^ioîi ite-oèsaeomiji «1 <|«i#fce^ëflÉi^ 

sole danoise est un appendfeéte^plaliMôs g6MBtf4tfl|ttBff.'''«' 

kdcsor^ylioii^des étals, skÀ^KiècPlparU^iEâêlfel^Aés 

graupesgéogfapUqaes^l virifiée {MHf deaapisfçtt^ 

moiau ou poûëqiies , selisil tire avec «a iKliiril^^^ 
maMfoitsioMltateovs du savant Bwolriii(rh^<itt«MttdMiit 
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4flâtoiiâ9i^l9»iWàn»»)./af|#oj^ que |Mkl'4i|di|ilff 

lio» ^^iNi^fto%i>^ Fouc|«9UT#l)a.i}Qiii^iiilm dao» les méoies 
UntîtiitiPMto fIf^(voi# «^ i'Iialm 9 et i^. peuf^ slaves 
et <^>tw»teftfyrwMiUqiigft P Moenu»^ langage» e»f9itm9r 
iiemil, wiriir ciw îodîffénBBoe 4e riiwitrvbelîea > riebeMe 
cm pantMlé du sel, iodusirie et iatérM» loeaux, vivaeité de 
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rMprit«t fiâi^este éê 'la penîM^, tonif evtniiaiicé de tnftté 
maAlèred «lans ses MnÉbrettaes {^rot^iiees. lie jôtir où elle* 
te« appollerolt «q nènMB régime rérefll^mlt' les inîètM 
opposé» «pii BOHim^leDC' auf «kuVhui MUê 4a inème doa- 
etur é'wi oceptrepatertiel, toUflàHièiiie éqtiité d'âne 
aéwittiBtratien ^ mét'M f^ft^edans ilmpàrtiaiitè et 
éaA« Vespttt d*€(râre et d'éDOBomie. 

leUms, arec le^^afit géo^ptie, un cdop'd'Cfiff scb* la 
tûpegrafAle db la 9rawe eft stxt Pensenïbld de l^Alle- 
magfte. 

De» iMrdft du Niémen josqu'au-èelà des rives de l'Elbe; 
des 80«Broe6 de l^der jasqu^anx rives de la Haltîqtie is/%- 
tend le royaume de Prusse proprement dit. CVst le 
eetitie de la puissance de la monareiiie ; e^est deià «[u*élle 
eseree son Influence sur Tensemble de la confédération 
gemmnf^pie ; tnats ses eonqu^es, ou-pfut^ sa part âàù^ 
h» epolialiatts -et la P^ogne et de quelques ^partie» de Ik 
Saxe 9 lui doBneat-^eHes donc une préponâérâfti<^ décidée^ 
dans* les afeires de iMEurope? Regardoiis verë lé AOid, et 
pronoifçonft. Le royaume de Frédéric est désonnais eu- 
dialnéaux mouTemens de la Russie, ou "forcé de ^nir 
attx fbroes àuiricfaienBes; alliaiiêe qui répugne trop %. Pès^ 
prit natimial pour la supposer 'jamais de lotigcifr' durée: 
Les possessions prâssienues sur les beords dit Rbfif ^ relies 
et industnenses , n'apportent point encore cette force mo^ 
raie qui Bâti d^intéféts identiques et de seetbxieâs par- 
tagés. La forée ntatérielle delà Prusse tie se't]:t]ftfve j^âî 
daus son ensemible topographique. Elle présente', de 
rorieat à Toccident, un dévieloppeitient de près de 5o6 
Keues,^, du midi au nord, une ligne de iSo.Cette longue 
bandent pas une largeur moyenne de 40 ^ties,e% lit des 
prinees éti^asigers possèdent des terres ettelatées plus ou 
moins'étendues. La Prusse eUe-même à quelque^ pos6es- 
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Mous 5 comme Aahiiifi ^ Suhl , 'Wefixtar, au mffîeti de eott*- 
trées Vf^intsXn territoire «idémeitarèmeBt aloii|gé,iii !f^ 
régiifièremjeat4èceupéy des téfres ^^^'aes « hiégalement 
répattîes ^ relativement à l^flaence- qâe , d^près'la fMr 
lisattoii moderne ^ la métropdte deît exercer an sdn d*nti^ 
empUie; enfin une ^sttperficie anaii cdatààéreSsIei pnîift^- 
qu'tfie ^forme plus de iS^Seo lieues carrées ^ sent fM^^ 
des étémeftus de foiUesse qae de puissance. 

£e Thoifeservald sépare 1^ Allemagne en é^voL logions, 
celle du nord et eelle du midi. L^AIlemand du nord, plUs' 
rdbuite, plus fmgal t^ plus éclairé, est sérieux -et inoralV' 
les théories indépendantes occupent sa pensée; 'la liberté 
du protestanlâsme rattache ausculte simple -de TÉraiigile.' 
L'Allemand du >midi, plus-gai et plus supeMtifièux ^ es(t' 
plus ami des arts de Timagînaâon , plus sensuel ^ plus^ 
asservi aux erojrantes toutes faites. Bans le nord, les 
habitations nombreuses , *les villages ^dmès de fontaines , 
les maistms propres , les routes belles et les ofaamps bien 
cultivés annoncent Taisanee et les lumîèresdês habitami.' 
I>ans to voisinage de la Vorét^Noire^ les Tieuk dê^yris des* 
donjons féodaux TCportenft la pensée vei^ un aufere itiê^ 
social. Ces monumens sont bien entretenus; et, lorsqu'ilir 
s'écroulent sous la mbin du temps, c^est que oette-maifi 
est plus prompte à' détruire que «elle de l^ommeà oen*- 
server. 

Ce n'est (fas aujourd%oil^AIletnagnemorcdMe^n1lef(» 
principautés ef tîourbéesoiis le joug duprivBége. Ses peu-* 
fAes déUvrésHles cewées , de TintolèraBcetft duTDonépoH' 
et gouvernés parvn'pelit nombre de prinees^ifisnt chliqiie 
four des progrès dans la fétitsftde liberté et. dans le régimnp 
légal. Ha ioufesent à peu près de 'l-égale- répartition ées 
impéts et^*une aifônce générale. Iha'estpastuaqn^nrflêant 
de la guerre qui A'ait t^ontribué à qudqnes améBonftîras. 
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Si) aulourd'bui, dit uo auteur allemand ^ les maisons sont 
partout numérotées, en le doit à la nécessité. de loger les 
soldats français, .eopune on dut. à la guerre de sept ans 
Tusage d'éclairer Jes^rues. Depuis l'occupation de nos ar- 
méesr les routes sont plus &cîles, les maisons mieux con- 
rtrupies, les logemens plus commodes, et les meubles plus 
ëiégans. Si les invasions de Napoléon furent désastreuses 
pour l'Allemagne , elle doit peut-être à cet étonnant génie 
autant de reconnoissance qu'elle lui témoigna de haine 
alors qu'il l'accabloit du poidç de sa puissance. Le système 
continental dont elle eut d'abord tant à* souffrir est la 
sourœ^ actuelle de sa prospérité. Il éveilla son industrie, et 
quelques années d'efforts persévérans l'ont mise à même 
de s'affranchir d'une partie des tributs qu'elle payoit à 
l'Ani^teterre et à la France. 

De l'Allemagne, cette patrie de la pensée, comme 
l'appelle madame de Staël, l'auteur passe à la description 
delà Stuisse, qui nous à para beaucoup trop courte et 
moiof savamment rédigée. La Suisse, sans doute, est 
très-connue des hommes instruits ; mais ce n'étoit pas une 
raison pour la traiter aussi sommairement. Il faut avoir 
pitijé4e nous autres i^^orans qui sommes ici-bas en ma- 
jorité. Nous n'adressons pas le même reproche à la des- 
cription de l'Italie, cet ancien foyer de la civilisation de 
l'Europe, cette seconde patrie des beaux-arts, aujourd'hui 
pays de vanité, de superstition, de servitudeet de misère. 
Nous y suivons avec intérêt le géographe littérateur, soit 
qu^l considère eette antique contrée sous le rapport du sol 
et de sa constitution physique, soit qu'il trace son ^stème 
orologique et hydrographique , qu'il dise les charmes et la 
beauté de son climat et les merveilles de sa végétalâon^ 
qu'il nous {iromène dans la fertile vallée du Pô , ob s'é- 
tend»ni les plus riches prairies de l'Italie couvertes de ses 
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ftkieiileiir8ih>upeaux, qu'il nou$ mont|;e les légjioiis mim* 
lagnetises de T Apennin , oh TindustHe élève sui^lasro^ 
chéri» de petits champs de blé eptrsmôlés de vignes^ 
d'aibres couverts de fruits et du pâle olivier; que^ pat* 
sant rapidement dans la région marécageuse ^t mabftiae» 
où végètent de pauvres pâtres ^t de (bibles tr^upewx^ il 
alrive aux terres fortunées oix croissent le figi|ÎQry. l'a» 
mandîer^ le cotonnier, la canne à sucre et la YJga^ q/ai 
donne les vins brûlans de la Galabre* 

Dans ce tome sept 5 les détails historiques^ 19I9 Ivailp 
caractéristiques des locali^s, les observaliQQs aott^^** 
telles d'Tiistoire naturelle, les aperçus poUtlqu^s-fities 
traits de mœurs se retrouvent conuoe dans tes Bbc pit»- 
miers volumes. Des tableaux qt^ nfua ont p^yu fénfea- 
lement exacts iféui^iss^t Joutp 1|| partie stafiittiiiie, el ces 
chiffres variables qui n^auroient pu trouver place deosle 
texte et les discours généraux, sans eq arrètei^iamercbe 
ai sans en détruire l'intérêt^ ^ I*à»i»AHWKW> 
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M^LABGES mStORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 
VlrUuuU dans Us tiède damier. 

* * ■ 

. tuMte de Swift au docteur Henry Jennjf^ à Armag^^ . 

DnbIin,3o{aini75a« 

: Si vous n^étes pas un excelleut philosophe , fe 4sanvieas 
que vous en avec parfaitement Tair; si vous vous etogfes 
bleui ie vous envie ^cërement^ ear îea'aipas-eneote 
vues Irlande un seul eoin de teire de deux pieds carrés 

N. AnnausdssYw.-^iz — a3*eÉR« a3 
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4|ai n'ait pa& qaelqae chose de désagréable. Je me soit'>- 
^iens que j-ai été un jour dans le comté de Tipperary, 
jqui ressemble au reste du royaume : qu'y voit-on ? une 
-sorlace nue» sans maisons ni plantations; . des cabanes 
3alés , habitées par des créatures presque nues y à moitié 
fliortes de faim» ayant à peine figure humaine; dans un 
•espace de '20 milles » un.gentillàtre insolent, ignorant, 
^yrannique; dans une course de jour d'été, une église pa- 
roissiale , en comparaison de laquelle une grange- d'An- 
gleterre seroit une cathédrale; le pays, à quinze Bailles à 
-la ronde , upe fondrière ; chaque prairie un bourbier, et 
:€haque coteau un mélange de rochers, de landes et de 
marais-; chaque homme et chaque femme , depuis le fer- 
•mier inclusivement jusqu'au journalier, infailliblement 
un voleur^ et. par conséquent un mendiant'qni^ danscette 
•ile^ sont des termes synonymes. 

i^e Shannon est plutôt un lac qu'une rivière ; il n'a pas la 
sixième.partie du courant qui passe sous le pont de Londres. 
Il n'y a pas un acre de terre en Irlande qui soit à moitié 
mis à profit, et cependant elle est en meilleur état que la 
population; tous ces maux sont le résultat de la tyrannie 
angloise, c'est ce que vos enfans et vos petits-enfans 
trouveront à leur -grande douleur. Cork étoit une ville 
commerçante , mais depuis quelques années elle a dé- 
chu ; au lieu d'être des cpnuncrçans, les misérables mar- 
chands sont devenus des colporteurs et des trompeurs. 
Je vous prié de ne pas écrire ces détails à vos amis en 
Angleterre. Avez-vous jamais vu un visage gai parmi le 
peuple de nos villes ? excepté une fois l'an , à une foire 
ouimJDarde.fète, que quelque pauvre diable s'eniyroit, 
•puift monroit dQ faim datif la, semaine. Yous donneres un 
rapport bien dififéreat de votre campagne d'hiv/er, quand 
v^us.ne {ïQurrez p^&irejciqq pas hors dejchez. Vejus sans 
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VOUS embourber jusqu'aux genoux 9 ni parcourir à cheval 
la distance d'un demi-mille sans être dans un bourbier 
jusqu'à la sangle de votre selle; quand le seigneur du 
lieu est obligé d'envoyer à 2 A milles pour du levain, 
avant de pouvoir brasser de la bière , ou mettre du pain 
au four, et que les voisins , à six milles à l'entour, sont 
forcés de se réunir pour tuer un mouton. Je vous en prie, 
prenez garde à l'humidité , et , quand vous sortez de votre 
chambré à coucher, faites-y faire du feu jusqu'à la nuit; 
et cependant, si le soir un de vos bas tombe de la chaise, 
vous ne ferez pas mal de le tordre le lendemain matin. 

/ nune , et leeum versus meditare canoros. 

Je ne dis pas tout cela dans l'intention malicieuse de 
vous faire haïr le lieu où vous êtes , c'est simplement 
pour votre avantage, parce qu'il vaut mieux que vous sa- 
chiez que vous êtes mal que de déceler un mauvais goût. 
Je' consulte votre honneur, qui m'est plus cherqire la 
vie : c'est pourquoi je désire que vous ne preniez nul plai- 
sir à un seul morceau de ce que vous maillerez , à une 
seule goutte de ce que vous boirez, ou à la conâpagnie de 
toute créature humaine à 5o milles autour de Knockto- 
pher, durant votre séjour dans ces 'cantons , et alors je 
commencerai à avoir une assez bonne idée de votre in- 
telligence , etc. . . 

Bemarques sw^ cette lettre, par feu Ednju^d Malane, 

écrites en 1808. 

- Le tableau que îadt Swift de l'état de l'Irlande en i^3a 
est curieux, et certainement ne manque pas de vérité; 
mais, en Texaminant avec attention , on trouvera le« 

a3* 
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couleurâ trop chargées; ce qui exige quelques obser;^ 
vations. 

Quant au terrain^ l'Irlande étoit, à cette époque , très- 
mal cultivée, et son agriculture est encore très-défec^ 
tueuse; mais, 4urant les soixante-seize ans qui se sont 
écoiûé^ depuis la date de la lettre de Swift , la culture â 
fait de grapds progrès par l^établlssement de sociétés 
d'agriculture et d'autres moyens, quoique , sous ce rap- 
jK>rt et sous beaucQup d'autres , elle soit très en arrière de 
^'Angleterre. L'île est encore très-mal pourvue d'arbres ; 
mais les propriétaires ruraux ne sont pas responsables de 
ce manque; car, depuis cinquante ans > ils ont constam- 
ment essayé d'orner leurs possessions de plantations ; 
lirais ils ont été sans cesse contrariés par la classe infé- 
rieure, qui est si loin de se montrer amie de cette espèce 
d'aiapçélioration, que nulle plantation ne réussira en Ir- 
lande, à moins que le propfriétaire ne consacre tout son 
temps, nuit et jour, à la garder. Quand un jeune 
ad>re a un an , on est presque sûr qu^un paysan le cou;^ 
pera^pour ea faire une canne; et, quand il est un peu 
plus âgé, on l'emporte pour en faire le côté d'une petite 
charrette , Ija seule voiture à rôties que le peuple empïoîe 
en Irlande. • ^ * 

Les fermiers n'ont nullement coopéré , avec leurs pro- 
priétaires, à améliorer le pays par des plantations d'ar- 
bres fruitiers , quoique plusieurs actes du parlement les y 
{liant invités par le» avantages qui leur étoient offerts 
pour cela. 

Quant aux routes, elles étoient, en i^5a, presque aussi 
loavvaisMtfa Angleterre que Swift les décrit ea Irlande ; 
{Masque soovQntup particulier^ voyageant dans son car- 
«rosse, mettoit quatre à cinq jours pour parcoorir eeat 
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lotîtes dans le premier de ces royaumes. Sous le règne de 
Georges III, les routes, dans les deux pays, ont reçu de 
grandes améliorations , et celles de Tlrlande sont an* 
jourd'htii aussi boQnes, sinon meilleures qu'en Angle- 
terre. 

La description de Tordure et de la malpropreté des 
classe& inférieures et de leurs cabanes est parfaitement 
exacte, quoique un peu moins vraie aujourd'hui quMl y a 
soixante-six ans. Mais c'est ne pas donner une idée fidèle 
des choses, quoique non seulement Swift, mais aussi 
beaucoup d'autres personnes de ce pays , en aient usé do 
même depuis quelques années, soit par une affectation 
de grande sensibilité pour la détresse des pauvres, soit par 
de vils motifs d'esprit de parti , que de présenter cette po- 
pulation comme misérable et à demi-morte de faim. Gela 
est si éloigné de la vérité, que l'on peut affirmer avec certi-» 
tude que des Irlandoîs de la classe inférieure sont en général 
plus complètement nourris que les Ânglois de la même con- 
dition , quoiqu'Us ne le soient pas mieux. Dans la plupart 
de leurs cabanes, chaque individu a tous les jours le ventre 
plein, parce que, ce qui est malheureux pour le pay» 
sous d'autres rapports^ tous sont satisfaits de manger trois 
fois par jour la même chose, des pommes de terre. Ar- 
thur Young a prouvé que le prix du travail en Irlande, 
quoique beaucoup plus bas qu'en Angleterre , suffit au 
loum'alier pour acheter, pour lui et sa famille , beau- 
coup plus de cette substance à laquelle il est habitué , 
que tout l'argent que peut gagner le journalier anglois no 
peut lui procurer de froment, aliment anquel il est ac- 
coutumé. Du temps de Swift, le salaire du travail étoit 
extrêmement bas ; mais il en étQÎt de m^me du prix dd 
tout ce qui sert à là noùriiture, etc. Depuisj il est monté 
àiopenise, et, dans quelques cantons^ à un shilUng: 
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(la p.) par jour; ce qui est beaucoup plus qu^équi valent à 
1 sh. 6 d. ^ prix général du travail en Angleterre, fiien 
que les objets de première nécessité pour Texisteace 
aient un peu haussé de prix depuis quToang a publié- 
son livre sur Hrlande , son observation est aussi juste 
aujourd'hui que lorsquUl Ta écrite. Quant à Tassertion 
que la plupart des Irlandois de la classe inférieure sont 
abondamment pourvus d'alimens , elle souffre une ex- 
ception ; par exemple, lorsqu'une veuve reste avec plu-, 
sieurs petits enfans , à moins qu'elle ne soit secourue par 
l'humanité des riches, ce qui arrive souvent en Irlande, 
elle est dans une détresse extrême cl dénuée des moyens, 
de se sustenter suffisamment, ainsi que toute sa famille ; 
mais dans quel pays du monde la même chose n'arrive-*^ 
l-elle pas. aux veuves dans une position, semblable ? 

Dans les trois quarts de l'Irlande au moins, les. 
classes inférieures ont du combustible en abondance. 
Ainsi nous voyons' que , pour deux objets de la plus stricte 
nécessité , elles sont mieux pourvues que leurs pareilles 
en Angleterre. C'est donc exagérer les choses que de dire 
qvL^l n'y a p<i8 un seul visage gài parmi elles y ou qu'elles^ 
sont misérables et à demi-mortes de faim. Quoîqu'ellea 
prennent souvent un ton pleureur ou plaintif en pâ^l^pl 
à leurs supérieurs , la gatté règne parmi elles. Ainsi ^ • 1a' 
misère que nos déclamateurs du parlement attribuent 
souvent au journalier irlandois lui est étrangère ; elle 
n'appartient qu'à l'homme des classes supérieures , forcé 
d'être chaque jour témoin de la manière de vivre du jour- 
nalier, et de la chétive demeure où il vit avec sa famille: 
en conséquence , tout propriétaire de ce pays , quelqfue 
bien cultivées que soient d'ailleurs ses terres, doit , du 
moment où il en sort, être dégoûté, et, si ses sensationa 
sont délicates, réellement malheureux de l'aspect re-« 
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poussant et sale de chaque càbaiie et de tous ses habî^ 
tàns. On pourroit citer centexemples de propriétaires qui 
ont essayé inutilement d^àfiiéliorer laspect du pays sous 
ce rapport, en bâtissant des chaumières propres pour les 
paysans pauvres ; mais ceux-ci sont tellement attachés àr 
leur» vieilles cabanes, qu*ils regardent les fenêtres vitrées 
et les cheminées comme des^ inconvénîens, et préfèrent- 
une hutte qui en soit dépourvue ^ comme beaucoup plus 
chaude et plus confortable. 

Cette disposition est la véritable cause de Tapparence 
misérable du peuple j car, dans la réalité , il n*est pas mi- 
sérable, ayant en général bon feu, des habits passables, 
et abondance d'alitnens , ce qui n^est pas toujours le cas . 
dans les chaumières aiigloises plus jolies et plus propres. 
Malheureusement le paysan irlandais n'a pas de répu- 
gnance pour la saleté , et il n'a pas beaucoup de goût pour 
les aisances de la vie ; aussi^ quand il a un peu d'argent 
de reste , il ne pense guère à acheter quelque objet utile 
pour sa commodité , il aime autant la terre humide et 
salé qu'un plancher en bois ou en carreaux ; s'il y en 
avoit un- pareil dans sa demeure, certainement il ne le 
lavercMt jamais , et il préfère être assis sur un tabouret 
bai^-dans une atmosphère afifreuse de fumée qui roule sur 
SQÎtêle et sort par la porte, à vivre dans la meillisure- 
chaumière angloise qui ait jamais été construite. Voilà' 
pourquoi , excepté dans le nord , oii les habitations sont 
un peu mieux tenues, on trouve rarement une jeune 
fille qui ait un air de santé et de belles couleurs ^ leur 
trait et leurs yeux étant , dès leur enfance , gâtés par ]a< 
fumée , sans parler du manque total d'ablutions «fré- 
quentes ; de sorte que dans les classes inférieures les 
femmes sont vieilles à trente ans. • Si ces gens-là étoient 
un peu plus difliciles; si , au lieu.de se contentée de pom^- 
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mta de terre trois fois par joury/ ib déftiroieat être mieusi 
nourris et avoir plus de commodités , ainsi que aoQs les 
appelcms , quoiqu'ils ne les regardent pas comme tdles % 
ils se donnerolent de la peine pour se procurer ces avau-* 
ta'ges.^ et 1,'agriculture, ainsi que Tapparenoe du pays^ 
y gagoeroient beeucoup. Le résultat de consonmier du 
froment, et quelquefois de Torge au lieu de pommes de 
leire, leur feroit {U'obablem^it aimer la bière : de nom« 
breuses brasseries sMtabliroîent dans chaque comté. Les 
propriétaires et leiu^ tenanciers seroient alors, pour 
ne citer qu'une bagatelle , approvisionnés de levure pomr 
faire du pain , chose qui n*est pas plus facile de se pro« 
curer aujourd'hui que du temps de Swift. En conséquence 
aussi, la consonmiation du whiskey diminueroit, tandis 
que maintenant cette liqueur spirkueuse se boit souvent 
avec excès; mais> prise modérénoient^ elle est bienfiâ* 
santé et corrige les effets des alimens aqueux et flatueus , 
les pommes de terre et le lait qui nourrissent les trob 
quarts de la popi^ation de rirlande% 

Â toutes oes causes qui ont retardé les progrès des 
améliorations en Irlande, il faut en ajouter u»e autre 
assez importante; c'est que les journaliers vivent, pour 
la plupart, dans des habitations isolées, et que leur 
travail leur procure la chose dont ils se nourrtsseoi} en 
conséquence, ils n'ont pas d'occasion d'aller au marché 
pour leurs pommes de terre ou leur lait, ni .d'avaaeer 
dans la civilisation par des relations sociales et des entre^ 
tiens qu'ils pourroient avoir quelquefois avec des hetfa- 
mes un peu au-dessus de leur sphère. Si , au lieu de eet 
isolement> ils étoient réunis dans, des hameaux, et des 
villages j et obligés d'acheter les objets de première né* 
oessitéfles marchés deviendroient bien plus nombreux ; ils 
seroient probablement pourvus de viande de booclMrîe » 
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Biiisi qu^ de choses de moindre Valeur; alors les fer- 
miers, et d*âutre^ gens d'une classe supérieure, au lieu 
d'être Contraint , comme le dit Swift, de se réunir pour 
un mouton , seroîent convenablement et abondamment 
approvisionnés dans tous les cantons du royaume. 

{Gentlem. Mag.) 



Statistique de la Chine. 
Jjettreawp Rédacteurs de» Nouvelles Annales des Vùyageê, 

Messisurs, 

li'Ahnanach imp^ial de'Peking contient non seule- 
ment les noois et les titres de tous les officiers du gou- 
jvememeot chinois, mais il donne aussi sur la statistique 
de la Chine un aperçu qui ne manque pas d'intérêt. 
M> Klaproth a fait eonnottre en extrait, dans Tédition 
françoise du voyage de M. Timkovski, en supprimant 
toutefois ce qui était à peu près inutile pour l'Europe ; 
savoir : la notice obligée des mœurs des habitans, et la 
liste des productions de chaque province, qui, loindlèfre 
empiète, ne costient que les noms des denrées que le 
g^Hivernement reçoit «en guise d'une partie des imp6t^. 

M* P. Thonuy ci-*devant imprimeur de la fectorerie an- 
gloise à Canton, a profité de son lèpg séjour en Ghtod 
pour apprendre le chinois , et on peut dire qu'il est un 
des Anglois qui a 4e mieux réussi dans l'étude tle cette 
langue. C'est à lui qu'on est redevable de là fonte de ca- 
ractères chinois , qui mit servi à llmpression du dic- 
lioanaire do M. R. Morrison t% dd plusieurs ouvrages 
de moinére importance. Cet homme laborieux ' sait 
très -'bien, le chinois cowime langue , mais il lui 
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manque , comme à la plupart des personnes quT 
s'occupent des idiomes de TOrient , la connoîssance 
deschoseSy sans laquelle le plus habile interprète rencon- 
trera toujours des difficultés insurmontables dans la tra- 
duction des textes; néanmoins M. Thoms a essayé, avec 
succès, la traduction de quelques romans chinois, et il a 
publié le dernier de ses essais en i8a49 ^ Canton, sous 
le titre Hwa-tsëen^ or Chinese Courtship in verse, « c'est- 
à-dire La galanterie chinoise en vers. 4) Cet ouvrage a été 
l'objet d'un article bienveillant et juste par M. Abel Ré- 
musat, dans le Journal des savans de 1826^9 et d'une diar 
tribe brutale et absurde par un des rédacteurs du Quar- 
terly Review. 

Indépendamment de la traduction du petite roman* 
chinois qui est assez agréabU , le livre de ftl. Thoms con- 
tient un appendice sur les revenus de la Chine, etc.; mais 
dans ce morceau , l'auteur a montré un manque de con- 
noissances positives, qui donne lieu de regretter qu'il ne 
l'ait pas gardé en porte-feuille assez long-temps pour en 
faire disparoître les fautes multipliées qui le déparent. < 

Les rédacteurs du Quarterly Beview étoienX hors d'état 
de les remarquer, et M. Abel Rémusat n'a pas jugé à 
propos d'entrer dans des détails sur la dernière partie du 
livre de M. Thoms, sans doute afin de ne pas le décou- 
rager par des observations critiques. J'aurois volontiers 
imité l'exemple de ce savant, si la publicité que des traduc- 
teurs officieux ont donnée en Europe à cette partie foible 
du travail de M. Thoms ne m'obiigeoit pas de signaler 
les inexactitudes nombreuses qui s'y rencontrent, de 
crainte qu'elles ne se glissent ensuite dans les livres élé- 
mentaires, et le danger.est imminent; car déjà ce mor-* 
ceau de statistique a été traduit en françois dans le Btf /- 
letin géographique deH. le baron de Férussac> et^ en allé-^ 
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mand , dans les Ephétnéndes géographique» de fTeimar 
(t. XX, p. i6i; etc.) 9 Journal rédigé par des anonymes 
qui prétendent avoir de grands noms et qui ne recon- 
noissent de mérite réel que dans leur coterie. 

Les deux, traducteurs ont démontré qu'ils n*étoîenl pas 
forts dans la langue angloise , et qu'ils n'avoient aucune 
idée de la manière dont elle se prononce, *puisqu'ils'ont 
laissé subsister la^ transcription dés mots chinois telle 
qu'elle est dans le livre de M. Thoms. Il résulte de ce- 
procédé que les lectéiu*s n'auront qu'une idée très- 
erronée des nomis propres; par exemple, le/rA, en anglois, 
représente le teck allemand et le ich françois; donc, si 
Tanglois écrit chaw^ les lecteurs françois liront chov et les- 
allemands khow^ sans se douter 'que ce mot représente- 
tcheou^ur les uns, et techeu pour les autres ; c'est ainsi 
que se trouvent défigurés, dans les deux versions^ presque 
tous les noms chinois. Il faut cependant rendre au traduc- 
teur françois la justice de dire qu'il a un peu mieux compris 
le texte anglois que son 'confrère de Weimar ; celui-ci a- 
laissé un libre cours à la légèreté allemande ^ et cette fois 
elle a réellement été au. comble dans les Ephémérides. 

Quelques exemples prouveront que mon jugement sur 
la version de M. Thoms et sur l'ignorance de ses inter- 
prètes dans les départemens de la Seine et dans la Saxe- 
Ducale, n'est pas trop rigoureux. 

Le livre chinois que M. Thoms a traduit dit que la 
province de Ching-king, qui comprend le Liao-toung et 
l'ancien pays des Mandchoux est limîitée au sud-est par 
Xe^isiOTiXsKhihatd, M. Thoms, ignorant que le second ca-- 
ractère employé à écrire ce nom a la valeur de ka quand 
il se trouve dans les transcriptions de termes étrangers, a 
lu le nom de ces montagnes Hehih ta^ ce qui est une er- 
reur; elles s'appellent réellement Khikata ou Sikata, puis- 
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qu*en mandchou khi et «t sont tooiours ebnfonflua. On 
trouve cette chaîne indiquée sur là Beoônde feuille de Id 
Tmriane^ d^ Tatias de la Chine de d'Ânville» par 45'' Zo* 
lat. N. et 18° 3o' Kmg. £. de PeLing. Les rivî^es Oltssouri^ 
Mnin et Khilo y prennent leur source. Suivant les géo- 
Ifvaj^bes chinois, on parcourt; 3o li pour parvenir au 
sommet de Silutta et autant pour en descendre ; sa cir- 
fërence est de 100 li ; dte s'étend atl sud ftisqu^à la mër 
d» Japon* ' 

L'original chinois dit encore qfue la province de Ghin« 
king confine ail nord-ouest avec la tribu mongole de 
Tumet; le traducteur anglois, qui évidemment ne con» 
noH pas le système établi pout la transcription dés mots 
mandchous en caractères chinois, se conforme au son de 
ces derniers, et rend ce nom par « Too mih tih Tartar, » 

L'original chinois place parmi les revenus de la notèmé 
province : «Grainflrrecoeillis à NingoutaetBedoune 90,706 
chy. »-^» Ce sont les pridcipalesi villes du pays des Man-^ 
dchoux; la première est située à la gauche du KhourLha ;^ 
l'autre, nommée P^ft>i»«6 sur les cartes de d'Anviile,! 
se trouve sur la droite dnSounggari-^ùulaf à quelqilè& 
JLieues au-dessus de son confluent avec le JVon^ni'Oula. 
U^Thomsnese doutant vraisemblablement pas del'exî&r 
tence de ces deux villes^ traduit ainsi le passage en qués-^ 
tion 2 «Grain collected at Koo-ta-pih<-too-na 20,700 shih,» 
c'est*à--^re ^ « grains recueillis à .Kôu-^ta-pht^tou-na 
30,700 chy. » Il a donc omis la syBDtbe initiale du nom 
de Ninggouta, et il n'a fait qu'une seule ville des deux 
nommées- dans le texte. Naturellement les tlraduct^irs dé 
M« Thoms, dans le Bulletin géographique^ daiis les Ephé^ 
mérideê'de fFeimar^ ont dû l6 suivre religieusement dans 
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Parmi les revenus de la province dcTehy-R, dont 1^- 
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kiug est la capitale y il est question an c â&,aoo onces^ d-ar« 
gept, perçus au fort de Ckan^hài-kouan ^ • près duquel 
est le dernier passage, et le^ plus oriental qui^ traverse 
la grande muraille, et conduit de Chine à Moukden et 
dans le pays des Mandchoux« Le. nom de ce fort signifie 
en chinois ^ barrière des-moUtagues et de Ija mer. ^ En 
effet , il est ^itué dans les montagnes et près du eolfe de 
Liao-toung. M. Thoms, ne connoîssant pas ce nom,â 
traduit le sens des syllabes qui le oom^posent , etpaiie de 
« a9,aoo onces d'argent perçus aux abords, aux défilés 
et dans les montagnes. « {Sutns colleeied ut the wharjhy 
at tTie passes, and oii iâe mountains 2^,200 taels), » Les 
deux traducteurs ont répété cette phrase. 

Panxii les productions de la province deTchy-lî se trouve 
mentionné le lou-k^hiaOf ouIsl belle colle qu*on fait avec la 
corne du cerf. M.Thoms a très-bien rendu ce mot par €glue 
ofdeer. » Son traducteur allemand » effrayé sans doute de 
cette expression, n'a pas osé la traduilfe dans sa langue 
inaterQeUe , et il a préféré de laisser subsister les- mots 
anglois « glue o/deer • tels qu'ils étoient, que de se ris- 
quer à les traduire. — L'original chinois cite encore parmi 
les productions, des iiy et des tsao^ c'est-à-^dire des châ- 
taignes et jujubes., M. Thondis traduit « Wakhufs^ dates^ • 
et ses traducteurs le suivent exactement en parlant de 
« noix et de dattes, » sans se rappeler que le climat de la 
Chine septentrionale est beaucoup trop froid pour le dat- 
tier.-^ On doit ôti:e étonné que M.Thoms ait ignoré fe 
nom européen de la plante nommée en Chine ehœ-yo ; 
c'est la pivoine 9 dont la racine est un des médicamens lé 
plus fréquemment eniployé par les esculapes chinois. Ha 
aussi eu toct de passer sous silenoe les raisins et la houille 
dont l'original fait mention partnt te»fToduction» prin-^ 
cipaks du Tctby'^li« 
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. L'Almanach impéfial elle parmi les revenus des doua- 
nes de la |wa¥Uice de Ngan-hoei le droit qu'on perçoit 
à l'écluse deXottO-t-^Aa/ce nom signiGe«écluse en forme 
iie melon. » Le traducteur anglois, ne connaissant pas 
ce nom, traduit , d'après. leur sens ordinaire ^ les ca- 
ractères qui le composent, et rend ce passage par 
« Duties colkcied on melons and other vegetablea , » c'est- 
à-dire c impôts recueillis sur melons et autres végé- 
taux comestibles* > Combien sont à plaindre les malheu- 
reux auteurs de aiatistiquèe , obligés d'employer pour 
leurs pénibles travaux des matériaux si mauvais. 

Une des principales productions de la province de 
^gan-hoei est le beau crêpe de Chine , si recherché par 
les élégantes de Londres et de Paris, et qui s'appeUe en 
. chinois cha ou tseou-cha. M. Thoms a très^bien* traduit ce 
mot par crêpe, mais, son interprète allemand a commis 
une bévue tout-à*faît plaisante , en rendant ce terme an- 
glois par krapp , c'est-à-dire garence. 

M. Thoms a été moins heureux dans le même passage 
en traduisant les deux noms chinois thëiou-chy et ko-fen 
parc les plantes médicinales taew-ahih et ko-fun, » La pre- 
mière de ces productions est une matière qu'on obtient 
par l'évaporation de l'urine , et l'autre est la farine de la 
racine comestible d'une plante rampante, nommée Aro, 
dont les fibres servent à faire des habits d'été : cette fa- 
rine ressemble beaucoup à celle de Varrow^root {arum 
esculentum), M. Thoms aurpit dû également dire quel 
animal est le keuen, dont les peaux forment un objet 
d'exportation du Ngan-hoei ; c'est tout . bonnement le 
blaireau. 

Il seroit trop long de relever toutes les méprises que 
]yi. Thoms a commises dans «a version de l'ouvrage' chi- 
nois, et par conséquent celles de ses traducteurs; mais il 
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est juste de dire que les journalistes de Weimar méritent^ 
àous tous les rapports, la palme de Tignorance. Voici 
quelques échantillons du savoir de ces pédans bouffis 
d'orgueil : 

Parmi les productions de la province de Tche-Liang se 
trouve le ngeou-fen^oxk la farine de la racine du nénufar, qui 
est un comestible trës-estimé en Chine. M. Thoms traduit 
très-bien par «y/owr ofthe Lotus orLeèn hwa; «quant au 
AYelmarien ^ son imagination riante lui a suggéré des 
idées bien plus gracieuses. Pour ce papillon , la farine est 
quelque chose de trop grossier ; il lui faut un objet qui ait 
de l'aérien : il rend donc les mots anglois par ceux-ci : 
« B lumen des Lotus, oder Leën-hwaj » c'est-à-dire « Fleurs 
de Lotus ou Lian-houa. » Que cela est délicat ! — De même 
il traduit partout le mot anglois ybt^/ (volaille ou poule) 
par vogel (oiseau), parce que le terme alleniand ressemble 
un peu "kfowl. C'est à des mains aussi inhabiles qu'est 
confiée la rédaction d'un journal qui jadis eut des droit9 
à l'estime du public , mais qui aujourd'hui est presque 
toujours d'une médiocrité extrême , ce qui ne l'empêche 
pas de prendre un ton hautain. 

Avant de finir, je dois vous indiquer, messieurs, une 
méprise de M. Thoms, qui pourroît avoir une influence 
funeste sur la géographie de l'Asie, parce qu'elle crée un 
pays inconnu jusqu'à présent. Sans doute Stein et d'autres 
géographes de la même trempe s'empresseront de l'adop- 
ter, ainsi qu'ils en ont usé pour le fameux Caskgaur d'£l- 
phinstone, qu'ils ont bien recommandé de ne pas con- 
fondre avec le Cachgar duTurkestan chinois; et ici mon 
amour pour la vérité me force de dire que feu votre coUa- 
borateiu" M. Malte-Brun aurolt bien pu s'y laisser prendre 
comme eux , car il s'étoit ^àtéde croire, au double Cach- 
gar. On lit dans l'Almanach impérial de la Chine que la 
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t>h)Vuice dé Szu-tchuaii conflne à Tôuest avec Mao^ul^ 
ke^aeng^/an^ c'est-à-dire avec les Fa» ou Tubétains sau- 
vages^ habillés en peaut qui opt encore le poil. M. Thoms, 
au lieu de traduire cette phrase > parle du « pays de Maou^ 
urh-kih-to(h-8engf qui appartient au Tubet. » 

le texte chinois dit encore que la province de Kan-sou 
confine à Touest avec < Ho-tchéou ngan^men-/an, » c'est- 
à-dire avec les Tubétains (qui habitent] au-dehors des 
portes murées (de la grande muraille du département) 
de Ho-tcheou. M. Thoms en fait un district appelé Lang- 
mun-Jan , d^ins le Ho-tcheou. Il transcrit aussi Jih^puh" 
tâze, le nom du mont Iboura, qui est au nord de cette 
province. Il n'y a pas de doute que toutes ces belles choses 
ne trouvent leur place dans la prochaine édition de la su- 
perbe géographie de M. le docteur Hassel , dans le Manuel 
de géographie du docteur Stein, et qu'elles contribueront à 
grossir le supplément de son dictionnaire géographique. 
C'est à M. Hassel que nous devons la connoîssance du 
fameux désert de Scha-^tchin, et de plusieurs autres con-« 
trées et villes de l'Asie centrale , qui n'existent que dans 
les Bphémérides de ff^eimar et dans la tète de leurs ré- 
dacteurs. Ces subtils personnages croient également que, 
depuis 181 a, TAraxe fait en partie la limite entre l^$ 
possessions de la Russie et celles de la Porte (1). Ainsi 
vous voyez y monsieur, que nous ignorons encore en 
France beaucoup de choses qui , en Allemagne , sont 
« omnibus lippia notœ et tonèoribue; > mais c'est que nous 
ne savons pas travailler avec l'assiduité et la persévérance 
qui rendent ces merveilles familières aux lecteurs béné' 
Voles des Ephémérides. 
J'ai l'honneur d'être, etCf C. I. P. 

(1) Ncuô Jiignneine (f€Qgr^ Ephimerkkn» Vol. XX» p. 238. 
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lU de Chiloe, 

Malgré la guerre qui , depuis plusieurs années, désole 
Chiloe et les îles |vQisines, de même que les autres pays 
de r Amérique méridionale, il parott, d'après un dénom** 
brement fait en 1827 par ordre du gouvernement, que 
le nombre des hommes y est plus considérable que celui 
des femmes. On a calculé qu*il s'y trouve 5,369 hommes 
en état de porter les armes, c'est-à-dire de l'âge de 
quinze à cinquante ans. 



— .Il 



Cérémaniêê funèbre$ des Sérèriê. 

Chez les Sérères, peuple de l'Afrique occidentale, 
lorsqu'un honune est mort, son corps est assis sur son 
séant ^ puis richement habillé; ensuite un de ses parens 
lui parle ainsi: « Pourquoi nous quittes-tu? N'avonft- 
»nous point parmi nous tout ce que tu peux désirer? 
9 Quel est le sorcier, l'ennemi qui t'a fait mourir?» — 
Une autre personne ^ placée derrière, le cadavre , réfiond 
|M>liment pour lui que tout ce qu'il désire est d*étre en- 
terré. Alors commencent les cris de douleur ; mais, dès 
que le corps a été mis en terre , . la |oie succède au cha- 
grin : tous les assistans chantent, et dansent, et la fête 
dure huit jours. 



AmUiaration de Cétat sanitaire à Genève^ 

L'état sanitaire s'est beaucoup amélioré en Europe. La 
durée de la vie a par conséquent beaucoup gagné. La 

N. Annales DES Y*".— 2* 8ÉR. — ix. 24 
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preuve en est dans l'aperçu rapide ci-après ^ concernant 
la ville de Genève : 

Dnrée moyenne de la vie. 

De i56o à 1600 18 ans 5 mois. 

1601 à 1700 25 ans 5 mois. 

1701 à 1760..... .32 ans 8 mois. 

1761 à 1800 55 ans 7 mois. 

1801 à 1814 58 ans 6 mois. 

i8i5 à 1826 58 ans 10 mois. 



Nouvel établissement aux îles Kiling, 

Le groupe méridional des ilesKtling, composé d'une 
chaîne circulaire d'tles basses couvertes de cocotiers 9 a 
été reconnue par J.-C. Ross, capitaine ànBorheOf comme 
formant un port très-sûr pour les bâtimens de toutes les 
grandeurs; il l'a nommé Port- Albion , et s'y est fixé avec 
toute sa famille et queliques autres personnes, et a nonmié 
cette colonie New-Selma. 

Les navires qui vont en Europe sont sujets à souffrir 
des avaries après avoir passé le détroit de la Sonde , à 
cause de la résistance que leur fait éprouver une forte 
houle du S. O. quand ils font route avec le vent alise du 
S. £. : or. Port- Albion se trouve sur le chemin direct de 
ces bâtimens et de ceux qui vont à la côte occidentale de 
Sumatra ou au Bengale dans l'arrière-saison ; il devien- 
dra donc très-utile aux navigateurs en leur offrant un 
port de refuge pour réparer les avaries , et 9 si leurs équi- 
pages sont malades , pour les rafraîchir avec des cocos et 
de bonne eau : bientôt ils y trouveront de la volaille et 
des cochons qui peuvent être élevés aisément. 

Cette chaîne des Iles KIling ou du Corail s'étend de 
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la* 4' à 12** ^4 ^elat. S., sur une longueur de lo milles 
et une largeur de 3 milles; la longitude de la plus occi- 
dentale est à peu près de 97® £. de Greenwîch; l'en- 
trée du port est entre les deux tles les plus septentrionales 
du groupe. 

Le climat est salubre. La saison des pluies dure de 
janvier en juillet : de légères ondées tombent dans tous 
les temps; le vent alise souffle constamment avec plus ou 
moins de force ^ variant entre le S. et TE. N. E. Le ther- 
momètre se soutient entre 7a' et 84» (i8\2o et aS^.g). 
Le courant porte ordinairement au N. O.; sa force est 
quelquefois d'un mille à un mille et demi par heure. 

{Asiatic Journal.) 



Observations sur le tremblement de terre ressenti , le 
99 février 1828, dans la Nederland>e et dans quel- 
ques villes frontières de France; par M. Quetelet , 
directeur de l'observatoire royal de Bruxelles. 

Le nombre des tremblemens de terre qu'on se sou- 
vient d'avoir ressenti dans la Nederlande depuis plusieurs 
siècles n'excède pas six à huit^ et aucun n'a produit des 
effets désastreux. Dans un espace de dix ans , durant le 
siècle dernier, il n'y en a eu que trois; l'un en 17Ô5 , im- 
médiatement après le grand tremblement de terre de 
Lisbonne; le dernier^ en 1760. 

Celui que l'on a éprouvé dernièrement s'est fait sentir 
particulièrement le long des bords de la Meuse, et avec 
la plus grande violence dans les villes de Liège, Tongres, 
Tirlemontet Huy, où beaucoup de murs et de maisons 
ont éprouvé des dommages considérables; mais, heureu- 
sement , personne n'y a perdu la vie. De fortes secousses 

a4* 
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se sont aussi fait sentira Maëstricht, Namur, Louvaînct 
Bruxelles, villes p^u élpfgnées; mais leur violence a di- 
minué en proportîop de leur distance du siége'primitif ou 
principal i^e la c,9miiv>tion. Il paroit qu'elles ont été éga- 
lement sensibles à Bonn , Dusseldorf et Dordi^cbt d'un 
càté 9 et à Flessingue , Middelbourg et Dunljerque de 
l'autre 9 quoiqu'elles n'aient pas été perceptibles dang les 
villes intermédiaires. De légères secousses ont aussi été 
senties dans plusieurs villes de France sur la frontière , 
tellejs qu'Avespjes , Commercy et Longuyon > enfin , dans 
les houillères, près de Liège > à une profondeur de 5o à 
6o toises. Dans ce dernier cas , elles étoient accompa- 
gnées d'un bruit sourd semblable à celui d'une charrette 
pesamment chargée. La direction dans laquelle la com- 
motion s'est propagée semble avoir été de Test à l'ouest. 
I Pendant quelque temps avant le tremblement déterre, 
le ciel avoit été très-^pqr; palai^ il devint nuageux dans la 
soirée qui le précéda , et il resta tel plusieurs dea )ours 
suivans. Â Bruxelles, le thermomètre, dmrant les trois 
jours précédens, avoit baissé de 29p.42i à 2g,o44> ^^ 
puit avant le tremblement de terre, il étoit monté à 
99,126; quelques momens après, il se tenoit à 29,233 ; 
ensuite il a continué à monter; le 27, il avoit atteint à 
3o,i66. Â Liège y il resta très-bas après la commotion. 

Les secousses ont duré huit à dix secondes. 

Depuis le 23 février^ on a éprouvé des secousses plus 
légères; et il y a eu aussi de grandes dépressions dans le 
baromètre. 



Le radjah de Bidjnù 

Bidjni , capitale de la principauté de ce nom, esf située 
à 25 milles à TE. de Golpara en Bengale, par 26*^ 29' de 
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lat. N. et 8<gfO if de long. E. Le fort ou château de Bidjni 
est défendu par un mur en briques, et a 5ao coudées de 
long sur 160 de large; il a la forme d*un parallélogramme ; 
un fossé ^t une forte haie de bambou épineux l'entourent ; 
sur chaque flanc il y a une ouverture pour uiie porte ; 
mais 9 en 1809, ^^ Y nianquoit les battans pour les fermer. 
Le château est paHagé en appartemens extérieurs et in- 
térieurs ; les fenmies du radjad demeurent dans ce der- 
nier. Il est également ceint d\in mur en br que qui ren- 
ferme une petite maison aussi en brique 9 construite par 
un homme, de Dacca, au service du radjah ;maii6 ce prince, 
à Tépoque citée plus haut, n'y étoit pas edtore entré , de 
crainte qu'elle ne tombât sur lui et ne le tuât. Il y aussi 
quelques petit» temples , en brique , pour les dieux do- 
mtestiqués , et une centaine de cabanes couvertes en 
chaume. 

La ville de Bidjni, dû le radjah réside, et de laquelle il 
dérive sohtîtee , est'une sorte de terrain neutre. Le rad- 
jdh dit aux Ânglôis qu'il appartient ao Boutan, et il re- 
présente aux Boutia qu'elle est une possession britan- 
nique ; ainsi quoiqu'il ait une garde composée de Boutia, 
e4 de quelques Gipayes , que probablement il prétend être 
des Angiois, nul officier de ces gouverneônens n'intervient 
dans ce qui se passe à Bidjni. En 1809, ce lieu étoit un 
asyle pour les mauvais sujets, et notamment pour un 
certain djemadar mahométan , dont les soldats connus 
sous le norïkdeberkenddz£{làn<^ntVéclaiT)y ravageoîent 
l'Assam et conunettoient de grands déjg;âts dans ce pays 
malheureux et consterné. 

Le radjah qui régnoit en 1809 avoît une voiture à 
quatre roues, construite d'après un modèle européen , 
un superbe palanquin et des cristaux. Il nourrîssoitdeux . 
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éléphans mâles pour |e service de sa divitiité, el quatre 
femelles qu'il montoit de temps en temps , mars qui 
étoieut le plus souvent employées à en prendre de sau- 
vages 9 qu'il faisoit vendre. Sa troupe de musiciens étoit 
composée de deux tambours , un fifre el un hautbois à 
la façon du pays. Indépendamment d'autres domestiques , 
il avoit cinquante esclaves mâles, et soixante*dix du sexe 
fénqinlQ. Les. détails suivans, suri sa manière de vivre » 
donneront une idée des habitudes et des usages des 
princes indigènes dont les mœurs n'ont pas été altérées 
par la fréquentation de Européens. 

Le radjah , en 1809, étoit âgé de trente ans ; il avoit 
appris à lire et à écrire le dialecte poli du Bengale. Il n'a- 
voit que deux femmes et deux concubines. Il se levoit 
"vsers midi ; il p^ssoit une heure à se laver et à fumer sa 
pipe. A une heure , ses officiers étoient admis dans une 
cabane près de la porte des appartemens extérieurs , et 
recevoient leur audience assis sur la terre nue ; le radjah 
étoit sur \uke chaise basse; on le frottoit d'huile^ opération 
qui duroit une heure : ensuite il prioit pendant quelques 
instans, puis aUoit dans ses appartemens intérieurs et 
mangeoit ce que s^ tante , qui avoit pour lui une affection 
sincère , lui avoit préparé. Ce repas duroit tme heure ; il 
étoit suivi d'un léger sommeil^ d'une durée à peu près 
égale. 

Après cela le potentat de Bid^ni se rendoit dans une 
cabane plus grande , ou le pandit qui se trouvoit sous la 
vçkaïn lui i^acontoit les nouvelles et le scandale du jour, 
ou bien lui lisoit des poésies eu langue vulgaire. Au cou- 
cher du soleil 9 le radjah prioit de nouveau, et alors les 
pandits , ses officiers ou toute personne facétieuse dis-^ 
posée à dire ''**« T>?':J<'nTitprîp«. lui narlôit jusqu'à minui^* 
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Alors le radjah seretiroit dans Tappartement des femmes, 
puis tl mangeoit et conversoit avec elles jusqu'au point du 
jour; car le sort de son oncle, auquel il avoît succédé, 
lui causoît de si vives alarmes que pendant toute la nuit 
il n*o8oit pas fermer Tœil. 

^' Une fois par mois 9 il prenoit Tair dans son carrosse , 
ou sur un éléphant, ou à cheval, ou dans un palanquin ; 
mais il ne s'aventuroit jamais au de-là des limites de ses 
états : jamais il n*avoit reçu de visites de personne d'un 
rang rapproché du sien. 
{Humiifon's East India Gaxetteev, seconde édition.) 



Géologie d'une partie de CInde cefUrale. 

Le capitaine Franklin a présenté, le 14 novem- 
bre 1827, à la société, asiatique de Calcutta, des obser- 
vations sur la géologie d'uae partie de Boundelcound, 
de Boghel-cound, de Sangor et du Djeubel-pour ; elles 
commencent à Mirsapore , et renferment diverses por- 
tions des chaînes de montagnes appartenant à la grande 
zone centrale de J'fiindoustan. 

La première sangée de montagnes , le canton dans le- 
quel se trouve le Saut-du-Tonsé, et le pays jusqu'à Hathi, 
au-delà de Lohargong, sont de grès; à Hathi, cette 
roche est remplacée par le calcaire argileux ou lias , que 
M.. Franklin considère conime le même que le lias d'An- 
gleterre. Au-delà, jusqu'à Sangor, les roches supérieures 
sont de trapp,et là on rencontre aur dessous, de la wacke 
et du basalte, ainsi qu'un- calcaire terreux ou impur, 
sons lequel on trouve de l'amygdaloîde reposant sur le 
grès.; le versant septentrional de la vallée de la'Nerbed 
dah ofl're des roches primitives. 
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Le capitaine Franklin pense que le f;ramle compose 
la base des différentes chaînes qu'il a visitées dans son 
voyage; dans quelques endroits il est près de la surface > 
dans d'autres' il est séparé des formations secondaires par 
des strates intermédiaires de roches primitives. La forma- 
tion de grès est généralement d'une grande épaisseur, 
mais la calcaire diffère de celle que l'on a trouvée dans 
d'autres parties du. monde, parce qu'elle ne se présente 
qu'à la surface, et que sa profondeur moyenne n'est pas 
de So pieds. M. Franklin a accompagné cette communi- 
cation d'échantillons des diverses roches, d'une -carte 
géographique du pays parcouru , et d'une série d'obser-^ 
vations barométriques. 



■M- 



CéUbration du Dolé-Djatra* 

Le 16 de tchaïtcia , BaboUTSatoupa^ohandra-^Sfallika 
célébra chez lui^ avec une grande magnificence, la iète 
du Dolé-Djatra. 

Cinq jours auparavant, des omemens dorés, ^des vête- 
mens et des vivres avoient été distribués à tous les temples 
des dieux à Kharda, Kantcharapara , Sriramapoura et 
autres lieux. Les femmes des gosvsgmis et des brahmines 
reçurent chacune un bracelet en or, un sari, un paquet 
de turmeric, un de vermillon, un plat de confitures, et 
un de poudre rouge. Les gosvamis eurent chacun deux< 
bracelets d'or ; les brahmines un bracelet et deux bagues, 
ainsi qu'une paire de vétemens roses, Toutesies personnes 
de la maison de Babou, ses sircars, les coulies ou porteurs 
qui furent employés dans cette circonstance, les conduc» 
teurs des hackeries, les chanteurs^ les chanteuses, enfin 
tous les autres individus eurent chacun une pièce de toile 
rose. 



— 1 



( 377 ) 

La marche commença par deux troupes ; venoient eo^ 
suite deux hackeries d'avira ou poudre rouge , deux de 
rangmasal ou flambeaux ; des bhisties portant de Teau 
rose, des clochettes 9 des drapeaux montés sur de3 bâtons 
d'argent, des pandja ou des torches fichées sur des pointes 
de fer; des gens masqués, des musiciens anglois et hin- 
dous, des hommes portant des lanternes en verre et en 
mica, d'autres tenant à la main des flambeaux; deux 
troupes de chanteurs, une de bengalis, une d'euriaias, 
une de chowaries, une de romanis ou porteurs hindous, 
une de gens portant des pots de beurre, une de vrajavasi, 
une de volontaires , une de femmes habillées en. femmefi 
ennemies , une de Sakhis ou compagnes de Krichna , une 
de femmes chantant les louanges de la déesse 9, une d'ac- 
teurs du Djatra, représentant les compagnon» de Krichna. 
Ensuite marchoient des cipayes, des sentinelles, des sev* 
gens, de& hommes portant des torches avec des manche» 
d'argent, une troupe de chanteurs et une de vaichnavas^ 
On voyoit après cela une plate-forme soutenue sur des 
colonnes dorées, et portant un salagrama assis sur ua 
trône d'or orné de perles et de pierres précieuses ; il y 
avoit autour du salagrama un grand éventail d'or, un.pa-> 
rasol de velours^ un mala avec une rangée de perles pen» 
dantes à son extrémité , des tchôries de plumes de paon, 
des queues de vaches avec des poignées d'or et d'argent, 
des baguettes d'or et d'argent^ et plusieurs gosvanies et 
brahmines. Ce groupe étoit suivi par les babous et leurs 
parens, qui allèrent, avec tout ce cortège, de. leur de- 
meure à la grande route, d'où ils se dirigèrent vers les 
bords du fleuve. Là, ils mirent le feu à un bûcher de bam<> 
bou couvert de paille, puis retournèrent chez eux; en-!- 
suite ils renvoyèrent, après leur avoir fait présent de 
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petites dommes en argent, toutes les personnes qui les 
avoient accompagnés. 

Le Jour de la fête du Dolé-Djatra le babou célébra les 
divertissemens avec ses amis et ses parens ; il y avoît trois 
troupes de chanteurs; la ftte dura jusqu'à minuit 



Détailrêur le retour cU Vtnvoyé anglais de son vQ^age 

à là presqtCile de Mataeca. 

Après son arrivée à Quédah, le Guardian, sur lequel 
M. Burney^ envoyé anglois, étoît embarqué, y fut retenu 
plusieurs jours par le temps contraire , et ne put conti- 
nuer sa route pour Trang , lieu de la résidence du radjah 
d« Ligor. Le capitaine, regardant comme peu sûr d'en- 
trer dans le canal entre Poulo-«Telibon et Tembouchure 
de la rivière de ïrang , ou de mouiller à f ouest de l'île , 
fit route pour Poulo-Pappan, qui est éloigné de dix milles 
au sud et a un port excellent , avec neuf brasses d'eau 
tout contre la terre, et 011 un navire est bien à l'abri de 
la mousson du sud-ouest. Entre Telibon et Pdppan se 
trouvent quelques roches dangereuses , couvertes de mer 
haute , et qu'aucune carte n'indique. 
.Le 2A , la légation quitta le brig et s^embarqua dans 
de grands canots du pays ; le soir , on g;ravit sur le Khao 
Racchasi , ou la montagne du Lion , éloignée de 8 milles 
de Tembouchure de la rivière, et où le radjah de Ligor 
forme un nouvel établissement. Le a6, on alla voir 
Khouan-Tani, village à vingt milles en remontant la ri- 
vière, et où l'on disoit que le radjah avoit son principal 
arsenal maritime. Au lieu d'une ville considérable, ani- 
mée par le mouvement de préparatifs d'armemens par. 
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l<3rre ou par mer> on ne vit qu'une quarantaine de ca^ 
banes éparses et quelques canots , la plupart en mau- 
vais état, |iré« à terre, sous des hangards, sans que 
rien n^indiquàt le pr<^et de les rendre propres du service^ 
La population Gonsistpit en deux cents Siamois et Malais 
et quelques pauvres Chinois, 

Quoique la rivière de Trang, dans les grandes marée» 
ait de deu^ àtrpis bfuisâes d'eau, iusfu'à Khouaii.-^Tani, 
et qu'on puisse 1^ remoQter j^us jbaut dans de petits ca- 
nots , néanmoins son entrée est difficile et dangereuse ; * 
elle est iremplie de bancs de sable , de plusieurs grandes 
tles, avec des canaux tortueux vers son embouchure à 
la barre, que les grands canots ne peuvent franchir que 
de mer haute. D's^illeu;*8 les canots , n^importe leur di- 
mension , ne peuvent ^ de mer b^sse , s'en approcher du 
côté du sud^ parce qu'un récif s'étend entre l'extrémflé- 
méridionale de Telibon et le continent ; et , au nord , le 
caiial est étroit et la navigation peu sûre pour les grands 
navires. Ce lieu a été connu aux premiers commerçans 
anglois sous le nom de Trang ; mais, depuis quelques an - 
nées, il a été peu fréquenté : de temps en temps, le radjah 
de Ligor expédie à la côte de Coromandel un petit nombre 
d'éléphans, du riz et un peu d'étain. Toutefois, ce lieu 
n'est pas destitué de ressources : lea environs abondent 
en minerai d'étain ; les forêts sont resiplies de bois noir , 
cpnnu sous le nom de bois de Siam , et d'une espèce de 
fustic donnant une teinture excellente. Khouan-Tani n'est 
qu'à cinq jour^iées de route par terre de Ligor , à travers 
de la presqu'île. 

La famille et les parens de l'ex-roi de Quédah , avec 
leurs adhérens , formant un total de soixante -dix per- 
sonnes, avoient été mis en liberté par le fils du radjah de 
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Ligor 9 et renvoyés à Poulo - Pinakig par lé capitaine 
Burney. 

La copie du tiaité ratifiée, ei^pédîée du Bengale, devoîc 
être transmise par le radjah de Ligor à Bangkok; et on es*- 
péroit qu'une députation du gouvernement siamois parti- 
rait pour Calcutta, afin de cultiver les i^lations amicales 
(jpii sont établies aujourd'hui entre -les deux plùissances. 
, Sn partant de Trang,. ie Guardién , avec le capitaine 
Burney, -se rendit à Tavay. 

On apprend de Biam que le prab-kfeang , ou ministre 
du commerce , ailoit être élevé au poste de tchaku, ou 
premier ministre , celui qui occupe cette place éminente 
devant se retirer avec une ptosîon. Cette nomination est 
le résultat de la satisfaction du roi pour le traité qu'il a 
cdnchi avec le capitaine Burney : il a', d'ailleurît, gagné 
8i:à>séquemment la faveur de son maître, en lui présentant 
un âéphant qu'il possédoit et' qui étoit devenu blanc. 
Son. frère Pya-*si^PlHdad lui dévoit succéder comme prah- 
kiang. 

Le Naga panichamu 

Dans la plus grande partie de llndc, le 28 juillet est 
connu sous le nom de Naga-^panichami : c'est le jour où 
l'on^honore les principaux nagas où dîeux-serpcns. Ils ne 
doivent pas être confondus avec les serpens vulgaires , 
quoiqu'ils président à ces reptiles, ayant le pouvoir de 
prendre la forme qu^'il leur platt ; et leurà filles sont , 
comme les fées et les nymphes des Mille et une Nuits, 
remarquables par leurs charmes personnels , qu'elles 
abandonnent assez souvent aux héros ou aux rois qu^elles 
favorisent. Toute cette tribu demeure dans les régions 
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îminédiatement au-desftCNus de la terre , où se trouvent 
des trésors inépuisables > et ob l'éclat des pierreries ines- 
timables supplée à l'absence des rayons du soleil. Les 
noms des principaux nagas sont énumérés dans divers 
écrits; il y en a à peu près une douzaine qui tons doivent 
être invoqués et rendus propices dans Toccasion par des 
offrandes de lait et de ^i. Les feuilles du nimb doivent 
aussi être conservées dans les maisons et mangées par 
petites portions. Dans le Bengale, lesjoffirandes sont faites 
ordinairement à une branche de sauhi ou euphorbe; 
mais cet usage est peu observé , excepté dans les villages, 
et il n'y est pas accompagné de beaucoup de solennité. 
Dans l'ouest et dans le sud de l'Inde , le Naga-pantchami 
est une grande fête : sa célébration donne lieu à des jeux 
athlétiques, des luttes, des exercices de souplesse, etc. 

Le Khasi-Lhand donne les instructions suivantes pour 
cette fête : 

« Le cinquième jour de la lune de sava est consacré au 
nagas; ce jour, il faut pratiquer les ablutions dans le ré- 
servoir nommé F'aaéki, ou dédié à Yaséki, seigneur des 
nagas : l'observation de cette cérémonie plaît aux nagas, 
et les fidèles peuvent être libres de la crainte des ser- 
pens. Le peuple doit se réunir pour s'amuser et faire ses 
dévotions ; les jambages des portes doivent être enduits 
de bouze de vap^e ; on doit dessinet des figures de ser- 
pens dont le poison est laortel , et on doit présenter aux 
Q^gas des offrandes de ghi, d'herbe durva , d'herbe kesi 
et de fleurs, ainsi que de parfums, de guirlandes et 
autres chose^ semblables. Les dessins des serpens doi- 
vent les rt^présenter armés de cimeterres et de boucliers. 
La partie sypéri^UFC du corps, depuis le nombril, doit 
avoir la forme humaine; l'inférieure, odle du serpent. 
Il fai|t étendre un capuchon sur la tête, et l'étendre à un 
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nombre impair de serpens; ils doivent être d'un noir 
foncé, et peints, soit en dehors du côté de la rue, soit 
dans la maison. 

Le cinquième jour de sravana est un jour de fête chez 
les nagas, que leurs images soient baignées dans le 
lait»» 

Dans rinde méridionale , ce jour-là est aussi liommé 
Oteroura-^ntchamt ^ Toiseau garoura étant l'implacable 
ennemi des serpens. Sa protection dispense de la néces- 
sité de |se les rendre propices. On honore également Sé- 
cha, serpent à plusieurs tètes, sur lequel dort Vichnou, 
et dont le capuchon, par son expansion, lui forme un 
dais. 

Le culte dés s^pens pafrolt avoir formé très-ancienne- 
ment une partie de la religion de Tlnde, et présente 
beaucoup de rapprochemens curieuft avec les traditions 
et les cérémonies de toutes les nations de Tantiquîté. 

{Asiatic Jùuma ? , 1 8 a8 . ) 



ilouiUe de C Himalaya, 

C'est dans toute l'étendue de la ligne des collines de 
grès situées au pied des grands Himalaya , et formant 
la transition de cette chaîne aux plaines, que sont si- 
tuées les mines de houille. Elles se présentent en couches 
plates plus ou moins inclinées à l'horizon ; jusqu'ici leur 
plus grande épaisseur n'a été que de neuf pouces à un 
pied ; en généra elles sont beaucoup plus minces ^ n'ex- 
cédant pas, en quelques endroits, la vingtième partie 
d'un pouce. La composition est en général impalpable , 
quelquefois elle o£Pre la structure ligneuse. Dans les en- 
droits où la fibre ligneuse est disparue , la cassure est 
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eonchoide 9 et marquée fréquemment de cercles concen^ 
triques, semblables à ceux de la houille compacte. Elle 
brûle en donnant de la flamme , une fumée épaisse et une 
odeur bitumineuse , et laisse une cendre rougeâtre d'un 
volume égal à celui du morceau primitif. Ces prc^riétés 
rangent cette substance avec la houille bitumineuse de 
Mohs. 

Le capitaine Herbert, à qui Ton doit cette notice, a 
découvert plusieurs gisemens de houille , indépendam- 
ment' de ceux que Ton connoissoit précédemment; ils 
sont situés, 

i** Au col de Timla, conduisant au Débrasdoum; les 
échantillons envoyés par M. Herbert, en 1817, au docteur 
Yoysey furent reconnus pour appartenir à la houille brune 
de Werner ; 

7^ Au col de Kheri, le minéral s'y présente principale-* 
ment comme de la lignite d'une épaisseur considérable ; 
on l'y trouve dans deux endroits ; 

5° A la montée de Bhamouri au Bhim-Tal dans le lit 
du Raliya; c'est la mine que M. Herbert regarde comme 
la plus digne d'attention. La couche la plus considérable 
a environ quatre pouces d'épaisseur, la houille a une sur- 
face éclatante, sa cassure est parfaitement conchoîde, 
ressemblant à celle de la houille compacte; elle brûle 
avec une flamme brillante, 'répand une odeur sulfu^ 
reuse ; elle est parfois incrustée de. soufre ; sa pesanteur 
spécifique moyenne est de 1, 3. M. Herbert pense que ces 
indices ne permettent pas d'espérer que les mines de 
houille d'une certaine étendue se rencontrent jamais 
dans l'Himalaya , quoiqu'il ne soit pas im|>os8ible qu'il 
en existe dans l'intervalle situé entre le grès secondaire, 
qui borde la grande chaîne, et le grès primitif, qui se 
montre à Delhi et ailleurs. 
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Jienseignemens sur lacraUsaneedes rhinocéros. 

M. Hodgson, étant dans le Nîpâl en i8a5, ^it octA" 
sion de voir dans la ménagerie du radjah de ce fkajs une 
femelle de rhinocéros qui venoit de mettre bas. Le petit 
animal, trois jours après sa naissance, avoit deux pieds 
de haut, trois pieds quatre pouces neuf lignes de long 
et quatre pieds huit lignes de tour. Ensuite, depuis le troi- 
sième jour jusqu'à un mois, il gagna cinq pouoes en 
hauteur, cinq pouces neuf lignes en longueur et trois 
pouces neuf lignes de tour : d'un à quatorze mois> un 
pied sept pouces en hauteur, deux pieds en longueur et 
deux pieds sept pouces de tour : de quatorze à dix-neuf 
mois , quatre pouces en hauteur, un pied quatre pouces 
six lignes en longueur et deux pieds quatre pouces de 
tour. La dernière fois qu'il fut mesuré, au mois de dé- 
cembre 1 826, il avoit quatre pieds quatre pouces de haut, 
sept pieds quatre pouces de long et neuf pieds cinq pouces 
de tour. 

A cette époque, le petit ressembloit beaucoup à la 
mère. Les plis de la peau qui manquoient au mois de 
juillet, étoient entièrement formés en décembre. La corne 
nasale, à cette dernière époque, formoit une saîUle de 
deux pouces au-dessus de la peau. 

L'accroissement moins considérable en hauteur, observé 
par M. flfodgson dans le dernier période du développe- 
ment du jeune rhinocéros , fait présumer qu'il sera long- 
temps à parvenir à la taille qu'il doit avoir à l'dge adulte; 
supposition rendue probable par la gestation qui dure 
sept mois, et par la lenteur de la croissance de la corne. 

M. Hodgson a été à portée, dans le cours de ses obser- 
vations, de remarquer la douceur du jeune animal envers 
son gardien et les étrangers; il pense que les Asiatiques, 
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pSkT leur familiarité tranquille $ ont la faeulté d'appri- 
voiser les quadrupèdes les plus formidables. On a vu dans 
l'Hindoustan plus d'un exemple qui fait présumer que 
le rhinocéros isera soumis par Thomme à la domesticité ; 
la docilité de cet animal herbivore ne devroit point sur- 
{»rendre 9 puisque l'on a vu les carnivores les plus farou* 
elles devenir les compagnons fidèles de leurs maîtres; 
mais le rhinocéros a été représenté par les écrivains de 
tous les temps et de tous les pays comnie un modèle de 
furetir brutale et indomptable. 

L'Hindoustan offre de nombreuses preuves de fausses 
conclusions des historiens, relativement aux habitudes 
et aux caractères des animaux , et ouvre un vaste champ 
de recherches intéressantes sur leur instinct^ mis en op- 
position avec ce que Ton pourroît appeler leurs facultés 
susceptibles d'éducation. Jusqu'à présent ce sujet n'a 
guère été traité que par les naturalistes européens qui , 
dans plusieurs cas , s'en sont rapportés à des récits vagues 
<et incomplets^ 

Pont suspendu sur te détroit de Menay. 

L'île d'Anglesea est séparée du comté de Caernarvon> 
dans le pays de Galles ^ par un bras de mer nommé le 
détroit de Menay. Autrefois l'île ne communiquoît avec 
le continent que par le moyen de bateaux ; depuis i8a6 y 
un pont suspendu a offert aux voyageurs une route plus 
facile. Le 3o janvier de cette année 9 la malle-poste passa 
sur ce pont aux acclamations de spectateurs nombreux ; 
bientôt après j elle fut suivie de beaucoup d'autres voi- 
tures ; et , pendant le reste du jour^ une foule immense 
d'hom^mes et de chevaux essaya la nouvelle construction. 

La plus grande longueur des chaînes ^ depuis les points 

N. Annal, des V^^^ — 2* sbr. — ix» a5 
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ofi elles 86tlt aCtaehées aux piliers» est de 1,^0 ple«isi 
la i^ule est'élevée de i-oo pieds an-dessus du niveau delà 
mer haute. La n>ilte, sui^ le pont, est partagée en deiâc; 
Ttine pour les voitures qUi vont, l'autre pour celles qui 
viennent; elles ont chacutae sd pieds de largeilr, et sont 
«iparées'par tin trottoir lar^ de A pieds pour les piétons. 

IFoutes leff précautions possibles ont été prises pour que 
l^eflet des vicissitudes de la chaleur et du froid sur les me* 
taux ne produisit aucun inconvénient. On a calculé 
que la contraction et Texpansion des cables de fer pour- 
ront occasionner une élévation ou Un abaissement de 
^ à 5 pouces, mais les variations de ratmoq>faèrè ne dé*- 
tanceront pas le pont. 

«Le poids total du pont^ entre les points de suspension^ 
est de 4^9 tonneaux. La puissance de support a été 
Cdlcldj^-ponr 2,016 tonneaux; et la'ma^se qui devoit être 
sdOtefnile j à ^exception des cables, est de Zh^ tonneaux, 
laissant une puissance de 167A tonneaux dîsponU^le ; le 
tout ^st suspendu à quatre lignes de cables de fer, par des 
verges de fer perpendiculaires , distantes de cinq pieds 
Tune de l'autre, et supportant l'encaissement de la route. 

Les deux piliers qui, de chaque côté, soutiennent les 
oabtes, sont élevés de 5!2ipieds au-dessus de lu route , et 
férttlétitiine arcade; ils sont fondés sufle roc, et com- 
^jii6^nt, éV6cle*i*este'dela ma^ntierie, ttnema^sêcon- 
strttîleeiî blocs' de pierre calcaire fbrt dure^ et bien plus 
ffiâ!llstVe '^'îl n'est nécessaire pour supporter un poféb 
de cëtYC^ite. Les points d'attache des chaînes sont en 
irfa^ôtittëHe semblable. 

^Â l'exception seulement de la route du Sfmpiicin^ ce 
pchfîtéàt peut- être l'oirvrage le plus étonnant* lie la înafn 
(tes'hdlittâiés. La mc^ e^t agitée et turbutente 'entre lefs 
HVà^s'è^cfarpés d'inglésea et du c^titiétit;1jèàtkébtfp de 
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petits rocher^ ^ en partie cacliés,par les eaux quand la 
marée est haute 9 augmentent les embarras et les dangers 
de la traversée; les vents soufflent avec fureur du haut de 
la ravine 9 et même 9 quand le ten^ps eçt niodéré ailleurs, 
produisent une tempête ^i fait rejaillir les eaux; aussi 
le passage du Menay étoit une rude épreuve même pour 
les personnes qui n'avaient pas les nerfs très-délicats : ce 
n'étoit que dans la plus belle saison qu'on pouvoit espérer 
d'échapper à ses désagrémens. La largeur, dans l'endroit 
le, plus resserré, est de 5oo pieds, c'est là qu'on le traverse 
par un pont coinmode, large de 5o piedsy suspendu, à 
1 00 pieds au dessus de la surface de la mer, par d'énormes 
piles de pierre, hautes de 162 pieds. 

Ce bel ouvrage facilite singulièrement les communica- 
tions entre Londres et Dublin. 
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ù^tfàrmgc 4e M. de Humboldt mêr la géographie 

pkyÈiqiêe. 

On lil^ dans quelques journaux françois , qu'il a paru 
à Berlin un livre dont on donne ainsi le titre traduit dans 
notre langue. Plan d'une Géùgraphie physiqtcéf^ par Alex. 
d&Humboldt, 2voLin-8<>, 1828. 

« Cet ouvrage, ajoute-t-on , est extrait des leçonst pu- 
bliques données par l'auteui: à Berlin. Il enparoitra deux 
traductions, une en franpois, l'autre en anglois^ » 

Certes^ la publication d'un livre de l'auteur illustre qui a 
des connoissanees profondes dans les sciences naturelles, 
unit le talent d'exprimer ses idées avec éloquence et 
clarté, ne peut manquer d'intéresser quiconque aime la 
lecture ; mais nous avons de justes motifs de penser que 
l'annonce dont il s'agit ne doit pas faire concevoir des es- 

a5* 
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pérances trop vives sur Tapparition d'un ouvrage de M. de 
Humbdldt, relatif à la géographie physique. Il est très- 
possible qu'an dès auditeurs de ce savant professeur ait 
pris des notes en assistant à ses leçons ; c'est ce que ie 
titre du livre semble indiquer. Dans ce cas, le pidilîbauiû 
non pas un ouvrage de M. de fiumboldt , mais celui d'Un 
écrivain qui aura transcrit avec plus ou moins d'exacti- 
tude ce qu*îl entendoit ; or, c'est bien différent. Ainsi, 
nous pouvons affirmer que le public sera trompé dans 
Tattente qu'auroît fait naiti'e le nom de M. de Humb^dt. 
Lorsque ce savant s'occupera de publier ce qu'il a corn- 
"posé SUT la géographie physique, nous en serons instruits, 
'et nous en ferons part à nos lecteurs. En attendant , on 
.peut regarder le livreannoncé comme apocr3rphe. 



Lieu du trajet de la Tamise par César. 

Depuis quelque temps, on avoit perdu la tradition du 
lieu précis où se trouvoient les pieux de Cowig, que 
l'on suppose placés dans l'endroit où César traversa la 
Tamise : cependant on savoit que c'étoit eiitre Weybridge 
etWalton. 

En 1826, en faisant des fouilles dans le fleuve pour en 
améliorer la navigation , l'on trouva , à peu près à 6oô 
pieds au-dessus du pont de Wallon , une suite de vieux 
pieux brisés, dùnt quelques-uns étoient à cinq pieds au- 
dessous de l'ancien lit de la Tamise ; ils étoiênt de la gros- 
seur de la cuisse d'un honnne : on en a retiré plusieurs 
qui sont dans la possession de personnes du voisinage. 



liaii^ 
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Manière de multiplier les mets. 

La route de Sienne à Aquapendente est une des moins 
itoéreasànles que |é connoîsse; c'est le moins que je 
puisse en dire: lesmauiiaiseS'anterges, ou plutôt bar- 
raques que l'on y rencontre > mettent à peine à Tabri du 
vent pu de la pluie. Traversant \]l£^ cuisine d'une de ces. 
gargotes pour monter à ma chambre , je vis le pcidnm di 
casa qui tordoit le cou d'un .dindon. A souper, on nous 
servit cet oiseau acconunodé de trois manières diffé- 
rentes^ comme bo^uf^bouilli , comme dindon à i'étuvée » 
et comme quartier d'agneau rôti. 

(Jhteeéotes and ObservaHims ^ eic^f bjf.attEngiish^, 
CathoUc.) 



Tremblement de terre. 

Le 8 octobre 1827, à cinq heures après midi; ou res- 
sentit un tremblement de terre à Dacca. Trois secousses 
distinctes se succédèrent pendant quinze secondeg;s^, 
direction parut êlredusud au nord; oii n'entendit aucun 
bruit. Le temps , auparavant et après , fut d'une chaleur 
étouffante. {Calcutta John Bull, 1 837, ) 
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Lettre de M* Dwnanp'd'^rùille , capiiktiné dkp^até. 

S*. Exe* le mioMti^e de la marine a seçarào«auki0i|l des 
nouvelles de la corvâtte l'Aséroktbe^ commanâée pa«^ 
M. ûumont.d^Uvvîlie, capitaine de frégate; laJ«ttoade> 
cet officier est datée d'Aobart - Towit ( T^rre Vtt«h- 
Diémen)» le 4 janvier 18^8* Elle en amnonee^ «te autre 
du 7 octobre 1827, écrite d'Amboyne^ mads qui n*est 
pas encore parvenue à Paris. 

Indépendamment du but scienfîfîque du voyage de 
V Astrolabe i il étoit recommandé à M. d'Urville de re- 
chercher les traces du' naufrage de LaPërouse; mais^ à 
son dépa^ ^^ To]^lpA9 ^u mpîadj'ayiilr 1836^1 4i» ne con- 
noissoit pas encore en France les réqib^ fa4;(9 à Caleiitta 
par le capitaine DiUpçt sur ses dé^pj^v^tes api^i^^. tk^ 
Tucopia et Mallicolo , ni par. copï^équ^l; la JO^i^siQiii .«p^ 
la compagnie angloise, des Indes a donnée deppis: à opi 
navigateur d'aller explorer . de nouveau le même s^- 
chipel, sur le navire Za i^cÂ^erAe. On savoit seulement 
alors qu'un capitaine américain avoit vu une croix de 
Saint-Louis entre les mains des^iatorels^dHine île située 
dans l'intervalle qui sépare la Nouvelle-Calédonie de la 
Louîsîade^ et l'on supposoit que cette décoration avoit 
pu appartenir à La Pérouse ou à Tun des officiers em- 
barqués sous ses ordres. 

M. d'Urville, en quittant Toulon, s'étoit dirigé sur le 
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déirait de Base 9 d*où , après tine relâche aa^rt'Wiefi'<t 
tern (Nouvelie^-Hotlande)^ etàPort^àolusop', iltaYoiiâiit 
mute, pour le détroit de Cook, à la nouveUe^Z/iâaade. £0 
se readaot ensuite de là aux- Mes des Apms, le ^mauvais 
temps 4^ des.veiltS'OoiUMiiitesaT^iaiil.vetardé sa marche^ 
e^VJlstraMe a couroies plus^gvaods daugws* à soa ai^. 
rivée k Xon^labiiu, dans le mois d^avril 181)7* 

En., quittant oeJteile, M. dTUrvjlle a visité les îles 
Eid^it les lies Beauparé (Loyalty), la côte mévidionaktdc^ 
la.fikmiseUe^'Bretas^iie, et> toute celle. du^noird-de la Nout 
Y«iter(Fuiikée,9 ,de{iuiSvlaâétroiijde.Bampier jusqu'à ITVai'^ 
gioii,' d^ù il estâxcivé ài Ambo^e, le oS septemliref 

Pendant cette longue et périlleuse navigatiop , de nom^ 
breun matériaux. ont été ivcueilUs potir augmenter nos 
ricbesaes iiydtographiques et^pour offHr aux savansde 
nx>uveaiixob}ets.d'^ude en. histoive naturelle; mais au? 
cune trace de. La J^érouse nia , été retrouvée . 

M. d'UrviUe.) api^ès ai«:oir «complètement ravitaillé scm. 
bâtiment à Ambayne , s'es^ déterminé à se por^er.au sud 
de la NouveUer«Hollande ^ afin de pouvoir de là entre- 
prendre une seconde fois de, parcourir les archipels ^^ au 
uaîUcu desquels, tout semble prouver q^e lïUustre et* 
malheureux navigateur a péri. 

JLr'^a/m/aft^.est parti d'Amboyne !& 10 octobre ; et^ le. 
20 décembre 9 après une traversée dont la durée a été 
ferk utilement mise à profit 5 cette corvette aooiouillé'à; 
i{obart*Town. 

]Là^ M. d'Urville a connu la relation despremièfesdé*. 
couvertes du capitaine Dillon^ quj[ est ^rti peu^ de temps > 
auparavant. 

Voici ce qu^'il, écrit à ce sujet : 

« Is cajpitaine Dillon a paru dans celte coi^nie > li^ y 
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trois ou quatre mois» avec son navire (^ Aeebe^he) , et 
y a fait un long séjour. Je ne vous répéterai point l*li»*- 
toire de ses intéressantes découvertes axât îlas Tueopia eti 
Hallicolo , puisqu'elle a dû. être p»bl»ée <U^Si tous le» 
loumaux de l'Europe; mais fai consulté avec soin les 
personnes les plus respçctaJULes d'Hobart-Xown » et «elles 
s'accordent à penser c|^'ily a du mm dav^^sasd^positions. 
J'ai eu un long entre,tien Avec un capitaine qui l'a souvent 
vu durant son dernier p^ijage ici, et .qui le >eetinoiflmt 
depuis long-temps; ç^luî-ei n^'liésite fi^pjintÀ ayeuterune 
foi entière à ses décoyo^yertes, d^ par^^tte.vcMe» je me 
suis procuré de préeieipL rei»seiguéui0BS sur diversefteiv^ 
constances peu connues jusqu'à présent. 

«Bientôt mon parti fi^été,pr}s;jW demandé id le» 
vivres qui m'étoient nécessaires .5. le^, ancres «fc autres 
menus obj.ets qui me manquoient encore; tout m'a été- 
accordé avec une célérité qui a xépfondu à l'empjiresse- 
ment que je témoignois, et j'espère qi|& demain (5 jan- 
vier 1S2S) l'Astrolabe aura repris la mer. 

c Ma route sera dirigée d^abord sur la baie des Iles, à 
la Nouvelle-Zélande 9 afin d'j recueilUr 4e la bouche de» 
missionnaires c^ qu'ils auront appris des jrésuitats dvt 
voyage de la Recherche, De là je ma rendrai à Tucopîa ^ 
sans me détourner en aucune manièire , sans m'arrêter 
nulle part. Nous serons devant cette Ile au commence- 
ment de février ; un mois sera consacré aux recherche» 
assidues que nous y ferons 9 ainsi qu'aux îles Mallicolo ^ 
des moindres traces de.. M. de La Pérouse. Ensuite je 
ferai tous mes efforts pour revenir ù Port^JacLson , y 
donner à la corvette les réparations nécessaires et prendre* 
une nouvelle provision de vivres. Si, comnie je le crains 
bien 9 les vents de sud-est m'en empêchent 9 je me dé- 
ciderai k dobuuer de suite dans le détroit de Torrès^ j.'y 
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visiterâil le» IHe» ^Mtirray, oh U sembleroit qu^aûroîent péri 
ceux ^tti teiitèreîit de ^ retidre en Europe sur le bâti* 
m6iit;«(MMth'illV^t€fC les débris des vaisseaux , et je me 
retiotff^rai'tAàx 'Moltï<)aes en juillet ou dans le mois 

« €e' noilW^^afa l^htn de daioÉipàgne indique que je ne 
veBs fttspeMre-tfii -seul instant; il en résultera qu'au 
lieu 'dë'poilifilk doniiè^' qùelqtiè repos' à féquipage, 
oonmejeHi^ lé ptfirpôSoig, Je' sef ai obligé de lê tenir con- 
tinaeUenimt èo'4iâAeitie; ni^is j*<espère qu^ pourra ré- 
sialvr à; toutes^ oeif'épi««vetf'; le motif qui nous gttide est 
si bofteMidèy qil^ stiffi!Mit pb^Xt noiis faire oubKer toute» 
nos fatigues. . - * > 

«•iBfPtotit'edft; si tios efforts sont ihfructifecix, ou si les 
rappôHM d« ea|>{^îne''Dillon ne sont' què^ des fictions, 
nous apurons rempli nôtre dèvoii'9 et sans doute satisfait 
aux'VQStix <de «toudlës fVàfnèois. 

ff^us aVonsreçu ici, dé la part du lieutenant^ouver- 
neur Arthur et des autorités un accueil fort obligeant. 
Toutes iésr personnes estimables de la colonie qui doutent 
du succè» def ta mission du capitaine Dillon , semblent 
voir avec la plus vive ^tisfaction le parti que j'ai pris de 
me diriger sûr les pointé qu'il devoit visiter; toutes se 
sont empressées de më communiquer les pièces et les 
renseignemeils qui Convoient m*étre de quelque utOité , 
et forment des vœux pour la réussite de notre entre* 
prise. » ' 

Au moment de se lancer dans une exploration dont il 
ne se dissimuloit pas les dangers, M. d'UrviUe a eu soin 
de réunir tous les matériaux scientifiques et nautiques 
recueillis jusqu'alors par lui et par ses habiles collabora- 
teurs, et il les a confiés à un navire anglois qui ne tardera 
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dpAAliIei^i dfi9..obJ4(# Jes^lu^. û»|ior4ai»9. 

toient répandus en cette vOle sur les résultats des taqilo-*) 
r^098.^tef|(qwr. t^ (»|ii^ill%DJIl<Uk;mrâ9.l0w4Q.s[en 

I9ÂSW «U^ui;sa(er^ M. d'jQniUto a'm ¥« qu*uft. ou^ifiik 
pcpI^aMf) qu'Html i»Aii«t«Miit vjfiiiâ ai^cf ai|ftAAl!40.fifii«b 

parti de la côte du Pérou au coinmencement. dft iSiKTifiQ»a 
B«y(>w<»»«<î^, q^'Mî<W»|n^pde, 9ftn 4':4Açpb^<e{QWIi< 1^{ 

Ainsi 5 la France aura sans do^|^,l)JQ||^%8yii^qiip^ 
pdf^M^^'SIWîJfî li^^i^li^du Gélè|t>i:e n^xiga^tfWidQ^ eUe 
déplgre la, p^rA^ à si j^ste titre; ci^5 ^'il eslt vrai 3 con^iKt 

M i^W(WH?ps^î.qwlq¥«f .iet)?:çf p^4ip^ qp^ teçftr- 

p^^^m^PUIo^^fl^^l; p^f,F^ii^,9 içpn|pl4teflfiej^t d^x^l^ffiitr, 
sion^qVi^la.cc^il^pt^nie en^^e d^^M^^ W a. 4 ë^^è- 
reus^iiQg^f c^é^s. W Çei^ao^ j^çf^i^^in^ifira^^^ q^Â 
rendfqnj à IffWa'prtWilPftW dft l§ur^ coj^^|prJiQ|t^ ^ a» 
roiq^l; pu sij^vji^re a^ d^sj^tre if^l^f^xonse^f à^ii^Qins 
qiiç^, contre toi^te proJtial?iUté, l^,ii^d,il$^^ r^çu9i4ç,Cad-r 
cutta avec tant de joie , et qui avoient fait naître^, de si 
%ttç.VWe§,^R^?rWÇ€î8*.^!a^fi<»t.^é qu'une d^^ • 



i^H***'*»^*^ 



tr^rnffl^f^çftfi x/f . terne asu Pèrey^. 
C'CAlile 3o .n^ars-d^nûery à.sept heures.du niû&in » qni'a 
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eu lipu le ti^içW^RW&ftt^dÇ t^r«^^:<|W s'^^ 

I^^^p[^t^ç^fà,siq|L;BW^^ow dftP«i8ftl8^iH|afe«ttJMijP«oto 
pas qx^Cy iç QOisab^e de^ vM*wiâ»i »'fliw.àipl«i» da ^fu*. 

À Callao, on aperçut la pQq«fttaftJïlli*i'âiftVoitatt.d8i- 
sus de Ijma va^y^t d'4||i^^v^ l^i «^.00^^ ce» qpilxpofW- 
roit: à« croirç. ,qw PeH^KÎ «'^efi|>QQ«waiiiBttqu€e.de. 1» 111011^ 
ta^Qç à Ja, ^Qv^ : p^ionpr^ vflUffia fiiiv.la côte^ e» wmoa- 
tapt^au. nqrdi, ao;^^é détruit^; la secoufiaô^a'ieit étendue' 
qu'à, quelque laîUf^ A»:)»pd( 

C«41aa a ,ét^ pr^^que auwi mallmUé que Lima. . ^, 



*^ 
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Mùrt du UeuUnant-coloneLDerikçLm^ 

Ga a reçu récemment la triste nouvelle de la itiort du 
lîeittênant-eolbnel Denliam; il est dé ôédé en juin der- 
nier, à rhôtcl du gouvernement à" Sîerra-Leone , après 
une maladie très*courte. On avoit eu de lui des, lettres 
des 27 et 29 noiai.' Biles prouvent qult étoît plein dç cou- 
rage et d'ardeur, et concevoît les plus vives espéranc.es de 
TexéWition des plans qu'il avoit formés polir la prospérité 
de la colonie. 

Les exemples nombi'eux des funestes effets du climat 
de Sierra- Leone ont accoutumé à apprendre sans sur- 
prise un événement de cette nature; mais bonune, d'un 
autre côté, l'on savoit avec quel bonheur le colonel Den- 
ham avoit, dans son voyage et son séjour à Bornou , qui 
avoient duré près de trois ans , surmonté tous les dangers 
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qiu menacent l'existence des Européens en Afrique ;: 
que cette épreuve hii avoit inspiré une juste confiance en 
lui-même, et surtout que, pendant les dix-huit mois qu'il' 
avoit passés à Sierra-Leone , occupé des pénibles devoîrs^ 
de sa place, il avoit à peine souffert quelque légère in- 
commodité; on s'étoit' flatté de Tespoir qu'il auroît vécu 
assez pour remplir- les vœux du gouvernement et de sa 
patvie, en effectuant deï àmâioratîons dkns ce lieu fatal ; 
objet qu'il avoit profondement à cœur, et qu'il étoît-cer- 
tainement destiné à accomplir. 

Sa nomination au poste de gouverneur avoit causé une 
satisfaction universelle ,>«t l'on se ^rométtoit dé voir luire 
une nouvelle ère pour la colonie. Quoîqufll' n^eût pais' en- 
core exercé long-temps sesfonctionsyil avoit, entre àutï-es 
mesures judicieuses, invité les chefs ^des gbuvernemém». 
indigènes à se rendre auprès de lui pour encourager d'a- 
bord un échange de bons ofiQces entre eux etleshabitans; 
il avoit songé aussiàfondçr des banques d'épargne parmi 
les habitans deFree-Town. 

Le colonel Denham étoit né à Londres; il avoit atteint 
sa quarante-troisième année. Si fayoriser la culture der 
l'intelligence humaine, étendre les bienfaits de la civili-^ 
sation, retirer nos semblables de Tablme du malheur et 
rendre l'esclave à la liberté est plus glori^ox que de suivre 
la carrière des conquêtes et d'acquérir ou renverser le 
pouvoir, sa mort répandra sur son, nom un lustre plus. 
éclatant que s'il étoit tombé en combattant vaillamment» 
dans les rangs d'une armée victorieuse. , 

FIN DU TOME IX, ^® SfiWJf. 
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